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LES HARAR
 
BE:rGNEURB DEB HANENCHA. 

ETUDES IIISTOIliQUES 

SUR LA PROVINCE DE CONSTANTINE 

Combien parmi les Européens qui habitent l'Algérie confon­
dent, à cause de la presque uniformité de leur costume, lous les 
indigènes qu'ils coudoient; en parlent par ouï-dire avec assu­
rance el n'ont cependant aucune notion sur leur histoire, leurs 
traditions et leur caractère. 

Lorsqu'ils veulent connaltre sérieusement les mœurs des Ber­
bères et des Arabes, ils se heurtent à des difficultés insurmon­
tables. Une première élude longue, aride pour beaucoup: celle 
des différents idiomes algérlens, est d'abord nécessaire; puis, 
lorsqu'ils peuvenl causer, relever les faits, établir .des rappro­
chements, ils croient être parvenus à découvrirde vastes horizons 
et s'aperçoivent alors qu'ils ont soulevé un coin seulement du 
voile el qu'après avoir erré longtemps sans guides, ils n'ont vu 
qu'un point dans l'immensité. 
. Les musulmans vivent dans un milieu auquel tout. le monde 

ne peut s'identifier, à part quelques personnesqui ont le pri­
vilége de se mêler à eux ou de s'occuper du détail d'e leurs 
affaires. Pour comprendre le présent, pour entrevoir l'avenir, il 
faut cependantconnaltre le passé. Or, les invasionsdes nomades 
abes d'abord, puis la domination turque, ont détruit ici tous 
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Il'1 les germes de- civilisation que les premiers conquérants musul­

1 1 
mans avaientapporté d'Orient et répandu jusqu'en Espagne (1). 

"1 \ Dans le pèle-mele des guerres animées par un anarchique ré­
gime, de conspirations et de révoltes continuelles durant plu­

r/II sieurs siècles, il n'y eut guère place pour des travaux dont 
l'exécution exigeait le calme et le repos d'esprit. L'abaissenient 

,:\\11 moral arriva à un tel degré que l'on perdit toute espèce de lit­
térature; il en est résulté une pénurie à peu près complète deIlllll, 
livres et de documents écrits pour tousceux qui veulentaujour­
d'hui se livrer à une étude rétrospective, c'est-a-dire rattacher 
le présent aux annales des écrivains arabes antérieurs au 

111~ XVIe siècle, tels que Ibn Khaldoun, Kaïrouani et autres 
1 Tous lespeuplesont leurs, âges, leurs phases personnifiant le 

1\ 
caractère qui leur est propre. Pour la raceindigène de l'Algérie, 

'1

1

\	 

notamment l'habitant de la campagne ou de la tribu, la période 
de son existence la moins connue, et cependant pour nous la 
plus importante à étudier. puisqu'elle agite des questions déli­

1 

1 

111 cates el sérieuses, est celle qui s'est écoulée sous le joug avilis.. 
sant de la domination turque. Cette époque de langueur rap­
pelle dels souvenirs néfastes; elle fourmille néanmoins di per­
sonnages entourés d'une auréole de gloire chevaleresque; il yIl 
eût de tragiques vicissitudes où nous voyons l'indigène se dé­
battre longtemps sous la main âpre et cruelle des Turcs, gens\;:111 

sans foi ni loi, dont le nom seul jetait l'épouvante dans lescam­
pagnes.Il 

La déplorable influence que cette dominalion tyrannique 
exerça sur les mœurs et lesdestinées du peuple indigène,main­

Il'1 tenu dans un véritable servage, marque la décadence d'un pays 
déjà fortement ébranlé par les invasions et les ravages des no­
made!' arabes, les plus destructeursdesconquérants. L'industrieIl ruinée, le commerce avec l'Europe anéanti, les arts oubliés et 

(i) n ne faut point s'exagérer cependant cette civilisation venue 

:	 d'Orient. Le mérite des Sarrasinaconsista surtout à utiliser,aelon 
leurs vues, les aptitudes diverses des Maures, des Berbères d~ 

Romains et des Goths. 
l'l, 

,Cette thèse mériterait une êtude spéciale qui nous écarterait trop 
1 du sujet actuel,	 ' 
1 

"Jill~ii!11 
III 

perdus; tant de riches éléments de prospéritédisparus, devaient 
inévltahlemeut amener la décrépitude dans laquelle nous avons 
trouvé l'Algérie en 1830. 

Unmouvement pareil ne pouvait s'accomplir sans produire de 
.violentes oppositions, sans soulever l'indignation et la haine. On 
ne plaint guère ceux qui doivent leur état de servitude il la lâ­
cheté ou l'imprevoyance, mais, nous devons bien le dire, la 
race indigène se redressant contre le pouvoir qui l'abattait et 
cherchant en toute occasion il. ressaisir son indépendance, ne 
céda qu'après avoir usé toute son énergie. Ce n'est pas un spec­
tacle sans grandeur quecelui desluttes acharnées qu'elle souttnt 
contre l'oppression systématique des Turcs, 

Tous ceux qui ont écrit sur l'Algérie, quel qu'ait été le sujet 
de prédilection de leurs études historiques, ont plus ou moins 
exposé l'état politique et social du pays sousle gouvernement qui 
nous a précédés, mais l'ignorance des fails ou l'influence de 
circonstances particulières, ont parfois arrêté lesuns et égaré les 
autres. Dans l'impossibilité où ils se trouvaient de pénétrer sous 
la tente, prendre part à ces longues causeries intimesauxquelles 
chacun apporte son contingent d'anecdotes, ils n'ont pascherché 
l'origine ou les causes d'une foule d'évènements dont ils ne 
voyaient que les effets, Ne pouvant, en outre, contrôler des ré­
cits fantaisistes et imaginés par J'esprit inventifdes intéressés, la 
plupart ont dû se montrer satisfaits de l'ensemble, négligeant 
ainsi le côté intime sous lequel se révèlent les épisodes qui for­
ment la partie la plus saillante du tableau, 

La biographie des pachas et des beys nous donne bien quel. 
quesdétails, mais elle est effacée sous ce rapport 'par celle des 
familles seigneuriales, mallresses hérédi tairesdu territoire, qui, 
soumises plus ou moins, selon leurs caprices et les circonstan­
ces, li la suzeraineté des Turcs, balancèrent, maintes fois, leur 
autorité. 

Pour les beys el les pachas, les renseignements intimes font 
souvent défaut et présentent des lacunes difficiles à combler; 
tandis que, prenant part aux grands évènements de leur époque, 
el dans un rôle prédominant dont certains traits ont une remar­
quable analogie avec ceux de nos barons du moyen-âge, les chefs 

1 
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féodaux ont laissé dans les tribus des souvenirs encore vivaces 
qui permettent de suivre leurs traces pas à pas. 

Quand celui qui sc livre à des investigations parvient à ins­
pirer, dans ces tribus, un certain degré de confiance, il est l'ob­
jet de confidences, de-révélations importantes. Parfois il réussit 
même,à obtenir communication de diplômes et de vieux papiers 
extrêmement curieux. 

Mal~rél'état d'abandon où se trouvaient les lettres sous le 
gouvernement turc, ce serait se tromper, ainsi que je l'ai dit 
aïlleiîl'S,de croire à l'absence absolue de documents écrits.Di­
verses familles, bien que distraites de leurs occupations litté 
l'aires par les misères de la situation, gardèrent, néanmoins, 
quelques traces des habitudes de leurs aïeux en se transmettant, 
de père en fils, le goûtdes sciences el des œuvresde l'esprit. D~~, 

établissements religieux que la sainteté de leur fondateur fit 
heureusement respecter, restèrent dépositaires de manuscrits 
cUIISHrVes 'et cachés avec d'autant plus de soin que la plupart 
étalentpeu nombreux ou même uniques dans leur genre. C'est 
ainsi qu'en Europe, sous l'anarchie féodale, c'est-à-dire dans des 
circonstances presque identiques, de zélés bénédictins, alors 
gardiens naturels de la culture intellectuelle, recueillirent dans 
la bibliothèque de leurs monastères, pour les léguer à la posté­
rité, tous ces précieux documents qui ont servi depuis à écrire 
nos annales. 

Si au début de notre occupation en Algérie, nous ne nous 
étions trouvés en présence d'un peuple aussi jaloux que méfiant 
et ombrageux pour toul ce qui touche à son état social, nous 
serions parvenus à obtenir communication de papiers histori­
ques possédés par certaines gens. 

)Iais chez le musulman, la science marche, unie par un lien 
indissoluble, 'de pair avec le sentiment religieux, en raison du 
respect dont sont entourés ceux qui en font profession. Aussi, 
dès notre arrivée, et à mesure que notre domination s'étendait 
sur le pays, un étroit et aveugle fanatisme détermina bon nom­
bre de ces familles religieuses et lettrées, dont nous avons parlé, 
li cacher.à faire disparaltre tous leurs livres aux. regards de 
l'infidèle. D'autres appartenant 11 cette classe passionnée que 

15 
l'excès de bigctisme fait divaguer et avec laquelle il est impos­
sible de raisonner, fuyaient instinctivement le contact du chré­
tien avant même d'avoir connu el apprécié ses intentions. Plu­

. sieurs émigrèrent au loin, dans les états mahométans limitro­
phes, emportant avec eux. tous leurs papiers et leurs livres,nous 
privant ainsi de précieux documents que nous serions heureux 
de retrouver aujourd'hui. 

Les évènements qui sc sont succédé en Algérie depuis une 
quarantaine d'années, expliquent donc la disparition de ces ra­
res écrits que le hasard remet au jour de tempsen temps. On ne 
se forme pas la moindre idée des difficultés qu'on rencontre, 
non-seulement pour les découvrir, mais surtout pour qu'il soit 
permis d'en prendre connaissance. On peut dire sans exagéra­
tion que la lumière est réellement sous le boisseau (1) , 

Au milieu d'une existence d'alertes continuelles, où il fallait 
enterrer ou emporter, en fuyant, ce que l'on possédait de plus 
'cher, la bibliothèque du lettré arabe de la tente n'étatt autre 
qu'un sac en peau de bouc contenant un fouillisde vieux livres, 
de diplômes, de notes, d'arbres généalogiques, le tout entassé 
pèle-mele. C'C6t ce qui a bien souvent dépisté les chercheurs de 
documents écrits, et c'est là cependant qu'il faut avoir la pa­
tir-nre de ïarcter. ainsi que je l'ai fait longtemps durant les 
CO:II'SC:-; ct les expéditions militaires dans la province. A l'aide 
de ces papiers poudreux et moisis, des récits imagés des vieil. 
lards et des chants populaires de la contrée, on parvient peu à 
peu à reconstituer un passé qui nous sollicite; à mettre en' 
évidence l'existence intime, les exploits et les revers de l'aristo­
cratie guerrière qui lit jadis l'illustration de ces tribus. 

C'estdans cesujet qui n'a pasencore été effleuré qu'il convient 
de chercher une notion complète sur les passions et les mœurs 
de la société indigène, observés de près. En restituant à l'his­
toire de l'Algérie des types négligés jusqu'ici, nous trouverons 
des enseignements et des analogies, car rien ne parle aussi haut 

(I) Nous citerons entr' autres la riche bibliotbèq ue des Cheikhs el 
Islam, de Constantine, contenant plusieurs milliers de volumes que 
jamais aucun Européen n'est parvenu à examiner, 
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que- les faits, et je puis dire que ceux que j'ai recueillis épars 
dans quelques manuscrits et dans la mémoire de vieillards bien 
informés, animent les chroniques d'un intérêt vraiment drama­
tique. 

Je rappellerai sommairement le passé du pays qui a été le 
théâtre des évènements, et, après avoir exposé les moyens pal' 
lesquels ces grands seigneurs de la tente acquirent la supréma­
tie et parvinrent à s'implanter sur le sol où nous voyons encore 
aujourd'hui leurs descendants, je raconterai diverses scènes de 
famille.et les cruautés qu'exercèrent souvent les uns contre les 
autres des hommes sans liens, agités par un insatiable besoin de 
mouvement et qu'enflammaient l'ambition, la [alousie et l'es­
pritd'insubordioation. Il sera question enfin du rôle qu'ils 
jouèrent au dehors. 

Diviser pour règner, désagréger ainsi tout centre de résis­
tance, tel était le pivot de la politique des Turcs qui ne dispo­
saient point par eux-mêmes de forces suffisantes pour entre­

1 

prendre une conquête de vive force. Tousleurs efforts tendirent, 
dès lors, vers ce but par le morcellement du territoire j en ar­
mant adroitement la moitié d'un pays contre l'autre, ils affai­
blissalent l'inûuence de l'aristocratie indigène j et, en suscitant 
parmi elle des rivalités et des haines mortelles, ils la rendaient 
irréconciliable. Au lieu de fairegoûter aux populations les bien­
laits de la paix, on [encourageait, au contraire, leurs instincts 
llelliqueux. . 

A une-époque où la trahison et le meurtre faisaient partie In­
tégrante de l'art de règner l on vit souvent les intrigues et les 
querelles de famille que les :t'ures alimentaient et ulîli811ient à 
leur profit, se dénouer par le sabre et le poison, car ce J;1:était 
pas toujours loyalement, et les armes il la main, que les 'J'urcs 
descendaient dans la lice j Us avaient suivant Ies ,temps, les 
circoostances et les hommes, des procédés moinsbelliqueux, 
!l'out crime ÎI leurs yèux était excusé pourvu qu'ilréusst; et rap­

. portAt à sesauteurs de .larges bénéfices. La race vaincue était 
, t\lev~.~)'école de la trahison, de l'ingratitude et de la dissimu­
l,a,~iO~e ,trilte tableau n'est winqrop .aSsombri. Pour' en 000­
vaincredavantage le lecteurje donnerai·latraduction textuellede 
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l'opinion émise il ce sujet, il 'f a une vingtaine d'années, par un 
écrivain arabe, bonjuge en pareille matière (1). Le récit rétros­
pectifqu'il nousfait de ce qui se passait dans les tribus des en­
virons de Const-antine, administrées il peu près directement par 
les Turcs, permet d'apprécier l'état moral des populations dans 
un r.ayon plus éloigné. 

u Lorsqu'un bey, dit-il, était investi du gouvernement d'une 
province, il prenait pour.kaid, ou cheikh, ou touteautre qualité, 
des gens qui, à l'époque de son obscuritè, étaient à son service, 
de sacompagnie, ou de la société de sa ïemme ct il ne regardait, 
dans ce choix, aucune considération de convenance et d'aptitude 
pour les fonétions qu'il conférait. C'était tantôt un valet de la­
bour, tantôt un berger qui était l'objet de ses faveurs. 

« Ce valet ou ce berger apprenait un jour d'un passant que 
LeI bey venait de mourir le jour même, victime d'un assassinat 
et que le chaouch un tel avait été nommé il sa place. Aussitôt il 
appelait son fils, ou sa femme ou sa fille, pour achever le labour 

. ou garder ses bestiaux, et llallait immédiatement trouver le 
cheikh de sa tribu ou son kaîd pour lui annoncer la nouvelle 
et lui emprunter 11n vêtement propre et convenable selon la 
saison. Puis il s'en revêtaitet se rendait en toute hâle chez son 
ami, l'élu du jour, pour lui adresser sessouhaits de bonheur et 
le féliciter sur sa nouvelle dignité. 

• Son ami s'informait alors auprès de lui du nom de la tribu 
dans laquelle il demeurait et, sur sa réponse, le nommait kaïd 
ou. cheïkh de cette tribu, mais il la condition de payer une cer­
taine somme d'argent. 

• Le paysan acceptait, mais, disait-il, il faut absolument tuer 
mon prédécesseur, d'autant plus qu'il possèd'p. des richesses con­
sidérables. Ceux. qui entouraient le bey applaMissaient à celte 
proposition et insistaient sur la nècessitè d'assassiner le fonc­
tionnaire déchu, d'incarcérer sa famille, de séquestrer ses biens. 

• te Dey donnait son adhésion ~ cesmesures, puis il revêtait 

(i)Notes sur les mœurs du pays de Constantine par Si Moustapha, 
de Dellys. c. 

R,,,,,, a{rit;aine, t8· a1\née.. N" 103. (JANVIER t874~. :! 
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'son protégé du burnous d'investiture et lui remettait uncachet. 
, \ 

Celui-ci en sortant de chez son maitre trouvait les juifs au ser­
vice du bey qui, rôdant à l'affût autour du palais, se pressaient 
à sa rencontre, pour le féliciter de son investiture et lui offrir de 
lui procurer un cheval, un harnachement, des armes fineS, des 
vêtements luxueux pour lui, pour sa femme, ses enfants. Le 
nouveau fonctionnaire travesti les quittait ensuite, et, de retour 
à sa tribu, il se précipitait sur son prédécesseur, celui-là mê­
me qui lui avait prêté son vêtement, et il le tuait. - Puis 11 
faisait transporter les dépouilles et les richesses de la victimeau 
lieu de la résidence du bey et, si c'était un débauché, il abusait 
des femmes et des filles de l'ancien kaid. 

• Mais avant d'envoyer ao bey tout le butin, il réservait sa 
part et en abandonnait aussi une partie à ses entants et aui gens 
de sa suite. Quelques fois, s'il était d'origine obscure, et que sa 
victime fut de famille noble, il épousait une de ses, femmes ou 
de ses filles. C'est ainsi que les choses se passaient. 

• Lorsque les richesses et les dépouilles du kaid défunt ar­
rivaient au palais du bey, déjà diminuées de tout co qui avait 
été prélevé par, le nouveau fonctionnaire et les gens de sa suite, 
elles étaient là soumises à un.nouveau pillage de la part des 
gens de la cour du hey, des secrétaires, des chaouchs, et même 
des femmes, et ce qui restait était remis au bey. Celui-ci s'ap­
propriait ce qu'il y avait d'argent et de bijoux, les autres objets 
et le bétail étaient inscrits sur le registre du Trésor. Comment 
était-il possible qu'un tel homme fit le bonheur de son peupleT 

.. Pour en revenir à notre nouveau kaid, quelquefois sa nou­
velle position lui fournissait le 'moyen de payer ses dettes, en 
pressurant ses administréspar touslesmoyens imaginables, mais 
-quelquefois aussi la fortune lui devenait contraire, comme elle 
l'avait été pour sonprédécesseur, ,ct ilsubissaiL Ies mêmes re­
vers : l'assassinat. 

• La conséquence de cet état de choses fut que les emplois du 
makhzen devinrent le point de mire de l'ambition de tous. Il 
n'était personne qui ne révât une fonction gouvernementale, le 
savant.:,pU adieu Il la ,clence, et l'artlsan ,à son métier. . 

• sais li une .éducation grossière, l'enfant apprenait de sa 

. t9 

mère l'insulle et le mépris, toutes choses peu proûtahles. Les 
parentss'appliquaient à familiariser leurs enïams, dès le jeune 
âge, avec le luxe et les grandeurs; si, par hasard, le jeune can­
didat n'obtenait pas de prime-abord l'emploi qu'il sollicitait, il 
se mettait à fréquenter les membres du makhzen et se conciliait 
leur amitié par tous les moyens qUE! lui suggérait sa subtilité et 
sa bassesse. Si le mensonge, la médisance, la calomnie, la cor­
ruption, auxiliaires faciles et généralement employés, ne réus­
sissaient pas, et que le fonctionnaire de l'appui duquel il avait 
besoin fut un homme débauché et sans dignité, il se conciliait 
sa protection en s'abaissant vis-à-vis de lui à des complaisances 

honteuses : ~), J~ ~ ~~ ~)!"il~ yj-::-!, 
• Lorsque la corruption devient générale, la main de Dieu 

s'appesantit sur les gouvernants et sur le peuple, la science et 
les arts libéraux furent relégués dans l'oubli et l'on porta toute 
'SOn ambitlon vers le vice. ; 

Voilà en quels termes cet écrivain arabe explique, sans dé­
tours, les causes multiples de la décadence de ses compatriotes, 

Les expéditions militaires, comme en Europe sous l'anarchie 
féodale, avaient alors un caractère de rapine, de dévastation et 
de brigandage dont le souvenir douloureux s'est perpétué. Les 
chefs lancés en avant par des incitations hypocrites, puis livrés 
à eux-mêmes et réunis en sor - (ligue, association d'assurance 
mutuelle offensive et défensive) - se faisaient entre rivaux de 
nombreuses et continuelles guerres privées, sous le prétexte le 
plus futile. Les beys prêtant leur appui tantôt aux uns, tantôt 
aux autres, les épuisaient tour à tour et finissaient par écraser 
les deuxpartis à la fois quand l'heure était propice. On menait 
alors une vie turbulente et batailleuse dans laquelle le pillage 
était l'objet principal, et toutes ces horreurs s'exerçaient avec 
l'indifîérence de l'habitude. Quantau laboureur ou au pasteur, 
qui payait tous les frais de ces luttes sanglantes et de ces ran­
cunes traditionnelles des chefs féodaux, il était obligé d'être 
pauvre, de tout cacher, c'est-à-dire d'affecter .. la misère pour 
échapper aux exactions des puissants. 

Nous ne devons porter aucun jugement sur des faits qu'il con­
vient d'observer, non pas au point de vue de nos idées actuelles 
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et de notre civilisation, mais avec l'esprit du temps, c'est-Il-dire 
en nous représentant les choses au milieu de toutes les circons­
tances qui les entouraient et de la politique de l'époque. Ce 
serait injuste de les apprécier autrement, car l'homme ne s'af­
franchit que rarement des influences au sein desquelles il s'é­
lève, et il vil. Notre vieille Europe, du resle, ne conserve-Hile 
pas dans ses annales des souvenirsd'actes tout aussi sauvages t 

J'ai pensé qu'une étude détaillée sur les qualités et les défan ts 
de ces anciennes familles féodales, jadis mattresses héréditaires 
du territoire, pourrait présenter quelque utilité et je n'ai épar­
gné aucunes recherches, aucun moyen de contrôle, pour la 
rendre aussi exacte et aussi complète que possible. Chez un 
peuple où les génératiôhs passent et se succèdent sans laisser 
plus de traces que les moissons - si ce n'est le fanatisme et la 
haine conIre tout ce qui lui est étranger qui subsiste toujours ­
il importe de saisir au vol pour les conserver à l'histoire, les 
souvenirs epars qui existent encore de peur qu'ils ne s'effacent 
sans retour. 

L'expérience du present n'est-elle pas la science du passé? 
Celle science est ici d'autant plus utile, qu'au coutact d'une race 
qui a eu sesillustrations, ses rivalités et ses haines tradition­
nelles, elle peut, à chaque instant, éviter de fâcheuses erreurs, 
de regrettables froissemen ts d'amour-propre, En même temps 
qu'elle rectiûe les opinions inexactes et fait estimer chacunselon 
sa valeur intrinsèque, elle a, surtout, l'avantage de mettre un 
frein 11 certaines présomptions qui rappellent par trop- qu'on 
me permettecelte comparaison justifiée: La fable de l'âne vUu 
de la peau du lion. - Que de fois, en effet, n'avons-nous pas eu 
sous les yeux le triste spectacle d'individualités obscures et va­
niteuses -.~ ":lI." J-l ~ JL:--) - naguères ignorées et dont 
l'élévation ne dale que d'hier, veuir se pavaner devant nous 
sans scrupules et exploitant adroitement notre ignorance du 
passé, s'attribuer, comme leur appartenant, les titres, faits et 
gestes de célébrités historiques dont le nom évoque ce qu'il 'J a 
de plus éclatant dans les souvenirs du peuple indigène. 

L'orgueil les aveuglant, ces ambitieux n'ont pas prèvu les 
.amères déceptions que pourr-aient un jour leur faire éprouver 

2'1 

l'impartiale critique et l'examen sérieux do prétendues généalo­
gies rempliesde grossiers anachronismes. Au lieu de se torturer 
l'esprit, de se livrer 11 tant d'efforts d'imagination pour rattacher 
par un lien quelconque leur origine à un ancêtre de noblesse 
religieuse on militaire - cherif ou bien djouad -'- ces parvenus 
ont oublié qu'en restant dans leur rôle modeste ils auraient 
évité plus tard le reproche de menteurs effrontés et auraient 
conservé au moins intact Ie mérite de leur personnalité de se­
cond ordre. Mais ils ont répété si souvent leurs récits fantai­
sistes devant des gens qui avaient la naïveté d'y ajou ter foi ou 
en présence d'autres que l'intimidation empêchait de protester, 
qu'ils ont fini par croire eux-mêmes 11 tout cet échafaudage de 
mensonges, 

Des tabellions complaisants, sous leur inspiration, leur ont 
dès lors écrit des généalogies apocryphes et enreglstré en leur 
faveur des exploitsd'emprunt. dans un style d'autant plus 'flat­
teurque la récompense promise était plus large. Les témoins 
réputés du meilleur aloi ne manquaient pas au besoin pour con­
firmer la chose. Oh! le témoin! le témoin arabe bien entendu, 
qui ment par plaisir et aussi par intérët avec un aplomb imper­
turbable: c'estune espèce à part, à la conscience insondable. Sa 
physiologie serailbien curieuse à étudier aussi. 

II Yaura bientôt un demi-siècle que nous vivons au milieu cie 
ce peuple, et le temps ne nous a certes pas manqué pour beau­
coup voir et beaucoup apprendre sur son compte. Les erreurs 
et les substltutions ne sauraient donc plus être admises anjour­
J'hui. En les signalant, pendant l'époque contemporaine, nous 
empêcherons qu'elles s'enracinent dans les e~pril:),.,~,\: clans cer­
taines publications inspirées par ceux qui ont inl(:ll·/ à déguiser 
la vérité et ne finissent plus lard par entrer dans le domaine de 
l'histoire. Ce n'est pas sans motifqu'a pris naissance ce dicton 
arabe fort répandu qui démon tre la tendance assez fréquente 
de certains indigènes d'aujourd'hui 11 vouloir s'élever au-dessus 
de la couche sociale à laquelle ils appartenaient autrefois. 

~, ~)iW JW' S' 4. b~Y ..0)\ JL; 
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• Ennoblissons·nous en prenant le titre de cltérif (de.~cendant.ç 

du prophète) di.çait un jour un jeune ambitieux à son père? 
Q Attends, lui répondit celui-ci, que soien; morts ceux qui nous 

connaissent! • . 

Avant de s'occuper des différentes races qui forment le fond 
de la population des Han.-ncha, il convientde dire un mot de la 
contrée elle-même. Remarquons d'abord que le territoire pos­
sédé ou, pour être plus exact, soumis à l'obéissance des sei­
gneurs des Hanencha était, au XVIe siècle, bienautrementétendu 
qu'il l'est aujourd'hui. Il comprenait la presque totalité du 

. cercle actuel de La Calle, tout le Nador, la Mahouna et lesNebaïl 

. du cercle de Guelma; le cercle de Souk-Ahras en entier, celui 
de Tébessa en Xjoignant l'Aurèsoriental. Au-delà de la fron­
tière, parmi les tribus maintenant à la Tunisie, ils avaient les 
Khoumir, Ouargha, Charen, Oulad bou B'anem, Frachiche et 
enfin tout le sud depuis les Ziban jusqu'à Nefta. 

Celte puissante confédération, sans liens bien intimes, vécut 
néanmoins pendant longtemps indépendante et résista avec 
avantage aux tentatives faites par les pachas d'Alger et de Tunis 
pour la soumettre. Elle prêta même plusieurs fois l'appui de ses 
armes et de son argent à divers prétendants se disputant le 
trône de Tunis. Ainsi que je le raconterai bientôt avec plus de 
développements, la· confédération était gouvernée par un membre 
de lafamille nobledesHararqui,portant le simplelitre de cheikh, 
exerçait un pouvoir analogue à celui d'un prince souverain et 
son alliance était fort recherchéedes voisins. Son autorité s'ap­
puyait sur la tribu }fakhzen desHanencha proprementdite, dont 
tous les cavaliers vivaient partagés par groupes au milieu dés 
autres tribus, à l'égard desquelles ils exerçaientà la fois le rôle 
de surveillants politiqueset de collecteurs d'impôts. La zemala 
du cheikh s'établissait pendant l'été soit au kef Guellala, au 

. djebel Mecid ou au djebel Hannach. En hiver, quand le cheikh 
ne s'enfonçait pas vers le sud, parmi les nomades, on voyait sa 
tente dressée sur les bords de la Medjerda, Ces mouvements pé­
riodiques dépendaient, du reste, de la situation politique du 
moment. 

<j"
.. J 

La citadelle naturelle et aérienne de Kalàat-Senan que l'on 
aperçoit de notre zemala de spahis du Meridj, était le centre 
d'action, le magasin de réserve, et, en un mol, le réduit des 
Harar, en cas de revers en rase campagne, Cela nousrappelle 
encore le château-fort de la féodalité européenne, 

Après que les Turcs eurent soumis le seigneur des Hanencha 
par les moyens que nous indiquerons, ils le comprirent au 
nombre des trois grands feudataires de la province recevant di­
rectement le kaïtan d'investiture du pacha d'Alger, ct ayant le 
droit de marcher drapeaux déployés et au son de la musique, 
privilége honorifique attribué aux beys seulement, ce qui dé­
montre la puissance qu'ils avaient encore conservée bien qu'ils 
eussent fait acte de vasselage, Ces trois grands commandements 
territoriaux, formant comme des Etats dans l'Etat étaient: 

Celui du cheïkh des Hanencha, aux Harar, à l'Est; 
du cheikh El~AIatJ, au tJelt-Mtt-Ukkaz, au Sud; 
du cheikh de la l\Iedjana, aux Oulad-Mokran, à l'Ouest. 

Non satisfaits d'avoir réussi à amoindrir la puissance de ces 
trois grandes familles, en semant la discorde et la haine parmi 
leurs divers membres, les Turcs leur suscitèrent encore d'autres 
rivali tés inopinées, 

Certains intrus, le plus souvent étrangers même au pays, 
étaient investis d'un commandement à côté des anciens chets 
héréditaires, afin de contrebalancer leur influence séculaire et 
d'envenimer les choses de plus en plus de manière à provoquer 
de fréquents désordres servant de prétextes aux beys pour sévir 
et, dans celte intervention, se faire la part du" lion. Nous ver­
rons en détail les moyens misen pratique par les beys pour fa­
voriser l'extensiond'autorité de ces nouveaux parvenus, quille 
à les sacritler à leur tour s'ils devenaient gênants, quand appa­
raltront sur la scène quelques-unes de ces créatures maniables. 
que les Turcsfirent surgir dans l'intérêt de leur politique, peu 
d'années avant notre conquête.-

Lesgrands cheïkhs de Tougourt et de Ouargla auxquels on 
donnait pompeusement le titre de Sultan, feront aussi l'objet 
d'une monographie spéciale. Quant à tous les autres chefs d'un 
ordre secondaire, ils ne serent pas négligés non plus. 
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Mais n'anticipons pas el bornons-nous pour le moment à 
nous occuper des Ilanencha, en expliquant la formation puis la 
i'fislôcàtfôïi-,(fe"'ccïië"ëonrédéralion africaine qui, un instant, 
constitua une sorte de principauté redoutable enclavée entre la 
régence d'Alger et celle 11c Tunis. 

La plupart des épisodes que nous allons raconter ont eu pour 
théâtre le pays-Irontl-i c qui s'étend du nord au sud, entre l'Al­
gérie et la Tunisie, depuis la montagne des Khoumir en face l'He 
de Tabarque jusqu'au delà de Tchessa, vers le Sahara. 

En jetant un regard sur la carte, on voit que celte contrée, 
sillonnée de montagnes presque parallèles à la mer, se divise, au 
point de vue topographique, en deux parties bien distinctes dé­
terminées par le COUl'S de la l\ledjerda, dont le bassin large et 
fertile est la ligne de communication la plus ouverte et la plus 
facile entre l'Algérie et les Etats tunisiens. 

Partout ailleurs, à moins d'aller plus an sud, prendre par de 
longs détours la route qui passe au-delà du Kef à Arn-Termata, 
ou bien celle l'oued Serrat, au pied de la montagne de Zerissa, 
on ne pénètre de chez l'un chez l'antre qu'en franchissant pal' 
les crètes les montagne, qui nous séparent. Celle escalade à tra­
vers des sentiers de chèvres, n'est possible qu'à des gens voya­
geant isolément ; je veux dire par là qu'il y aurait péril à y en­
gager une troupc régulière. 

La première partie, la plus septentrionale, est extrêmement 
montagneuse et tourmentée, coupée de ravins profonds f;l l'em­
plis d'impénétrables broussailles, repaires du lion et de la pan­
thère. Son système, formé du djebel Mecid (R'ora) et des contre­
forts qu'il détache il son point culminant chez les Beni-jlazen, 
se prolonge, vers l'est, chez les Ouchtata et les Chiala tunisiens, 
et, vers le nord-ouest, chez les Chiebna, comme une immense 
muraille dont les vallées intermédiaires seraient les fossés. C'est 
un pays accidenté et très boisé que la nature semble avoir créé 
tout exprès pour servir à la guerre de partisans, Il est, du 
reste, sur la surface du globe certains points stratégiques qui 
sont naturellement prédestinés à être, à toutes époques, le 
théâtre des grandes luttes de peuple à peuple. 

25 

Depuis les célèbres bataillesanüques du Muthul et de Zama, 
livrées dans celte région, combien de fois encore ces champs 
n'ont-ils pas été arrosés de sang humain, sous les Berbères! les 
Arabes, les Turcs et même les Françals ? 

La partie méridionale présente bien aussi des relèvements 
considérablessur la rive droite de la Medjerda, mais, en géné­
ral, ce côté du bassin de larivière est coupé par des mouve­
ments moins continus el, par cela même, moins importants, 
quelle que soit, d'ailleurs, l'élévation à laquelle ils puissent 
atteindre, Ainsi lorsque l'on a franchi celle lisière assez res­
serrée qui forme la berge droite de la vallée de la MeùJerda. et 
dont la montagne de Frina est Je point culminant, on nctrouve 
plus, vers le sud, que des massifs restreints ou des pics isolés 
qui, séparés par de vastes plaines, ne conservent guère de liaison 
entre eux, La montagne du Dyr, chez Oulad Sidi Yahïa ben 
Taleb,'est le plus méridio'fiâ1ëflëpiürimporlant de ces massifs. 
Entre lui et la ligne dela Medjerda se présentent successive­
ment, en allant du sud au nord, avec l'aspect de gigantesques 
témoins, la pyramide de Bou Djaber, le Guelb, Hou Khadra, 
l'ùuenza ct autre!'; la large table titanique de Kalaàt el-Senan 
est à l'orient du Bou Djaber. Toutes ces montagnes aux profils 
pittoresques ressemblent aux décors d'un théâtre grandiose dont 
les vallées intermédiaires seraient les coulisses. C'est là que, se 
réunissant pour faire un mauvais coup, se ballant à l'aventure, 
les cavaliers arabes, comme aux temps des Numides, pouvaient 
s'assembler discrètement pour l'~llaque, puis disparallre et 

. s'évanouir en un clin d'œil en cas de revers. 
Nous avons signalé la .Medjerda, le fleuve Bagrada de l'anti­

quité; commejouant un rôle dans la division topographique du 
pays; c'est, en elfet, le cours d'eau le plus considérable de la 
contrée. Prenant sa source à Khamissa, la Medjerda coule d'a­
bord du sud au nord; se heurtant au contrefort du Mecid, elle 
tourne brusquement à l'Est, se maintient dans cette direction 
générale et pénètre dans la régence du Tunis par la riche plaine 
de Dakhela. 

Les afïluents de sa l'ive gauche, limités par les pentes rapides 
des montagnes qui la dominent, sont insignifiants, mais sur la 
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l'ive droue, elle reçoit à son entrée sur les terres tunisiennes le 
- Mellag, formé de l'oued Chabrou sortant des environs de Té­

bessa, ct de la J\leskiana qui prend sa source chez les Harakta, 
Après la réunion de ces deux cours d'eau, au pied du Guelb, 

1	1 au lieu dit El-êlelga, le point de jonction, le Mellag, déjà im­
portant, arrose la vaste plaine que parsèment, sans l'interrom­
pre, les pics isolés que nous avonssignalés. 

Non loin de la source de la Medjerda, sur le versant opposé 
du chatuon qui sépare Khamissa de Tifach, une autre rivière, 
non moins importante, l'oued Charef, prend son origine et, 
coulant en sens inverse 1:1 celui de sa voisine, va 1:1 travers le pays 
des Sellaona former à ~Iedjez Amal' une des branches de la 
Seybouse. La contrée est, en outre, arrosée par un assez grand 
nombre de petits cours d'eau qui portent leur tribut aux rivières 
que nous avons désignées. 

La partie montagneuse indiquée au nord de la :Medjerda, ren­
ferme d'admirables forêts dont il est difficile d'évaluer l'étendue 
parce qu'elles s'étendent à la fois sur notre territoire et sur celui 
des tribus tunisiennes, Elles sont peuplées de chênes-liège, de 
chênes-zan et de pins maritimesde très belle venue. On y trouve 

1 11 
1 '	 également des massifs considérables d'oliviers sauvages. Ces fo­

rêts laissententr'elles de riches pâturageset des terres de culture 
d'une grande fertilité. 

11 Au sud de la Medjerda commence une zône d'uu aspect diffé­
rent; les montagnes y sont d'une nature plus aride que cellesde 
la rive gauche; le chêne y est remplacé par des essences rési­
neuses; les plaines plus larges, mais pour laculture inférieures, 
en fertilité, aux. vallées du nord. 

Au sud du Mellag, le pays change de nouveau, les montagnes 
sc déboisent et n'offrent plus que des broussailles ou de chétifs 
genévriers; les plaines s'élargissent encore et présentent aux 

1 

labours l'immense surface d'un sol profond, mais c'est un 
paysage monotone el poudreux que pas un arbre n'égaie. Il eu 
est ainsi jusqu'au pied de l'Aurès où reparait la verdure. 

Cet aspect général du pays permet de comprendre que le ter­
ritoire des Hanencha proprement dit est riche en bétail el en 
céréales, Nc manquant ni d'cau ni de soleil, il fournil, en l'fiel, 

"""11 
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ÙtJ .grain bien au delà de la consommation de ses habitants, cl 
déjà, dans l'antiquité, il constituait la partie la plus fiche ct la 
plll$ ,ertile de la Numidie de Massinissa. C'étaient ces loca oPU­

l.,issima'dont parle Salluste quand il décrit l'entrée de !lfe­
l.elhls en Numidie au commencement de la guerre de Jugurtha j 

'7 contrée couvertede villes et de châteaux dans lesquels l'ar­
mée romaine se procurait des provisions en abondance (1); les 
vestigesde cesvilles et châteaux de l'antiquité, qui doivent être 
pour nous comme autant de jalons consacrés par l'expérience, 
ont survécu à l'action du temps; ils prouvent, par leur nombre 
et leur importance, combien la domination romaine s'était dève­
Ip.ppée dans ce pays, combien la colonisation y avait trouvé de 
ressources. De grandes voies de communication, dont le pied 
toule encore le solide pavage sur plusieurs directions, reliaient 
,'~usce~ centres de population échelonnés de distance en dis­
}~mce, semblables aux grains d'un chapelet, et signalent le degré 
de prospérité qui avait été atteint sous l'impulsion entendue du 

.péuple.,roi. Mais le souffle impitoyable du vent de la Barbarie a 
~quttenversé, et quand on parcourt cette région avec le souve­
illirde sa splendeur passée, splendeur dont les débris maintenant 
'i~~tent à peine de la verdure, l'esprit est partagé pal' des im­
,~~~ions bien diverses sur la destinée des choses humaines. Il 
,,~l' surtout difficile de se défendre deI'lntérèt puissant qu'ins­
;pite même dans ses ruines l'imposante majesté de la grandeur 
i:rPmaine. A chaque pason sc heurte contre des vestiges d'arehi­
\~etQre,· des monuments épigraphiques, gravés profondément 

J",~aPsla pierre qui commandent l'admiration et rappellent les 
";~~l;)ms sonores de Thagaste (Souk-Ahras) patrie de St-Augustin ; 

l;i:"':~ ~adaure (Mdaoul'ouche), où ce père de l'Eglise chrétienne 
li;'Azommença ses études, et qui fnt également illustré par la nais­
Il:1!::/'liance d'Apulée; -_. Tipaza (Tifach), où les monuments mégali­
'!/;':,~ues tels que dolmens ct cromlechs, aussi nombreux que les 

' )~ , ','	 • 
~;(';~~es romains, démontrent qu'en Afrique toutes les religions 
I'.:9nt eu leurs autels et leurs adeptes; - Thuhursicum Numi­

.,,).. ~	 ---------_. . 

(1) Bell. Juç, 57. 
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darum (Khamissa), où jaillissent les sources du fleuve Bagrada, 
la moderne Medjerda dont les environs étaient désolés par le 
monstrueux reptile que tua Regulus; - Sicca Veneria (le Kef), 
dont le temple consacré à Vénus donnait asile aux jeunes filles 
qui, selon l'ancienne pratique phénicienne, allaient se créer 
une dot en faisant commerce de leurs charmes, comme s'y li­
vrent aujourd'hui nos naïJiennes à Bousaàda et Biskra, - Enfin, 
aux deux extrémités de cette région ayant servi, presque sous 
tous les peuples, de ligne-frontière, se voient encore les ruines 
des opulentes citésde Theveste et d'Hippone Royale (Tébessa et 
Bône) qui ont aussi leur illustration, 

Si les tronçons de toutes ces muraillesgisantà terre pouvaient 
parler, que n'ont-ils pas vu ? N'évoquent-ils pas aussi le sou­
venir de la lutte mémorable entre Scipion et Hannibal, grand 
fait historique accompli .sur cette même frontière, auprès de 
Ksar Djaber - - Naraggara - qui a pris le nom de bataille de 
Zama (1), 

Une autre bataille, celle du Muthul (la lfafrag), et enfin le 
passage de Bélisaire anéantissant les Vandales et allant, par 
cette route, bloquer leur chef Gélimer dans les montagnes de 
l'Edough, donnent au passé de ce pays une poésie extrême. Peu 
de contrées, en effet, sont patronées par de si grands noms, 
consacrées par d'aussi éclatants souvenirs. C'est là que de nos 
jours, le colon européen estappelé à rallumer le flambeau de la 
civilisation éteint depuis des siècles, et à vivifier desvestiges qui 
semblaieut naguère condamnés à languir dans une torpeur 
éternelle, Il y retrouvera un climat, des terres, de la verdure, 
des eaux et des ombrages lui rappelant la France et, par cela 
même, qui l'attacheront irrevocablement à sa nouvelle patrieal­
gérienne. 

A diverses époques, et notamment depuis la conquête musul­
mane, l'àlgérle a été, comme tout le nord de l'Afrique, du 

(1) Tous les voyageurs et les archéologues qui ont étudié le pays 
sont d'accord pour indiquer le Ksar Djaber comme le point où au­
rait été livrée la bataille de Zama, 
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resle, le théâtre de nombreux bouleversements politiques, de 
mille vicissitudes de guerres ou de révolutions intestines,enfin 
de migrations, qui ont successivement mélangé, déplacé ou re­
foulé les occupants primitifs; il est doncextrêmement difficile de 
se reconnaltreaujourd'hui dans cette question tant controversée 
d'origine des tribus. Quoiqu'il en soit, il résulte des recherches 
que j'ai faites dans le pays même que la population des Hanen­
cha se compose de trois éléments distincts que les alliances, la 
communauté d'intérêts ont mélangés; la fusion est presque com­
pIètement opérée de nos jours. Cesont: 
. 10 Les Chaouïa, race berbère de l'Aurès et des campagnes en':' 

vironnantes qui semblent être les plus anciens habitants, c'est­
à-dire descendre des peuplades Numides; l'Aurès, aussi bien 
sous les Vandales, du temps de Bélisaire et de Salomon, que lors 
de la résistance de la Kahena contre les conquérants arabes fut 
le refuge de toutes les populations successivement vaincues et 
refoulées: Maures, Romains, Vandales, etc. 

2° Les Haouara et leurs frères les àddassa, branches de la 
grande famille berbère Zenatienne, qui, vivant à l'état nomade, 
lors de la conquête musulmane, s'avancèrent de Tripoli vers 
l'ouest; 

30 Et enfin, les Arabes provenantde l'invasion des Beni Hélal 
et Solelm au XIe siècle de notre ère. 

1 Les peuplesberbères de ces pays, nous dit Ibn Khaldoun, 
.c reconnaissaient la souveraineté des Romains desquels ils 
Il avaient reçu la religion chrétienne,.. Une partie de ces Ber­
Ibères professait le judaïsme... Parmi lesBerbères juifs, on dis­
« tinguait les Djeraoua, tribu qui habitait l'Aurès et à laquelle 
• appartenait I.a Kahena, femme qui fut tuée par les Arabes à 
• l'époque des premières invasions musulmanes (1). » 

Les populations indigènes qui, avec leur ignorante apathie, 
taillent aujourd'hui aux pieds les ruines qui jonchent les lieux 
dfJ. St-Augustin vint au monde, où il médita et écrivit des choses 
lWernellement admirables, n'ont conservé que de vagues tradi-

Ct) Ibn Khaldoun, T, i, p. 206 et suivantes. 
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tiens des temps chrétiens. Le nom même d'Agouclttin que les	 ~Umographes le soin de le commenter et de l'expliquer (1).

1 

écrivains musulmans du moren-age citaient encore avec res­	 . ;.Depuis que 13 conquête française a pénétré dans l'intérieur de 
"III\il pect, est aujourd'hui totalement oublié. I:A,lgérie. la plupart de cesJuifs de la campagne, attirés par les 

Les Roumi ou Rouman - que quelques-uns seglorifient d'une prQU.ts assurésdu commerce et du brocantage, sont venus dans 
1 

manière inconsciente d'avoir pour ancêtres - avaient édifié et nos villes se fixer auprèsde leurs coreligionnaires citadins, Ils 
11111111 habitaient ces villes détruites; c'est à peu près tout ce qu'ils vivaient, avant, de la meme vie que les Arabes, armés et vêtus 

savent par légendes. Il faut pénétrer dans l'Aurès, parmi les comme eux, montant à cheval comme eux. Ces juifs étaient tel­,JII
II peupladesrefoulées, lors de l'invasion arabe, pour rencontrer	 lement confondus avec le reste de la population indigène qu'il 

1 
1

11 il 
quelques antiques usages, tel que l'anniversaire de la naissance	 était impossible de les en distinguer. lis avaient même perdu cet

l" 
de Sidna Aïs.ça - Jésus-Christ - qui peut servir d'indices à accent nazillard et désagréable qui presque partout caractérise
 
ceux qui voudraient rechercher quel fut le sort des chrétiens leur race (2 J.
 
après la conquête musulmane.
 Je citerai à l'appui de ce qui précède un fait caractéristique
 

1 

l" 1'1 ,1111 
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1 , Quant aux Juifs, ils se sont perpétués jusqu'à uos jours chez remontant à quelquesannées seulement. 
les Hanencha. D'après une opinion, généralement répandur. dans Lors de nos premières expéditions dans le pays des Hanencha, 
la contrée, la majeure partie des Hanencha professait, avant l'in­ .. vers 1843, un groupe d'hommes de cette tribu, ralliés à nous 
vasion arabe, la religion de Moïse. dès le début des opérations, marchaient en avant servant de 

Lesindigènes d'autres tribus venlent-ils aujourd'hui injurier , .guides à nos troupes. Un brillant cavalier se faisait remarquer 
un homme des Hanencba j ils lui rappellent son origine israélite entre touspar son entrain et sa bravoure. Après la soumission, 
en lui jetant à la race la kyrielle d'épithètes que voici: Hannaclt . q~nd il fallut organiser administrativement le pays, le général 
- ben Fennach - - ben Fellach - ben Habach - ben Chaloum. 
- el Yahoudi; c'est-il-dire Hannach, fils .de Fennach, fils de •
Fellach, fils de l'Abyssin, fils de Salomon le juif. Je ne crois (i) Depuis leur établissement dans l'Abyssinie, qui date au plus 
pasque tous cesmots se terminant par la syllabe ach aient été	 li., taro de l'an 330 avant J.-C. jusqu'en f800, les Juifs abyssins ont été 

i\';:.'souvernés par des rois israélites. Ces monarques ont résiliCo, depuisaccidentellement assemblés pour le seul agrément'de l'euphonie 
!·,i:\!iJ,eprcmier siècle avant la naissance du Sauveur jusqu'en f542,

et cela avec d'autant plus de raison que les deux noms de Fel­ (:III:Î~ une ville bâtie sur un rocher très escarpé qu'on appelle Am­
lach et de Habach ont une signification qui ne manque pas ici i!!\iballl1Y. 

~ïi:;/ La religion"chrétienne fut introduite dans cette contrée en l'and'une certaine importance ethnographique. Le mot Habach si­
,~",·t~t::. - • 
~')i< ~~iJ. • • •gnifie Abyssin; quant à Fellach que L. Marcus écrit Felas-Fe­ it"':'r"Lorsque Bruco.îvoyageur anglais, passa en Abyssinie, le roi des 

lassyan, il signifie exilés synonime de FeUst;;", j c'est le nom ",: ,~"ts du pays montueux du Samlln pouvait encore porter à 50,000 
donné encore aujourd'hui à la peuplade juive établie en Abys­ (OQll~es l'effectif de son armée. 

,Suivant le récit des historiens abyssins, l'établissement des Juifssinie de temps immémorial, on dit même depuis le siècle 
ï,tsaos leur patrie,' remonte jusqu'au règne du roi Salomon dans la

d'Alexandre. Quel lien de parenté peut-il exister entre les Juifs Torre-Sainte j il, eut lieu vers l'an 980 avant J. -C. lorsque la reine 
abyssins et les Berbères qui, depuis la conquêtearabe, ont pris , 1$liba retourna de~Jérusalem dans ses Etats. 
le nom de Hanencha ? Il y a là évidemment un vague souvenir -, D'autres disent que c'est Alexandre-le-Grand qui les a transportés 

:dê la Syrie dans leur nouvelle patrie.de certaines traditions ayant trait à la dispersion des Juifs que 
(2) Pélissier signaleles mêmes observations dans sa descriptionrapportent nos historiens de l'antiquité et même les gé­

de la Régence de Tunis.néalogistes arabes. Je me borne à signaler le fait laissant aux 



32
 
commandant l'expédition n'oublia pas le hardi cavalier qui, par 
sou dévouement à notre cause, avait si bien mérité un emploi. 
Il se le fit présenter... C'était un juif 1 Celui-ci eût le bon esprit 
de préférer une récompense pécuniaire à une position honori­
fique qui, pour lui, eût été fort embarrassante au milieu de po­
pulations musulmanes peu tolérantes. 

L. Charles FÉRAuD. 

(A. suivre.) 
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INSCRIPTION LIBYQUE 

AUX CANARIES 

._._-~---~_.-.-.... ·_.,_._-------"~--_.~ .... 

\;'l'ic·l\'Û·r.l1ré Don Aquilino Padron, d~ in cathédrale de Las Palmas, 
"r...ÜèU de la Grande-Canarie, vient de faire une découverte 

intéressante, celle d'une inscription libyque dans l'Ile de 
'ttt. 

êta résulte d'une communication faile Il la Société de gëo­
phie de Paris par M. Bertholet, consul de France à Ste-Croix 
Ténériffe. . 
,$ deux cents inscriplions connues jusqu'Il ce jour', provien­
d~la contrée que les Romains appelaient: Numidie (pro­

;lrt'èèdé Constantine et Tunisie), à l'exception de deux ou trois 
'0 a trouvées dans lesautres parties de l'Algérie j aucune n'a 
te été signalée au Maroc, et voilà qu'on en découvre une 

,sla plus occidentale des Canaries? 
.Ail sud de Valverde, chef-licu de l'Ile de Fer, près d'un petit 
'''nommé dans le pays Pinas dei iulon (les pins de la goule), 
, g d'un sentier escarpé qui descend à la mer, on trouve 
dbÀguecoul(~e de laves basaltiques à surface lisse. de plus de 

, 1:Dêtres de longueur, couverte de dessins, de caractères qui 
""'uvafricaine, tBe année, N° 103. (.JANVIER tB74). 3 
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semblent avoir été gravésau moyen d'une pointe assez obtllM. 
Quelques parties ont été copiées et envoyées par Don Aquilino 
Padron ; j'y ai reconnu, parmi uae foule de figures qui ne sont 
que de capricieux dessins, ou peut-être des emblèmes, une ins­
cription libyque de deux. lignes que voici : 

21c 2: :JII
 

2 (01
 
Les lettres ont environ cinq centimètres de longueur, L'ins­

cription est horizontale comme celle de Tugga et contrairement 
aux épitaphes numidiques proprement dites, qui sont écrites, 
comme on le sail, verticalement, de bas en haut. 

La sltuation fie celle inscription dans les laves et au milieu 
d'une longue bande de dessins, ne permet pas de supposer 
qu'elle soit une épitaphe. C'est une inscription dans le genre 
des inscriptions rupestres du Sahara rapportées par M, Du­
veyrier, , 

La troisième teure, à partir de droite de la première ligne, 
afïecte une forme nouvelle; faut-il y voir l' '1 de l'inscription de 
Tugga? Parson ensemble, celle inscription parait tenir le mi­
lieu entre celle de Tugga et les épitaphes numidiques j elle n'a 
pasces points nombreux qui caractérisent les rupestres du Sa­
hara et l'écriture actuelle des Touaregs, Il faut donc lui attribuer 
une antiquité comparable à celle des épitaphes numidiques, 
c'est à-dire au moins 2,000 ans, 

Les dessins qui entourent l'inscription sont des ronds, des 
spirales, etc.; certains d'entraeux pourraient passer pour des 
lettres libyqnes isolées. 

En 1862, le docteur Charles Fritsch, de Francfort, a trouvé 
'sur une roche de la grolle de Belmaca, dans l'Ile de la Palma 
(l'urie des Canaries), des caractères semblables à ceux qui en,­
tourent l'inscription de l'Ile de Fer, et qui ont évidemment la 
inême origine, 

35 
t:~listence et l'usage de l'écriture Iibyque qui a desanalogies 

lVee celle de la vallée do Nil. se comprenaientpour la Numidie 
qui n'est qu'à 400 lieues de l'Egyple; les Lebon, Tamahcn, 
Mo~chouasek, de celle région avaient eu avec les Egyptiens tant 
de relatlons de voisinage, de guerres, de vasselage, de conquête, 
ilt même de domination tla XXVle dynastie), que la transmission 
d'un pays à l'autre de certains usages paraissait tonte naturelle. 

Mais de ces pays aux Canaries il y a bien loin, et on'ne s'at­
tendait certainement pas à la découverte que nous signalons. 
Cependant on peut constater, dès J'antiquité, les mêmes élé­
ments de population depuis le désert de Libye jusqu'aux ri­
Vages de l'Océan Allanliqne. 
'Dans le nom de 'famahou donné aux Libyens ou à certains 
Libyens par un papyrus égyptiendès 3000 ans avant J.-C, le ra: 
aiesl est am. Ce radical suivi de laterminaison zirg, qui doit si­
lfbitler libre ou noble, donne le nom Amnzirg qui est aujour­
d'hui encore le nom despopulauons berbères du sud du Maroc. 

Avec le t formatif initial el les terminaisons "0'11, Ijoug, liafl, 
-cAek, zirg, il donne le motégyptien tamahou, les mols tamahoug, 
'tfJmallag, tamachek, par lesquels les Touaregs désignent leur 
ttngoe, ct le mot tamazirgt par lequel les Berbères du sud du 
Maroc désignent leur dialecte. 

,', En 1550, Dlégo de Torrès, voyageant dans le l\loghreb, vit dans 
les montagnes, près de Mrakech, une population très blanche 
~on't le langage s'appelait tamacet . Nous retrouvons là une va­
riante du même mot. le nom donné au cap Tamousiga par 
Ptolémée, vers Mogador ou Agadir, a évidemment encore la 
même racine, Les blancs signalés par les Egyptiens parmi les 
TlImahou, et les blonds nombreux qu'on trouve aujourd'hui chez 

,,'teS Amazirgh établissent une preuve de plus de l'identité de ces 
, ~pulatiolls. 

Quant aux Canaries, on sai] que leur population leur avait 
"été fournie par la Libye; les noms de lieux sont berbères, Ta­
last, Tasart, Tacuetoun, etc" les noms LIe tribus également: 
Iek: Ouancheri (Guanches), les Hoouara, les Ghomera, etc et les 

"ESpagnols y trouvèrent aussi des blonds. 
Le mas initial caractèristlque de tant de noms numides ct q-ni 
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se retrouve dans ceux de certaines tribus du Maroc, les Masma" 
da, les Masmala, etc., semble se retrouver aussi dans quelq ues 
noms canariens : Masaga, Masdache, etc. 

Qnant au nom sous lequel nous désignons l'archipel et l'une 
des lies, il vient du mot Ganar par lequel les populations indi­
gènes du Sénégal désignent encore aujourd'hui la contrée qu i 
est au nord de leur pays jusqu'au Maroc. Ganar est le nom du 
pays, et le nom des habitants est Nar, 

Sueronius Paulinus, dans son expédition au-delà de I'Atlas' 
trouva ce nom, mais il en lil Canaril en le lattnisant. Ptolémée 
indiqua, un peu au nord du cap Noun actuel, le cap Gaaaria. 
Une des lies, la Grande-Canarie, avait pris ce mémenom, et ses 
chefs, d'après les annales de la conquête espagnole, s'appelaient 
Guanarthem, Cf: qui voulait dire princes ou chefsde Ganar. 

C'est donc un véritable nom indigène, et l'étymologie latine 
disant que les noms Cauarii, Canaria provenaient de ce que ces 
geus-là se nourrissaient de chiens, ou de ce que les tles produi­
saient des chiens remarquables, est parfaitement ridicule. 

Quand les EspagnolSt'onquirent ces Iles, elles n'avaient au­
cuuecornmùnicatlon IIi avec le continent, ni entre elles, Quel­
ques traces seulement de langue arabe et de religion mahomé­
tane, montraient que l'archipel n'avait eu que bien peu de re­
latious accluenrettes avec le continent après la conversion de 
cetui-ci il l'Islam. 

Ces îles étaient donr isolées depuis bien longtemps. Aquelle 
èpoque et à quelles circonstances rapporter l'usage de l'écriture 
libyque qu'on vient d'y constater t Et aussi celui de l'embau­
mement des morts qui existait dans plusieurs d'entre elles 'f 

Des invasions; des migrations par terre pouvaient avoir lieu 
de Fest à l'ouest du pays des Libyens; 'l'histoire égyptienne nous 
apprend que 700 ans avant J.-C. le troisième roi de la dynastie 
Ethiopiellne IXXV"), Tahraka porta ses armes contre les' Libyens 
jusqu'au détroit de Gibraltar. 

Du temps dell dynasties numides, 200 ans avant J.-C. il y avait 
des relations entre celles-ci et les l'ois de Maurilanie. Jugurtha 
était le gendre de Bocchus. Au milieu'des discussions, des guer­
res rivilcs de ces peuples turbulents, certalns partis vaincus 

::7 

~'6St~-dire

~tis 

·".morls.

.' 

ir ; 

~uvaient se rétugier jusqu'aux confins occidentaux de la 1\13U' 

ritante ; l'usage de I'écr uurc libyque pouvait donc se trans­
meure jusque-là, 

}Iais pourquoi ne s'était-il pas établi dans l'intervalle ? Pour­
quoi celle lacune considérable '1 car on n'a pas trouvé d'Inscrip­
lions libyques au !\Iaroc (ce qui, du resle, ne prouve pas, à 

roup sûr, qu'il n'yen ait pas), On n'a jamais trouvé non plus 
de momies en Libye, 

Nous croyons quïl y a UII meilleur moyen d'expliquer les 
faits dont nous nous occupons; c'est de faire intervenir la ma­
rine des Phéniciens, 1500 ans avant J.-C. ils avaient des comp­
,toirs en Libye: 1000 ans avant J.-C. ils avaient fondé Cadix et 
passé le détroit de Gibraltar. Verscelle époque, ils transportaient 
ùos leurs colonies de l'ouest de la Méditerranée des agriculteurs 

. libyens. Il curent aussi des établissements aux Canarieset durent 
.alemenl y transporter des Libyens des environs de Carthage, 

ceux qui se servaient de l'écriture Iibyque. Comme 
;t. marine phénicienne était la seule marine do l'Egypte, rien 
.'é.tQnnant à ce qu'elle ait aussi transporté directement dans les 

i~onies des Canaries des Egyptiens ou plutôt des Libyens con­
aux usages égyptiens, entre autres à celui d'embaumer 

Nous avons déjà fait remarquer que l'inscription de l'Ile de 
fêst écrite horizontalement comme l'inscription puniro-li­
ue de Tugga, et non pas verticalement comme les épitaphes 
\t(umides indépendants de Carthage, Ce mode d'écriture ho­
",n'tale était dû à l'influence phénicienne.
 
Plus tard, dans les rupestres ct dans l'écriture des Touaregs,
 
lie'Ds horizontal a aussi été adopté, mais par l'iufluence de
 

e, 

Paris, le 1er janvier t8i4. 
Général J<'AIDHERIIE. 

---; -œv­



RÉSUMÉ HISTORIQUE 

sua 

LE SOULÈVEMENT DES DERK'AOUA
 

DE LA PROVINCE D'ORAN 

D'APRÈS LA CHRONIQUE D'EL-MoSSELLEIl BEN' MOHAMMED, 

BACH DUTAR DU BEY HASSAN, 

DE 1800 A 18t3 (BÉG. 1215 A 1228) 

L'origine de la secte des Derk'aoua n'est pas bien connue. 
Les uns donnent A'li Abou T'aleb, ou Moulai el-Arbi ben 
Ahmed, pour fondateur de cet ordre religieux j les autres, 
:M'oulaï Driss - plus régulièrement Idris, - ou EI-Arbi el­
Djemel. 

Esterhazy qui écrit en 1840, est pour ce dernier: six ans plus 
lard de Neveu le présente comme leChik' - vénérable, maltre-> 
de celle confrérie qui selon lui doit son existence li • Moulai 
Drls », et le fait vivre il y 3 cent ans (1). EI-Mossellem, Bach­
deftar du bey Hassan, dans sa chronique sur les sept derniers 

li) Voir Domination Turque de Walsin Esterhazy - note de la 
page U7 -:.. édit. 1840. - UI Khouan, par de Neveu, page lM 1:­

édit. 1846, 

:'.	 ~.. 

l

•, r"'fces&eI1S'8-de celui-ci, donne raison- il Esterhazy, ~r il pre ' 
•	 EI-Arbi: el-Djemel comme Chik'. Pour les principes des 
'aoua et' leur but; nous renvoyons le lecteur aux • Khouan • 

"."....; ~. Nev-eu ; il pourra y puiser des détails que nous ne ferlons 
t'f'~;~péter ici. Nous nous.contenterons donc de donner la défi­
[î(;·iMén faiteEI-Mossellem : «LesDerk'aoua, dit-il, faisaient parade
rli ~;,dll' mépris qu'ils ressentaient pour toute espèce J'obéissance; 
It:.\'~~lltll:ne se réunissaient jamais que secrètement et dans les lieux 
l:if.l"ë& plus déserts; ils allaient, vêtus de haillons et parésde col­
i~t,~\"li~ de coquillages, il cheval sur des roseaux ou à dos d'ânes: 
!!I~~'!,ftJrai~aicnlmontre d'Un grand ascétisme et enfin ne pronon­
~.nt que le nom de Dieu dans leurs prières.• Comme on le 

,~i if s'est contenté des pratiques extérieures qui n'ont en 
IRcqu'une importance secondaire. 
1tymologie du nom de Derk'aoui n'est pas encore moins 

tUre. Walsin Eslerhazy en donne lrois : une ville de Maroc 
iblÛ de Derk'a, d'où serait originaire EI-Arbi el-Djemel; le 

irok'a • qui veut dire. chiffons, loques; et enfin le verbe 
• qui signifie • se voiler, se cacher (1)•• Pour deux 

, que nous pensons assez sérieuses, nous sommes pour la 
~eP.tymologie: la première raison est qu'il ne peut ëtre 

"que les Arabes aient ajouté une lettre au mot • rok'a' • 
:én former un relatif; et, en l'admettant, quel motif les au­
,>1lSSés il préférer celle dont ils se sont servis plulOt qu'une 
l'PLa deuxième est, qu'il entre un • k' • dur dans l'ortho­
ëdu mot Derk'aouï et que le rerbe « daraka • ne renferme 

'lit. k • léger. 

Période de 1800 à 1805 - H. 1215 à 1220. 

.la fin du XVlIJe siècle de notre ère, un pieux personnage 
om d'El'Arbi el-Djemel Ed-Derk'aouï, vint, après avoir 
:, la ville de Fas, s'installer dans la tribu des Beni-Zeroual 
itroc. Là, tout en se livrant aux exercices prescrits par la. 

\,...,;,; -
;',':' ,If: , , ft, , , 

:r(l) U).) Dert'•.•u) chill'ons. ~.:l se"()lIer~ se cacher. 
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religion, LI s'occupa sérieusement à augmenter le nombre d'es 
membres de la secle dont il était le chik'. Il étendit ses rela­
tions dans toute la province d'Oran el r.otamrnent dans le Sud. 
Il ne larda pas à y acquérir une quantité considérable de pro­
sélytes, à la tête desquels il plaça des .l\1ok'ec1dems D, ou direc­
teurs, chargés d'être les intermédiaires entre lui et les frères: 
les Mok'eddems avaient Ir pouvoir d'initier. 

Parmi ceux qu'il choisit pour remplir ces fonctions fut A'bd­
cl K'ader ben Ecu-Cherit, désigné le plus souvent sous le nom 
d'Ech,Cherif-i)u de Derk'aouï, membre de la famille des Abi el­
Lil, marabouts de la grande tribu des Kinessa (1), Ech-Cherif, 
sous les dehors d'nne dévotion sévère et d'un profond déta­
chement des choses de ce monde misérable, ce qui lui fit dOD­
ner lé titre d'Eç-Çalih - le pieux, - cachait une haine terrible 
pour les Turcs, Sa nomination à la charge de Mok'eddem pou­
vait lui procurer l'occasion de la satisfaire, il accepta avec joie. 

Sa dignité nouvelle lui imposait l'obligation étroite de parcou­
rir le pays. Ces pérégrinations faites il époques fixes avaient plu­
sieurs buts, C'était d'abord pour récolter les dons, obligatoires 
que toute affilié était tenu de verser pour le Chik' de l'ordre, et 
se mettre pal' cela même en rapport avec tous, ensuite, prêcher 
et s'efforcer à gagner de nouveaux adeptes. Ech-Cherif réussit 
admirablement bien. Son austérité réelle ou feinte lui attira de 
nombreuses sympathies et les Arabes priren 1 l'habitude de lui 
confler leurs pensées les plus secrètes: il devint leur confident 
C'était ce qu'il voulait. 

A toutes les plainles qu'ils lui adressaient contre les Turcs qui 
les faisaient plier sous le poids de vexatlons sans nombre, Ech­
Cherif leur prêchait gravement la patience en leur taisant en­
trevoir qu'un pareil état de choses ne pouvait subsister long­
temps, que certainement Dieu finirail par jeter sur eux un œil 

(I) Wa'sin Esterhazy le di; originaire des Oulad Rama ~ p. 202, 
Domination Turque - de Neveu dans ses « Khouan » dit qu'il était 
des environs d'Oran, - El-Mossellem nous offre une troisième ver­
sion, - Est-ce la vraie? C'est ce que no: s ne pouvons pas affir­
mer , 
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vIe pitié et qu'alors " ils verraient luire unjour de bonheur. u 

Au retour de chacune de ces missions, il se rendait dans les 
Beni Zeroual porter à son Chik' les otTrandes qu'il avait reçues 
en son nom, En même temps, il lui dépeignait avec chaleur les 
miscres et les maux dontles Turcs impies, contempteurs des pré­
ceptes divins, acealrlaient de bons et sincères musulmans. Le 
Chik' se contentait de lui répondre: " Aide-les, Dieu t'aidera.• 
Ech-Cheritcomprenait bien, mais le moment n'était pas encore 
venu. 

Cette situation dura de 1880 à 1805. --Au dire de Walsin Es­
terhazy, Ech-Cherif se serait rendu dans l'Est en 1804 et aurait 
servi de lieutenant au Bou-Dali (1 l, Ce n'est qu'après les pre­
mières défaites de ce dernier qu'il serait revenu dans la province 
d'Oran, El·~ossellem ne parle point de ce fait et nous pensons 
que le premier s'est laisséInduire en erreur. 

Période de 1805 à 1807 - H. 1220 à 1222. 

En 1805; le faible Moçt'afa el Mamzali était beyd'Oran. C'était 
un homme très-intelligent, mais son peu d'énergie et d'initia live 
le rendait incapable au point de vue militaire. En 1802, il' 
avait voulu soumettre la tribu des Angad qui s'était révoltée. 
Il conduisit si mal son expédition et montra une telle pusil­
lanimité qu'il fut complètement battu. Le désastre fut complet, 
car son camp et nombre de chevaux du Makrezen furent pris 
par les insurgés, Il était fort à craindre qu'ayant à combattre 
un ennemi audacieux, il ne vint à donner une nouvelle preuve 
de sa faiblesse, 

Au printemps de cette année, Ech-Cherif se présenta aux 
tribus du Sud, porteur du • Hidjab D que le chik' des Der­
k'aoua lui avait remis (2). Il était autorisé à prêcher non un 

(t) P. 202. Domination Turque -'- Walsin Esterhazy. 

(2) Hidjab, veut dire réellement voile. On désigne sous ce nom 
le manifeste qui appelle les musulmans à la guerre contre des im­
pies. .. 
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Beaucoup de fuyards furent tués et un grand nombre furent 
Ses prédication!' violentes enflammèrent lesArabes, qui proba­
soulèvement, mais une véritable guerre sainte contre lesTurcs. 

fait prisonniers. Le camp avec tout ce qu'il contenait tomba au 
blement ne (le laissèrent pas moin« séduire par l'appât du pil­ pouvoir des vainqueurs. Telle fut la bataille de Fort'assa. 
lage qu'il leur promettait. Cavaliers et fantassins vinrent donc Dès le début de l'attaque, le bey Moçt'afa, éperdu, avaitbondi 
en masse se rassembler autour de lui. SUl' un cheval non sellé, qui s'était trouvé il sa portée et avait 

Quand il jugea leur nombre sufâsant, il vint camper il EI­ fui abandonnant ses troupes. Ledimanche 8, de Rabia' el-Aouel 
Bat'ha. il la naissance de l'Ouad Mina, près Tak'edemt. Là, il 1220, il entrait il Mascara le matin, pour en sortir le soir du 
leva""'le voile et proclama ouvertement la guerre sainte en me­ même jour et rentrer il Oran -6juin 1805. 
naçant de toute sa colère œux qui ne lui obéiraient point. Ce triomphe d'Ech-Cher if fut décisif. Toutes les tribusqui, 
Puis, il attendit l'effet de son mouvement. . dans le principe avaient temporisé n'hésitèrent plus il se mettre 

Le bey Moçt'afa rentrait il Oran de retour d'une petite expé­ avec lui: leurs contingents vinrent grossir son .armée. Aussi, 
dition lorsqu'on lui apprit la révolte d'Ech-Cherll, 'fout d'abord: quand il se présenta devant Mascara, la deuxième capitale du 
il fut stupéfait de tant d'audace et ne voulut point ajouter foi beylik de l'ouest lui ouvrit ses portes sanssongerseulement il se 
il celte nouvelle, mais d'autres étant venus la confirmer, il fut défendre. 
bien obligé de se rendre il l'évidence. Alors, rassemblant tou-­ Enorgueilli par un succès aussi rapide qu'éclatant, Ech-Oherlï 
tes les forces dont il disposait, il marcha contre l'ennemi. se dit que pour en Unir positivement avec les 'fures, il fallait 

Ech-Cherif sut bientôt la venue du bey et, tandis que celut­ qu'il aille lesattaquer li Oran, le siège de leur gouvernement. 
ci remontait l'Ouad Mina, il leva son camp et s'avança il sa ren­ En effet, Oran pris, les Turcs étaient chassés, le plan était très­
contre, chemin faisant, le Derk'aoui fit piller lesbiensdesparti­ hardi, mais pour avoir le résultat qu'on lui demandait, il fallait 
sans des Turcs, qui, ne sachant pas encore quel serait le résultat qu'il fut appliqué rapidement au milieu du désarroi qu'amène 
de cette révolte, hésitaient il lui obéir. généralement un échec inattendu et alors qu'aucune mesure n'a 

Enfin, on vint le prévenirque le beyse trouvait campé au lieu pu être prise pour la résistance. 
dit Fort'assa, auconfluent de l'Ouad el-à'bd et de l'Ouad-Mina (t), Au lieu de se diriger il marches forcées sur Oran, Ech-Cherif 
Ech-Cheriï n'ignorait point que de cette journée dépendait 13 commença d'abord par installer sa fàmille dansMascara. Ensuite, 
réussite de son projet: vaincu il devait abandonner tous ses il écrtrlt il tous ceuxqui restaient encore dévoués aux Turcs ou 
rêves ambitieux, vainqueur il pouvait les poursuivre et son in­ qui temporisaient, d'avoir il se ranger soussondrapeau s'ils vou­
fluence se trouvait accrue considérablement et d'un seul coup. laient échapper à la mort et au pillage: 1 Nous VOUli avons af­
Aussi, comme les Turcsse gardaient mal, il résolut de différer' . 1 franchis, leur disait-il, du paiement de la capitation qu'un 
l'attaque jusqu'aumatin. • bon musulman ne doit jamais payer et nous avons mis tin li 

Le vendredi, 4. juin, dès l'aurore, il lança ses hordes sur le­ • l'autorité des Turcs et de leurs alliés. Soyez donc nos com­
camp turc. Les soldats et le makr'ezen surpris li l'improviste • pagnons et combattez nec nous. Queceul qul reïuseront 
firent des efforts Inouïs, mais, accablés sous le nombre, ils lâchë­ • prennent garde•. , ., 1 

rent piedet s'enfuirent dans le plus grand désordre. Les Der­ Ces menaces produisirentun certain eITet. Les uns accouru­
k'aoua les poursuivirent jusque sous les murs de Mascara. rent avec empressement parce qu'ils étaient convaincus que la 

puissance de leurs anciens maîtres avait été brisée, les autres 
parce qu'ils voulaient mettre leurs récoltes et leurs biensil l'abri 

(1) Fort'usa est sur la route de Mascara à Géryville, pendant les JOUil'S que devaitdurer ce boulel'ersement: la pres­

.. 
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que totalitéde cesderniers étaient les tribus ~Jakl"ezen :'B'erabe.... 
Zemala, Douatr, etc. Les Bordjïa seuls demeurèrent sourds à, 
l'invitaliou du Derk'aout. 

Après avoir perdu un temps précieux à auendre les nouveaux 
contingents que lui fournissaient la défection, Ech-Cherif conti­
nua sa marche SUl' la capitale du beylik, pillant et saccageant 
tout ce qu'il rencontrait sur son passage, sans se soucier un 
seul instant des promesses qu'il avait faites aux tribus dont il 
traversait les territoires. Du reste s'il avait voulu empêcherses 
sectaires de salisfaire leur cupidité et leur soif de butin, il au... 
rait pu se voir désobéi, et c'est ce qu'il ne voulait point. 

Cependant Moçt'afa était parvenu à Oran sans être inquiété. 
Quoique dans celle ville, la terreur qui l'agitait était telle que 
les chefs du Makr'ezen durent faire tous leurs efforts pour ra­
nimer son courage en lui représentant que le mal n'était pas 
si grand et qu'ils demeuraient toujours avec lui. Ce n'était pas 
sa défaile qui l'effrayait à ce point, Dieu l'avait voulu; mais 
c'était la façon dont la nouvelle serait reçueà Alger: il redoutait 
un accès de colèredu Pacha et se voyait déjà le lacet autour du 
cou. 

'l'out en cherchant à tranquilliser le bey, les ar'as Ile perdi­
rent pas un seul instant. Ils supposaient qu'Ech-Cherif avait, 
suivi leurs traces et qu'il n~ tarderait point à parattre. Il fal­
lait être prêt à supporter le premier choc, aussi se hatèrent-ils 
de prendre toutes les mesures nécessaires pour soutenir un siège 
puisqu'il leur était imposslble de tenir la campagne, les habi­
tants se prêtèrent avec ardeur aux travaux à exécuter pour 
mettre leur ville en état de défense. On fut. bientôt prêt. 
. Quand les Derk'aooa arrivèrent sous les murs de la place, 

il était trop tard pour l'emporter par surprise II). Ech-Cherif 
était intimement persuadé qu'Oran n'opposerait aucune résis­

1:11 

tance sérieuse et, ses soldats partageant &1 folle confiance, sup­
putaient d'avance le riche butin qu'ils allaient récolter. La suite 

(i) Voir pour le siége de cette ville, l'Histoire d'Oran par H.-L. 
Fey, - édit. t858, - pages 292, 1193, 294, 295 et 296. 
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leur démontra il tous combien leur erreur étalt grande. En effet, 
malgré des assauts furieux, ils furent toujours victorieusement 
repoussés pal' les assiégés. Ceux-ci même ayant opéré une sortie, 
battirent les révoltés. Ech-Cherif se contenta de resserrer le 
blocus. 

Sur ces entrefaites, le chik' de ce dernier, sollicité par lui, 
était venu du Mal'oc. Tout en paraissant céder à la demande qui 
lui étai! adressée, EI'Arbi avait grand désir de se rendre compte 
de visu de la position de son lieutenant. 11 ne tarda pas à cons­
tater que son mok'eddem s'était joué de lui et que s'il l'avait 
voulu voir, c'était dans le but de lui demander son appui auprès 
du solt'an du Maroc auquel il avait l'intention de demander une 
assistance effective. El'àrb! s'empressa de retourner sur ses pas, 
non sans avoir retiré à Ech-Chcrif le hidjab qui lui avait été 
surpris. A partir' de ce moment, celui-ci ne prospéra plus. 

Cependant, les hahitants d'Oran commençaientàsouffrir beau­
coup de leur situation, lorsque le pacha d'Alger se décida enfin 
.;l envoyer un vaisseau chargé de troupes et, el1 même temps, un 
successeur pour l'impuissant et faible Moçt'afa. 

Mohammed oeil Mohammedel-Mok'ellech, le nouveau bey, 
avait été transporté à Bltda, avec son frère Ostman bey, vers la 
fin de 1800. La réputarion d'administrateur habile, de brave et 
énergique soldat, avait attiré sur lui le choix .du pacha Il ne 
tarda pas à prouver que l'on ne s'était point trompé à son égard 
et qu'il était digne du poste qu'on lui avait confié. 

En effet, dès qu'il eut pris en main la direction de la défense, 
tout le monde sentit reualtre l'espoir d'une solution favorable. 
Sur les ordres de Moçt'afa les cinq portes d'Oran avaient été fer­
mées. Nul ne pouvait entrer ou sortir sans une autorisation spé­
ciale. EI·Mok'ellech les fil ouvrir et 'publler par la ville que 
quiconque voudrait entrer ou sortir était complétemsnt libre. 
Celle décision eut un excellent résultat, celui de permettre aux. 
habitants de la campagne d'introduire les vivres dont on man­
quait, 

Lasses de leur inaction devant une ville qui se défendait si 
bien, les bandes d'Ech-Cherif commencèrentà murmurer: Elles 
voulaient du butin. Enfin, nn mécontentement général éclata. 

1 
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Le Derk'aoui yU bien que s'it ne cédaitpas, il serail aussi vile 
abattu qu'il aralt été élevé; aussi afin de ne pas' compromettre 
son autorité, leva-t-il le slége d'Oran, Cemouvementde retraite 
ne put se faire sans un grand désordre qui permit à -Ia garnison 
assiégée de harceler les derrières de l'ennemi. 

Ech-Cherif établit son camp sur les bords du • Sig. et prit 
ses dispositions pour razzer les tribus E:t de la province d'Oran, 
qui, jusqu'alors s'étaient soustraites à son obéissance. 

Les Bordjia, l'une de ces tribus, ayant eu vent de sesinten­
tiens, s'avancèrent, soutenus par de nombreux auxiliaires, au­
devant des Derk'aoua, Ceux-ci furent battus et mis en .pleine 
déroute. Presque tout le butin qu'ils avaient fait jusqu'à ce 
moment leur fut repris. Ech-Cherif courut se réfngier à Mascllra. 
Mais il trouva les portes de celte ville fermées et les habitants 
refusèrent de les lui ouvrir, en sorte qu'il fut obligé de conti­
nuer sa fuite vers le sud avec les Harrar restés avec lui. 

Lors de son entrée dans Mascara, Ech-Cherifavait fait jeter en 
prison le k'aïd de la ville, Mohammed ben el-Hadr'aoui ben Is­
mail, à la nouvelle du triomphe des Bordjia, les habitants se 
soulevèrent et firent sortir leur ancien k'aïd de son cachot. Dès 
que ce dernier' eut connu la cause de ce mouvement, il se mit à 
leur tête, s'empara de la famille du Derk'aoui et fit massacrerou 
saisir tous les alliés de ce dernier. Quand Ech-ûherif se présenta 
c'ëtalt un fait accompli. 

Lorsqu'EI-Mok'ellech apprit la victoire remportée par les Bor­
djia, il résolut immédiatement d'entrer en campagne pour en­
treprendre la paciflcatlon de toute la province, Comme ce n'était 
pas une œuvre facile, il ne voulut point la meure à exécution 
avant de s'être concerté avec les chefs du Makr'ezen, Il les fit 
appeler pour lenr communiquer ses intentions et les inviter à 

faire leurs préparatifs. Cesderniers lui représentèrent que c'était 
vouloir agir avec précipitation et qu'Il devait d'abord tenter de 
conquerir le plus possible par la parole pour ensuite songer aux 
armes. Leur avis était qu'il fallait distraire de la cause du Der­
k'aont, en les ramenant par l'oubli des faits passés, tous ceux 
qui, .dans un .momentde panique.. très-justlûahle à la suite de 
il'échec deFort'assa,.s~étaient jelés dans ses bras:",

<, 

47 
EI·Mok'ellech, enchanté du conseil, fit promptement adrësser 

des lettres de pardon aux tribus intéressées. En même temps, il 
mandaà Ben el-Hadr'aoui de lui amener la famille d'Ech-Chertï, ' 
Dès son arrivée, il la dirigea sur Alger où presque tous ses 
membres furent livrés au supplice. 

Cependant, le pardon donné pal' le bey avait produit un ex­
cellent résultat. Les Donair, les Zemala, le B'eraba, etc.. toutes 
tribus des environs d'Oran, avaient subi le Derk'aoui mais n'a­
vaient jamais été réellement avec lui. Aussi dès sa disparition, 
avaient-elles attendu avec anxiété que le bey leur fit un 
signe, car leurs intérêts n'étalent point avec l'insurrection, tous 
leurs biens se trouvant pour ainsi dire aux portes de la ville, En 
outre, avec les Turcs, elles étaient Makr'ezen, Lorsqu'elles reçu­
rent la lettre du bey, elles étaient prêtes à le suivre. Avec de 
telles forces ce dernier pouvait se mettre en mouvement. 

TOUL d'abord El-Ilok'ellech vint camper sur le terr·itoire des 
Bordjia : cette position centrale lui permettaitde rayonner sur 
tout le pays insurgé. Là, il se tint prudemment dans l'expecta­
live, afin d'attendre des renseignements certains sur le nombre' 
el les tntenrtons des révoltés. Bientôt il apprit qu'Ech-Cherlt, 
loin de se laisser abattre par son échec, s'occupait activement à 
Sid Mohammed, dans les Flita, de la formation d'une nouvelle 
armée dans le but de reprendre l'offensive; que d'un autre côté, 
la grande tribu des Beni A'menr guettait l'occasion Iavora­
bic pour fondre sur son camp; et qu'en troisième lieu, les 
Modjah'er, joints aux. habitants du D'ah'ra, s'apprêtaient à l'at­
taquer. 

Ces rapports plongèrent EI-Mok'ellech dans une grande per­
plexité. Il se voyait l'objectif de toutes les bandes des Derk'aoua 
et se demandait avec inquiétude quels moyens il lui était possl­
ble d'employer pour faire face à la fois à trois armées. Ayant fait 
part de ses appréhensions à son ami intime, Mohammed ben el­
Djilani, celui-ci l'engagea à réunir tous les chefs du Makr'ezen 
et à ne leur point Cacher la vérité. 

Quand EI-Mok'ellech eut communiqué la ces derniers les ,nou­
velles qui lui était parvenues, ils furentépouvantèsetdèclarè­
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l'l'nt qu'en celle occurrence le meilleur parti à prendre était 
celui de la retraite. Leur désespoir était si grand qu'ils allèrent 
jusqu'à accuser le bey de tramer leur perte. A ce moment, 
l'Ar'a bou ~tedin ben K'addour ben Ismaël, indigné d'un pareil 
langage, prit la parole à son tour. Il leur démontra qu'ils s'é­
taient trop avancés pour reculer et qu'il était de leur devoir de 
combartro jusqu'à la mort, en hommes de CŒur, au lieu de se 
laisser aller à des lamentations et à des récriminations qui ne 
pouvaient leur être utiles. Puis ilconseilla au bey d'envoyer 
un des chefs du Makr'ezen dans les Beni A'meur, afin des 
les sonder sur leurs intentions et d'inviter les I1achem et les 
Bordjia de la montagne à tenir tête à Ech Cherif, pendant que 
lui-même resterairen présence des l\fodjah'er. 

EI-l\Iok'ellech s'empressa de saisir ce plan, Il put alors respi­
rer, car en voyant tous ses projetssur le point d'être misà néant 
pat' la couardise des chels du Makr'ezEm, il avait enduré un vif 
supplice, Sans l'énergie et la décision de Bou Mellin, celte cam­
pagne qui avait si bien débutée eut été arrêtée brusquement dès 
le principe, c'est-à-dire au moment où elle elevait commencer à 
portel' ses fruits. 

Ainsi que l'avait prévu Bou-Medin, l'orage qui paraissait si 
menaçant Iut facilement détourné, On ne put être fixé d'une 
manière positive sur lesdispositions desBeni Ameur. LesHachem 
et les Bordjia, selon les ordres du bey, s'opposèrent à la marche 
d'Ech-Cherlfet l'obligèrent même, après plusieursengagements, 
à battre en retraite vers le sud, 

Pendant que les Bordjia arrêtaient victorieusement Ech Che­
l'if, les Modjah'er, profilant de l'occasion, pénéraient sur leur 
territoire pour piller leurs silos, Seulement, ils avaient compté 
sans EI-l\lok'ellech qui, informé du rait, les surprit et leur coupa 
quatre-vingt-dix têtes. Après leur avoir infligé ce sévère châti­
ment, il pénétra à leur suite chez eux et vint camper aux K'ob­
bas de Mazra. Tous les contingents des tribus de l'Est, restées 
fidèles, avec ceux de la grande confédération des Beni Aourar', 
vinrent l'y rejoindre. Alors, il remonta le cours de laMina et 
vint asseoir son camp sur 1'0uad el·l\lalah non loin du village 
qui s'élève auprès de la K'obba du Ouali Mohammed ben 
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Aouda (1), Il se trouvait alors chez les Flita où Ech-Cherif se 

(1) Nous pensons qu'il ne sera pas superflu de donner sur ce me­
l'abot' et sa Zaouïa. une notice que nous devons à l'obligeance de 
monsieur le lieutenant-colonel Trumelet, commandant la subdivision 
d'Aumale: 

" Si Mohammed ben Aouda est un saint personnage qui vivait vers 
« 1600 de notre ère, Anachorète très-rigide, il s'était d'abord réfu­
« gié dans les mines d'un pont romain, qui existait dans la plaine de 
" la Mina, lin peu au-dessus du barrage actuel de Relizane, Mais sa 
li réputation de sainteté était tellement universelle que, même dans 
" cette retraite, il était visité par tous les croyants aussi nombreux, 
« sans doute, alors que de notre siècle, qui avaient quelques cas de 
« conscience à lui soumettre, 

" Le saint homme qui voulait vivre exclusivement de contempla­
" tion rechercha un lieu plus solitaire, où il put se retirer loin du 
« monde, Il remonta le COUI'S de la Mina, et, à 6 ou 7 lieues plus hau t, 
« il trouva dans le pays des A'natra, une vallée aride, tourmentée, 
« volcanique, fermée à ses deux bouts par un étranglement de 1'0­

« chers, Au milieu de ce vallon s'élevait un pic, une dent de pierre 
" isolée, haute de 10 à i2 mètres, inaccessible pour ainsi dire. Ce fut 
« sur le sommet de cette dent que le saint homme se retira. 

« La l(ogende raconte qu'il y finit ses jours n'ayant d'autres visi­
• teurs que les lions du voisinage, qui touchés des vertus de cet 
li homme choisi par Dieu, lui apportaient tous les jours sa nour­
« riture. 

" A sa mort, les habitants de la grande tribu des Flita, sur un coin 
« de laquelle il avait élu domicile, lui élevèrent une- koubba, en 
" haut même du rocher sur lequel il avait vécu, Pour entretenir 
" cette koubba et pour servir la mémoire du saint, chacune des frac­
li tions qui composent la tribu des Flita, affranchit un nègre choisi 
li parmi les plus beaux et les plus jeunes, on lui donna' la plus belle 
il fille de la tribu, le plus beau cheval, la plus grande tente et le plus 
« gros troupeau. Cc fut l'origine de la population actuelle de la Zaouïa 
« de Si Mohammed ben Aouda , 

« Il n'y li pas longtemps encore que chaque année on affranchissait 
« un nègre par fraction chez les Flita, qu'on le mariait et le dotait 
« richement. pour qu'il pût consacrer sa vie à soigner le tombeau de 
« Si Mohammed. 

" Un bey d'Oran, Ostman, a fait construire près du tombeau, au 
li pied du rocher, une belle mosquée, autour de laquelle les serviteurs 
« se sont bâti une maison. 

" Cette Zaouia comptait en iSM, 250 familles environ de Kroddam, 
« dcsocndants des nègres affranchis, 

Revueafricaine, i8 c année, ND 103 (.JANVIER 18~4}. 4 



50 51 

tenait avec ses adhérents depuis qu'il avait été repoussé par Iut livré au pillage et au carnage, malgré la résistance des habi­
les Bordjia. tants. Une troupe de Derk'aoua, trouvée dans l'intérieur ÙH vil­

Quand ce dernier sut les TUl'CS campés dans les environs de lage, fut presque entièrement massacrée. Ce fait confirmait les 
la K'obba de Mohammed ben A'ouda et plongés dans la plus par­ soupçons du bey. Il n'y eut d'épargnés que ceux qui parvin­
faite tranquillité, il se porta sur eux. Les habitants du village, rent à se réfugier auprès du tombeau du Santon sur lequel les 
qui étaient pour lui, cachèrent sa marche, de sorte qu'un beau Turcs avaient arboré leurs drapeaux en signe d'inviolabilité. Ce 
matin les Turcs furent surpris dans leur camp. Le premier mo­ respect des objets vénérés par les Arabes entrait dans leur po­
ment de stupeur passé, les soldats Turcsse formèrent et, après litique envers ceux-ci. Cependant, le montant des dons que le 
un combat où l'acharnement fut égal de part et d'autre, repous­ tombeau renfermait ne fut pas compris dans cette exception, la 
sérent le Derk'aoui, condescendance des Turcs pour les li merabot's D n'allaient pas 

EI-Mok'ellech ne douta pas un seul instant que les habitants jusque là. Quand le massacre fut achevé, et il fut terrible, le bey 
du village n'eussent agi de connivence avec Ech-Cherif, S'il en fit réunir les têtes des insurgés tués dans les deux affaires et les 
avait été autrement les Derk'aoua n'auraient point traversé le vil­ expédia à Mascara où elles furent exposées. Ensuite, il se rendit 
lage avant et après leur attaque. En outre, leur altitude agres­ lui-mêmedans cette ville. 
sive attestait suffisamment qu'ils n'étaient point pour les Turcs. ,II Y était depuis peu de jours lorsque l'on vint lui annoncer 
aussi le bey résolut-il de les punir et de leur infliger une bonne l'apparition d'un lieutenant d'Ech-Cherif dans les Beni Menia­
leçon pour l'avenir. ren. Immédiatement, EI-Mok'ellech marcha contre lui et lui li­

En effet, le lendemain de la surprise des révoltés, il envahit vra un combat dans lequel ce lieutemantfut blessé, ses armes, 
la demeure des serviteurs du saint homme Ben A'ouda. Tout ses vêtements et son cheval pris et sa troupe dispersée. Du 

,~té des Turcs le k'aïd K'addour ben Ismaîl fut blessé grave­
ment. 

li En souvenir de la puissance attractive que Si Mohammed exerça A la suite de cette rencontre, EI-Mok'ellech fit reposer ses sol­
" pendant sa vic, sur les lions des forêts voisines, tous les ans quel­ dats, que ces marches successives avaient fatigués. Puis ayant " ques-uns de ces animaux sont envoyés à la Zaouia où on les élève 
" et se sont eux que nous voyons parcourir l'Algérie. Ceux qui les appris par des émissaires que la tribu des Beni A'meur s'était 
.. promènent vous affirment qu'en sautant sept fois par-dessus l'un réunie à celledes Oulad Ez-Zair el à d'autres auxiliaires sous 
li de ces lions venant de la Zaouia de Si Mohammed ben Aouda, on les ordres du Derk'aoui qui était pressé de prendre sa revanche, 
.. est garanti toute sa vie de la dent de tous les autres. il se dirigea aussitôt dans lenord-ouest. Successivement il campa.. Cette Zaouia forme une aorte de petit état libre au milieu de la 
.. grande tribu des Flita. En i851, elle avait une organisation parti­ dans les Oulad Soliman, à EI-Mebt'ouh et enfin à' Tseniet el• 
.. culière et théocratique. Makr'oukr' dans les Beni A'meur.
 

« La tribu des Harrar du Sud de Tiaret, entretient à cette Zaouia,
 Il s'arrêta quelques jours dans ce campement afin de prendre 
.. deux tentes en poil de chameaux dont une seule couvrirait la place 

'Ses dernières dlsposltions, puis il se rendit dans le Djebel Tas­
oc du Gouvernement. Chaque montant formé d'un cèdre entier est 
« surmonté par un panache de plumes d'autruche du plus bel elfet. sala. C'està cet endroit que ses éclaireurs vinrent le prévenir 

« Tout fidèle qui pénètre sur le territoire de la Zaouia, qui peut que les révoltés étaient massés non loin de lui, sur les bords de 
« former un cercle de trois lieues de rayon, se déchausse et cesse de l'Ouad el~A'bd, au Soukel-Had (marché du dimanche) des Beni 
" fumel', tant est grande la vénération que tous ont pour le saint A'meur. ' .. marabout , - Ce territoire était jadis inviolable et tout homme '" 
c< poursuivi et recherché par la justice pouvait y demeurer en sü­ " Pour être moins tentés de fuir el pour augmenter leur ar­

.cc reté. )Jo deur belliqueuse, les Derk'aoua s'étaient fait suivre des Zeia­
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dat (1). Cet impedimentum ne pouvait que leur nuire dans le cas 
où le résultat de la lulle tournerait contre eux. Mais est-ce qu'ils 
avaient besoin de songer à cela? n'étaient-ils pas certains d'ail­
leurs de vaincre? 

Un beaumann les ennemis furent en présence. Le makr'ezen 
Turc en apercevant le riche butin qui s'offrait à sa cupidité ne 
put se contenir et il fondit avec la rapidité de la foudre sur les 
insurgés. En cettecirconstance et avec un adversaire clairvoyant 
le makr'ezen aurait pu être ramené. Il n'en fut rien cependant 
et son impétuosité le sauva. Le désordre fut bientOt mis dans le 
" zeïadat • et les Derk'aoua après une résistance désespérée, fu­
rent contraints de se disperser et de fuir avec une belle précipi­
tation que les zetadat et les tentes restèrent presque totalement 
entre les mains des Turcs. Les Oulad Ez-zaïr avec les Beni 
A'meur gagnèrent le Djebel Trara et Ech-Cherifavec le reste de 
ses contingents se réfugia dans les Ia'k'oubla, 

El Mok'ellech profitadu moment de répit que lui accordait cette 
nouvelle victoire pour se rendre à Tlemcen où les k'orour'lis et 
les haddars toujours en querelle, se battaient presque conti­
nuellement. Il demeura un mois dans celle ville, puis la paix, 
entre les deux fractions de la population, ayant paru rétablie,il 
.rentra à Oran; mais ce ne fut pas pour longtemps. . 

Pendant qu'EI-Mok'ellech était à Tlemcen, Ech-Cherif ne 
s'était point endormi. Il avait continué à s'agiter et à entretenir 
le feu de la révolte parmi les tribus au milieu desquelles il avait 
fui, de sorte que, malgré tout, la pacification de la province 
n'avançait qu'avec une lenteur vraiment désespérante. Le 1;ley, 
furieux de voir que les défaites qu'il infligeait à chaque pas au 
Derk'aoui, ne paraissaient point faire impression sur les tribus 
attachées à ce dernier, on arriva à s'en prendre aux choses et 
non aux hommes. Il sc mit à parcourir le pays entre Mascara et 

<, 

(1) ..,:.,1,,4,)1 Ez-zeldat. Signifie textuellement: « celles qui ont cou­
tume d'augmenter, d'accroître ...... ) Les Arabes de la province d'Oran 
désignaient sous ce nom les femmes qui. placéeadans des palanquins, à 
dos de chameaux, suivaient les hommes au combat et parcouraient leurs 
rangs en les excitant par leurs cris. 
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Oran et ravagea de fond en comble les territoires de plusieurs 
tribus, notamment celui des Beni A'meur dont il fit un vérita­
ble désert. Celle tribu ne reprit possession de son ancienne de­
meure que sous l'administration du bey Bou K'abous; jusque là 
elle se tratna à la suite d'Ech-Cherif , 

Cependant les Modjah'er, malgré le peu de succès de leurs tcn­
tativescontre les tribus dévouées aux Turcs, persistaient dans 
leur étatd'insurrection. EI-Mok'ellech n'avait point oublié qu'ils 
avaient été des premiers à passer à Ech-Cherif dès le début et 
que réunis aux Beni Zerouas et aux Oulad Kellouf, ils avaient 
entièrement détruit, après Fort'assa, une petite colonne turque 
commandée par le Kr'alifa du bey Moçl'afa, surprise par le sou­
lèvement dans le pâté montagneux du D'ah'ra (II. Jusqu'à ce 
moment le Derk'aoul avait été sa plus grande préoccupation et 
il lui avait été impossible de songer à tirer vengeance des Mod­
jah'er, mais celui-là ne paraissant pas vouloir desitôt reprendre 
la lutte, il se souvint de ces derniers. 

Prévenus à temps des intentions d'El-Mok'ellech, lesl\Iodjah'er 
se hâtèrent d'avertir Ech-Cherifdu grand danger qui les mena­
çait en le priant de venir à leur secours. II ne put que leur en­
'voyer son kr'alifa, Ben el-Modjahed, avec un certain nombre de 
Derk'aoua qui, ayant appartenu autrefoisail Makr'ezen, connais­
saient ses habitudes. Mais toutes ces précautions devaient être 
inutiles: l'heure du châtiment avait sonné, 

(f) Walsin Esterhazy, page 201. - Domination Turque - raconte 
ainsi ce fait : 

c< Le kralifa du bey (Moçt'afa) était dans les Beni Madoun, lorsqu'il 
apprit la nouvelle de la défaite. Il avait voulu se retirer sur Oran, 
mais les habitants de Mazouna l'avaient prié de venir dans leurs 
murs pour les protéger pendant le temps qu'ils faisaient leurs mois­
sons, Le kralifa y consentit; mais la moisson terminée, les habitants 
se révoltèrent contre lui, le chassèrent de la ville et écrivirent aux 
tribus des énvirons : les Medjehar, les Beni Zeroual, les Oulad Krel­
louf, etc. Ces tribus sc réunirent à Bessibissa Zaboudj (Bessibossot 
Ez-Zeboudj) du territoire des Medjehar, elles l'attendirent au passage 
et mirent en déroute sa petite armée. Il parvint à s'échapper de sa 
personne ct sc retira du côté du Chellif avec quelques tribus de son 
Makr'ezen, restées fldëlr-s, PIns tard il !'(-ussit li gagner Mostaganem ... 
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Afin d'attendre le bey, Ben el-Modjahed eut la sottise incroya­
ble de masser ses forces sur l'Ouad Erraman, entre cette rivière 
et la mer. Dans une attaque de front, la première aurait pu lui 
servir, mais s'il avait réfléchi que les Turcs n'étaient nullement 
obligés de la traverser sous ses yeux, mais qu'ils pouvaient la 
passer en amont ou en aval, il est probable qu'il ne gerait pas 
resté dans cette position. Tandis qu'il s'imaginait pouvoir être 
tranquille, EI-Mokellech, par une marche forcée, se trouva tout­
à-coup en sa présence. 

Sans lui donner le temps de se reconnaître, les Turcs l'atta­
quèrent de toutes parts et en quelques instants il fut complète­
ment cerné, la mer était sur ses derrières. Le carnage fut 
horrible: un nombre infini d'insurgés put se dégager et fuir. 
Au dire d'EI-Mossellem, le sang coula en si grand abondance 
• qu'il rougit les flots. De la part d'un auteur arabece ne peut Il 

être qu'une figure. Dans tous les cas, pour être tardive, la puni­
tion ne fut pasmoins très-sévère. 

Il y avait tout lieu de croire qu'après cetteleçon, les Modjah~er, 

les Beni-Zeroual et leurs voisins se tiendraient en repos au 
moins pour quelques temps. Aussi EI-Mok'ellech en profitapour 
se rendre à Abi Kr'orchefa, au sud de l\filiana, pour y régler 
.certaines affaires. 

Pendant quïlty était, des gens des Hachera B'eris, de Mascara, 
vinrent se plaindre à lui de ce que leurs terres étaient envahies 
par une multitude de Derk'aoua, avec leurs familles et leurs 
troupeaux. Tout d'abord il lui fut impossible de prêter une 
grande attention à ces plaintes. Mais, voyant qu'elles se renou­
velaient et qu'elles devenaient de plus en plus pressantes, EI­
Mok'ellech se mit en marche contre les envahisseurs. 

Le jour même où il se trouvait en leur présence à Aïn Eç­
çedra, dans les Hachem R'eris, Ben Lahrech venant de l'Est, 
arrivait au milieu des Dork'aoua dont la joie et l'allégresse n'eu­
rent plus debornes. Ce Ben Lahrech s'était uni à Ech-Cherif (1). 

(1) Il est aujourd'hui parfaitement bien prouvé que cc Ben Lahrech 
n'est pas le même porsonnagc que 10 Bou Dali Mohammed ben el­
Harch qui SI' trouvait :l la tN(' de l'Insurrection kabyle do 1804. 
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des Turcs, vint à faiblir, mais les Bordjïa tinrent ferme. Enfin, 
les Turcs l'emportèrent et les Derk'aoua obligés de fuir, furent 
poursuivis et massacrés sans pitié. Leurs femmes et leurs trou­
peaux tombèrent au pouvoir du vainqueur. 

Ech-Cheriï et Ben Lahrech ne furent nullement découragés 
par ce désastre. Us trouvèrent un nombre d'adhérents encore 
suffisant pour livrer à EI-Mok'ellech trois autres combats: celui 
d'Adjdioua, près de l'Ouad Riou, dans les Oulad El-Abbas, qui 
fut pour le moins aussi terrible que celui d'Ain Eç-Çedra, Les 
Derk'aoua y eurent, au dire d'El-Mosselem, près de mille hom­
mes tués. En les supposant hors de combat, c'est déjà un résul­
tat magnifique; - celui de la Tafna, appelé aussi. journée de 
Ben Lahrech • dans lequel la troupe de T'olba, sorte de gardes­
du-corps, fut anéantie j et enfin celui d'Et-Toura où EI-Mok'el­
lech fut blessé. 

A partir de ce moment Ben Lahrech ne parait plus. EI-MosseI­
lem n'en fait plus mention, sans cependant nous éclairer sur 
les causes de celle disparition subite. D'après la légende, l'em­
pereur du l\Iaroc ayant voulu avoir Ben Lahrech, son parent, 
obtint du Derk'aouï qu'il le lui livra. Celui-ci invita Ben Larech 
à venir prendre le commandement des Derk'aoua , Ce dernier 
qui était sansdéfiance suivit les envoyés d'Ech-Cherif. Mais ceux­
ci ayant voulu se saisir de lui pendant qu'il dormait et Ben 
Larech s'étant éveillé, ils furent contraints de le tuer. 

D'aprèsWalsin Esterhazy, Ech-Cherif aurait fait étrangler Ben 
Lahrech, après le combat du Souk.-el-Had des Beni A'meur, 
tandis que lui s'enfuyait à Taza, puis de là à Mezirda "(Maroc) où 
il épousait la fillede Bou-T'erfas et mourait peu de temps après 
de la peste (2). Il est certain qu'il n'a pasvérifié les renseigne­

»:	 Celui-ci périt dans un combat que lui livrèrent les Oulad-Mokr'an, 
seigneur de la Medjana, dans la tribu des Oulad Kr'ellouf, en 1807. 
- Ch: Féraud. Histoire de Gigelli, - page 215. - La légende nous 
apprend que l'allié d'Ech-Cherif, périt étranglé jlar les ordres de 
celui-ci, vers la même époque. 

(2) Voir La Domination Turque. - pllge 'WR. - Walsin Estcrazhy. 
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ments qu'on lui a donnés. Nous verrons plus loin que ce n'est 
pas sous l'administration du bey EI-Mock'ellech qu'Ech-Cherif 
cessa toutes tentatives. 

Après les engagements dont nous avons parlé, El Mok'ellech 
rentra à Oran. Cet homme n'était pas né pour l'oisiveté: elle le 
perdit. Il s'abandonna fi. une luxure effrénée; ce fut une vérita­
ble folie. LePachamit Jin il. cet état de choses en le faisant périr 
dans un affreux supplice. Il fut étranglé, après toutefois qu'on 
lui eut appliqué SUI' la tète une calotte de fer, rougie au feu. Le 
prétexte de sauvegarder les bonnes mœurs, assez curieux chez 
uu Pacha d'Alger, le dispensa de toute reconnaissance envers un 
homme qui lui avait gardé une province. 

De 1807 à tS08. - H. 1222 à 1223, fin. 

En apprenant la mort d'El-Mok'ellech, Ech-Cherif espéra en­
core. En effet, malgré ses défaites successives, il trouva des par­
tisans en quantité suffisante, pour qu'au deuxième avènement de 
l\loçt'afa el-Ilanzali, il fut en état de prendre encore une fois 
l'offensive. Il comptait beaucoup sur une autre journée de 
Fort'assa, mais si l'homme n'avait pas changé, il n'en était pas 
de même des troupes. Celles-ci étaient aguerries par cette cam­
pagne de trois années et regardaient le succès comme certain. 
D'un autre côté, chez les Derk'aoua ce n'était plus l'enthousias­
me des premiers jours. 

lIoçt'afa marcha donc de noU"\:,eau contre le Derk'aouï qui se 
trouvait toujours à son centre d'opérations dans les Flita et le 
battit une première fois, à El-Guet'alba, dans celte tribu et à 
!lcr'roussa dans les Kr'ellata. Ensuite, il rentra à Oran, pour de 
là, se porter contre les Modjah'er. Il était campé sur le bord du 
Chélif à J'endroit où il reçoit son affiuent l'Ouad el-Kin, lors­
qu'il reçut sa nomination de kr'aznadjî - trésorier - ct celle 
de son kr'alifa, Mohammed ben Ostman, désigné pour le rem­
placer. 

Période de {in 1808 à 1813. - H. 1223 à 1228. 

"Mohammed ben Ostman, dit Bou Kabous, était le frère du cé­
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lébre Mohammed el-Kebir. C'était un homme énergique et cruel. 
Dès qu'il eût le pouvoir entre ses mains, il résolut, au lieu .. 

d'attendre que les Derk'aoua sc fussent reformés pour lescombat­
~re, d'extirper à tout jamais cette secte qui, depuis trois années, 
était la cause d'un bouleversement général. Il organisa contre 
ces membresun vaste système de terreur et de persécution. Tous; 
les affiliés furent recherchés avec soin et tous ceux qui furent 
pris, livrés au supplice sans autre forme de procès. Une simple 
dénonciation suffisait. Il inventa pour eux des tortures d'une 
barbarie raffinée. Il aimait à faire crever les yeux à un malheu.. 
l'eux et le faire lancer à la mer en cet état: la victime ne tardait 
pas à expirer. 

Au lieu d'exciter les Derk'aoua et de les irriter, ces persëcu­
tions les terrlûèrent. Ils se cachèrent tous et ne bougèrent plus. 
Ech~Cherif ne se Iaisant plus illusion sur le résultat de ses pro­
jets, voulut tenter un suprême effort avec ceux des siens qui 
n'avaient pas été atteints par la vengeance des Turcs. La tribu 
des Ia'k'oubïa lui offrit son appui, mais Bou Kabous le prévint 
et lui infligea une complète défaite. 

Cette fois Ech-Cherif, écrasé et anéanti, fut contraint de cher­
cher son salut dansla fuite. Nous sommes en 1809 et il tenait la 
campagne depuis juin 1805. Toutvenait à lui manquer à la fois. 
Son orgueil devait encore subir de plus grandes humiliations, 
Toris ceux qui l'avaientreçu à une autre époque avec de si gran­
des démonstrations de joie, furent les premiers à le· repousser, 
Leur crainte de se compromettre était telle qu'ils ne voulaient 
même pas lui donner l'hospitalité. Successivement il se rendit 
chea les Harrar qui avaient été ses fidèles sectaires jusqu'au der­
nier moment, puis à A'ïn Mad'i et à Lar'ouat; partout il fut 
repoussé et chassé. Enfin, il put se réfugier dans les Beni Isnas­
sen. C'està ce moment qu'il épousa la fille du Derk'aoui Bou 
T'erfas, des Trara. 

D'après la légende, Ech-Cherif ne vécut pas longtemps tran­
quille dans cette tribu, car, le bey Mo}lammed grillait d'envie 
de le tenir vivant. Il tenta plusieurs démarches pour arriver à se 
le faire livrer en promettant, son poids d'argent, si on le lui 
amenait vH, el, celui de sa tète, en or, dans le cas où on le 
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tuerait. LesBeni Isnasscn étaient prêts de sedécider, lorsqu'Ech­
Cherifdisparut en lançant une pièce de vers contre les violateurs 
des lois Ile l'hospitalité. 

A dater de la fuite du Derk'aouï, tous les affiliés à la secte re­
vinrent fi des habitudes plus pacifiques. Seulement, en l'année 
1813, ils firent encore deux tentatives. La première, dirigée par 
Bou-T'erfas, le beau-père d'Ech-Cherif, se manifesta dans le 
Djebel Trara. Bou Terfas prit le nom de Derk'aouï et réunit 
quelques tribus de l'Ouest, mais Bou Kabous ne lui laissa pas le 
loisir de continuer son mouvement. Dès la première nouvelle, 
il accourut d'Oran à marches forcées et vint étouffer le principe 
de la révolte à son foyer. Le village de Bou T'erfas fut entière­
ment rasé ct les jardins dévastés. 

Cette expédition ne se termina pas d'une manière heureuse 
pour les Turcs. A leur retour ils furent surpris sur les bords de 
la Tafna par une tourmente effroyable de neige. Chemins et 
rivières, tout disparut sous une couche épaisse. Le désordre se 
mit bientôtdans la colonne qui rentra en débandade fi Tlemcen. 
Chaque soldat avaitperdu quelque objet: l'un sa tente, l'autre 
ses armes; celui-ci son cheval, celui-là -ses vêtements. Cette 
expédition prit pour ce fait, le nom. d'expédition de la neige.• 

La deuxième tentative eut lieu cette même année - 1813­
mais sous le gouvernement d'à'lt K'ara Bar'eli qui avait succédé 
à Bou Kabous. Le combat se livra dans les Beni-âîemrad. Comme 
toujours, les révoltés furent totalement battus. L'Ar'a desDouair 
K'addour ben Isma'il et la k'aïd des Zemala, Mohammed ben 
K'addoury perdirent la vie. 

En compagnie d'OmarAr'a, qui était venu l'installer et assis­
ter fi l'exécution du trattre Bou Kabbous, A'li K'ara Bar'eli se 
rendit dans le Djebel Trara. Ils poussèrent jusqu'à Tadjera, 
revinrent sur Tlemcen et de là à Mascara pour ensuite rentrer à 

Oran. Tout était calme et la pacification de la province semblait 
achevée. 

Adrien DELPECH, 
interprète judiciaire. 

Octobre !873. 

NOTE SUR YAHIA AGHA
 

Une des figures les plus sympathiques de la période turque, 
est sans contredit celle de Yahia ben Moustapha, qui fut agha 
des Arabes de 1818 à 1828. 

C'était, disent les indigènes qui l'ont connu, un homme d'une 
taille au-dessus de la moyenne, un peu gros; sa barbe noire 
était toujours taillée courte, sessourcilsépais se rejoignaient au­
dessus du nez; il avait le teint brun et les pommettes des 
joues colorées. L'expression de son visage était douce et affable, 
maissestraits se contractaient singulièrement lorsqu'il se lais­
sait emporter par la colère. Il avait les.manières distinguées, 
était brillant cavalier et il était renommé pour son adresse au 
tir; il abattait, dit-on, d'un coup de fusil, un œuf placé sur la 
tête d'un de ses serviteurs. 

Yahia était d'un abord facile pour ses administrés, et il était 
très sévère pour les caïds ct les chefs indigènes qui abusaient 
de leur posiUon. 

Il parlait l'arabe avec une grande facilité; il savait un peu 
lire cette langue, mais pas assez pour pouvoir se passer de se­
crétaire, 

Il était généreux, chevaleresque, plein de courage, et il avait 
surtout une réputation de justice que bien peu de chefs turcs 
ont su mériter. Extrêmement actif et aventureux, il tombait 
commela foudre sur l'ennemi qu'il voulait attaquer et le sur­
prenait salis défense. 
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Dans SOII • Esquisse de l'état d'Alger, • Shaler, consul des
 Sa supériorité sur ses compagnons parvint enfin à se faire 

Etats.Unis, dit, en parlant de Yahia Agha avec lequel il avait eu jour, et, dès lors, il arriva rapidement aux plus hauts emplols 
des relations amicales, que c'était réellement un homme de mé­ du gouvernement algérien. 
ri~. . Il fut d'abord kheznadar d'Aomar agha qui, nommé pacha le 

Yahia Agha s'intéressait aux progrès de l'agriculture ; il avait 7 avril 1815, lui donna la place de caïd de Boufarik. Ala fin de 
lui-même de vastes propriétés, à Haouch ben Amal', dans les 1817, Ali Pacha le nomma caïd des Beni Djad, pour le récom-
Issel' el-Ouidan, à la Regaïa, à Haouch Mouzaïa, eL il faisaitfaire, , penser de sa brillante conduite dans les combats livrés devant 
au moyen d'ouvriers spéciaux, des plantations et des cultures Alger, le 29et 30 novembre de ceue année, contre la colonne de 
perfectionnées. Shaler, que nous venons, de citer, raconte qu'il l'Est qui s'était mise en révolte, avait nommé dey un chaouch 
avait fait présent à l'Agha d'une petite charrue de nouvelle in­ turc, et avait marché sur Alger en entrainant à sa suite tous les 
vention, qui avait paru lui faire beaucoup de plaisir. Il s'est oc- • mécontents des tribus arabes. 
cupé aussi de l'amélioration du bétail et de la race chevaline; Dans le temps où Yahia était kheznadar d'Aomar agha, il 
il était surtout grand amateurde chevaux. avait noué des relations très intimes avec Hossein ben Hossein, 

Yahia ben Mou:$tafa était originaire de Kara Daniz en Rou­ qui était alors imam et qui devint successivement oukil de la 
mélie (1); il est arrivé à Alger comme simple youldache (janis­ Rassauta, khodja el-khil, puis enfin pacha le 1er mars 1818. 
saire), et il a végété assez longtemps dans cette position infé­ Hossein, en arrivant au pouvoir,donnaà son ami Yahia la charge 
rieure. Il a habité la caserne Bab-àzoun, que Sander Rang ap­ très recherchée et très importante d'agha des Arabes. Il rempla­
pelle caserne verte et qui étalt exclusivement réservée à des sol­ çait l'agha Machen ben Atman. 
dats célibataires. Une inscription qui existait au-dessus de l'en':' 
trée d'une des salles de cette caserne rappelait ce souvenir (2). "Nous n'avons ni les moyens ni l'intention d'écrire l'histoire 
Il a aussi habité la caserne connue sous le nom de dar yenkche­ complète de Vahia AgQa; nous nous bornerons à raconter les 
ria mta Moussa (caserne Lemercier), car, d'après les documents faits de son administration, qui se rapportent à la grande Ka­
publiés par M. Devoulx., l'odlac no253 était Yahia ben Moustafa, bylie. 
agha des spahis. Nousavons emprunté la majeure partie de ce récit li un ma­
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nuscrit arabe, découvert et traduit en 1858 par M• Meyer, in­
était des plus modiques, aussi YahiaavaiL-il dû apprendre le 

La solde donnée aux janissaires par le gouvernement turc 
terprète militaire, et qui n'a pas été publié. Ce manuscrit ap­

métier de cordonnier, qu'il exerçait à Algerlorsqu'il ne se trou­ partient à la famille des Oulad ben Kanoun, des Issers, dont 
vait pas requis pour tenir garnison dans les forts de l'intérieur, plusieurs membres ont rempli les fonctions de chaouch, auprès 
ou pour faire partie des colonnes chargées de la perception dès , des derniers aghas des Arabes; ce sont des faits dans lesquels 
impôts. ,ces chaouchs ont joué un l'Ole important, qui s'y, trouvent ra­

1111,1,1 
.contëe. Les renseignements que ce manuscrit renferme, ont, 

,,1 
(i) Plusieurs anciens youldachcs nous ont affirmé que Yahia était .pour ainsi dire, un caractèreofficiel et doivent inspirer une cer­

cherif et portait le turban vert j mais nous n'avons pas admis ce fait taine confiance. 
comme suffisamment prouvé, car il n'est fait mention dans aucune de , .Nous avons complété le récit des Ben Kanoun par ceux de
ses lettres du titre de cherif, dont il n'eût pas manqué de se préva­

,Kabyles, contemporains de Yahia Agha, et ayant pris une partloir auprès des indigènes.
 
, (2) Voir la Revue africaine, tome 4, l'article intitulé: Les casernes
 active aux évènements de cetteépoque et au moyen d'une série 
de janissaires à Alger. de lettres de J'agha,malheureusement presque toutes sansdate, 

r; 

" 

Il,'1,1111 

Il''1 

1 

1111111 
1 
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Nous devonsà M. Leguay, interprète militaire, la traduction de 
celles de ces lettres que nous reproduisons dans ce travail. 

Yahia venait à peine deprendre ses nouvelles fonctionsqu'une 
insurrection éclatait dans le caïdat de Bor'ni ; les tribus des 
Guechtoula et des Beni Sedka s'étaient soulevées contre le caïd, 
li. cause de l'exécution de plusieurs Kabyles qui étaient accusés 
de vol, et ils avaient attaqué le bordj de Bor'ni, défendu par une 
garnison d'une centaine de janissaires et par les Abid d'Aïn 
Zaouia qui s'y étaient enfermés. 

Le bordj n'avait ni citernes, ni puits, et la provision d'eau, 
conservée dans des jarres, ne pouvait durer que quelques jours. 
Les Kabyles, qui connaissaient cette situation, se bornèrent à 
exercer autour du fort un blocus rigoureux. Les cavaliers des 
Abid essayèrent de faire une sortie, soutenus par les janissaires, 
mais ils turent repoussés avec une perte de six hommes. 

Au bout de sept jours de siégé, la provision d'eau fu! épuisée, 
et les Turcsdurent capituler. Les marabouts de la Zaouïa de Si 
Abd er-Rahman bou Goberin, des Beni Smaïl, vinrent s'inter­
poser et ils couvrirent les Turcs ct les Abid de leur anaïa; ils 
escortèrent les janissairesjusqu'à Ben Haroun, les Abid purent 
s'établir à l'Oued Ksari, dans lés Flissa, 

Le bordj de Bor'ni fut entièrement démoli par les Kabyles, et 
il resta plusieurs années en ruines, des évènements plus graves 
ayant empêché le gouvernement turc de s'occuperde la Kabylie. 

Une révolte venait, en effet, d'éclater dans l'ouest, sous l'im­
pulsion du marabout d'Aïn Madi, Si Ahmed ben Salem Tedjini 
et au lieu d'être localisée, comme celle du caldat de Bor'ni, elle 
gagnait rapidement les tribus et menaçait l'existence du gou­
vernement turc. Hassen, bey d'Oran, marchà contre le cherif, 
'et une rencontre eut lieu. Les goums de ce dernier, vigoureuse­
ment attaqués par le bey, lâchèrent pied presque sans combattre 
et abandonnèrent leur chef. Tedjini resta bientôt seul avec 
260 fantassins; la cavalerie du bey enveloppa ce petit groupe de 
tous côtés et la fuite devint impossible. Tous les rebelles tom­
'bèren-t l'un après l'autre, Tedjini et son khodja furent déca­
. pités et leurs têtes furent envoyées à Alger. 
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Le Tachrifet publié par M. Devoulx, signale cet évènement en . 
ces termes: a Des actes d'hostilité ont été commis dans les pro•. 
vinees de l'Ouest par suite de l'apparition d'un agitateur; celui. 
ci a été tué et sa tête a été apportée à Algeret exposée à la porte 
extérieure du palais de la Casbah, 1234 (f8f8-19). t 

Ces faits sont en dehors du cadre que nous nolis sommes 
tracé, et, si nous les avons relatés; c'est qu'ils eurent, par con/re­
coup, des conséquences importantes pour la Kabylie. 

En présence de la révolte de Tedjini, Yahia Agha avait con­
voqué tous lesgoums arabes, afin de faire face aux éventualités 
et d'achever l'œuvre de pacification commencée par le bey 
Bassen, et il avait compris, dans la convocation, les cavaliers 
des Ameraoua. Cet ordre était contraire à tous les précédents ; 
il était admis que les Ameraoua ne devaient le service militaire 
que dans leur pays, et celte règle n'avait jamais été violée; les 
Zmoul des Ameraoua Tahta s'exécutèrent cependant de bonne 
grâce, mais les Zmoul des Ameraoua el-Fouaga n'envoyèrent que 
quelques jeunes gens et quelques khammès, On réunit environ 
200 cavaliers qui, sous la conduite du caïddu Sebaou, Moustafa 
ben Hassen Softa, prirent part à une expédition qui dura plu­
sieurs mois. 

Pendant tout le temps qu'il eut besoin des cavaliers des 
Ameraoua, Yahia Agha dissimula son mécontentement, mais il 
était bien résolu à leur infliger un châtiment exemplaire, lorsque 
les circonstances le permettraient. Les Ameraoua Fouaga ne 
tardèrent pas, du resle, à lui donner de nouveaux motifsde sé­
vir contre eux. 

L'homme le plus important des Zmoul el-Fouaga, était à celte 
époque Mhamed ou Kassi de Tamda el-Blat; il avait dans son 
parti des hommes très énergiques, tels que Ahmed Azouaou, 
chef de la zmala de Tikabaïn, Ali ben el-Haïïaï, chef de la zmala 
de Tizi-Ouzou, Mançour Aboukhalfi, chef de la zmala des Oulad 
bou Khalfa. Mhamed ou Kassi avait pris à l'égard des caïds du 
Sebaou des allures indépendantes et il cherchait à se créer un 
commandement tout personnel. Mais, d'un autre côté, il s'était 
formé un parü qui repoussait la suprématie de I('hamed ou 
Kassi; il se composait des Zmoul el-Tahta et des zmalas de Sikh 
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ou Meddour, de Timizar Lor'bar ct des Abid Chemlal. Ce parti 
avait secrètement pour chef un nommé Oubadji originaire de 
Tacefl Guezra (Beni Iraten), cavalier de Mhamed ou Kassi à 

Tamda; les principaux. adhérents étaient Mohamed el-Haoussin 
et Lounès ou Henda de Mekla, Si Saîd ou Baba Ali de Tamda et 
Saïd ou Reddach des Abid Chemla1. 

Un [our Mhamed ou Kassi s'était rendu avec les gens de son 
. sof sur le marché du Sebt Ali Khodja (près de Dra ben Khedda, 

sur l'oued Defali) pour y acheter des mou[ons qu'ils devalent 
offrir, à l'occasion de l'Aïd el-Kebir, au caïd du Sebaou Brahim 
ben Youb (1); les Betrouna amenèrent au caïd des individus des 
Oulad bou Khalfa qu'ils avaient pris en flagrant délit de vol; 
Mançour Aboukhalfi ne voulut pas les laisser emmener à Bordj 
Sebaou, et il employa la force pour les délivrer. Ce conflit 
amena une nefra sur le marché et les ennemis du sof de Mhamed 
ou Kassi, qui n'attendaient qu'une occasion pour agir, ne lais­
sèrent pas échapper celle-ci; ils enlevèrent, avec le goum des 
Abid, les troupeaux. de la zmala de Tizi-Ouzou, qui paissaient 
près de la fontaine turque et ils les emmenèrent à Taksebt, 
sous la protection des Beni-Iraten. Mhamed ou Kassi voulut 
avoir sa revanche; il rassembla ses partisans et razza complète­
ment les zmalas des Abid, de Timizar Lor'bar et de Sikh ou 
Meddour, dont les habitants durent se réfugier auprès du caïd 
du Sebaou. Celle exécution faite,Mhamed ou Kassi ct ses parti­
sans ne jugèrent pas prudent de rester dans la plaine et ils se 
réfugièrent, soit dans les Beni Aïssi, soit dans les Beni Ouague­
noun, tribus qu'ils avaient entraînées dans la révolte. 

Yahia Agha envoya à Bordj Sebaou, pour se renseigner sur la 
situation des insurgés, son chaouch Mohamed ben Kanoun, et il 
apprit ainsi que les gens de Tamda mettaient chaque nuit dans 
leur Tillage une garde de soixante hommes, tant cavaliers que 
fantassins, pour le protéger contre les maraudeurs. Yahia Agha 

(1) Le caïd Brahim ben Youb venait de remplacer Moustafa ben 
Hassan Safta. L'aïd el-Kebir tombant cette année le jeudi, 30 sep­
tembre 1819, le fait dont il s'agit a dû se passer le samedi, 25 sep­
tembre. 

(;5 

résolut d'enlever cette garde, espérant, par ce coup vigoureux, 
en imposer aux insurgés. Il donna l'ordre à son chaouch de 
réunir en secret, pour une nuit déterminée, à Bordj Sebaou, 
tous les cavaliers des lssers et des Ameraoua Tahta. Le jour fixé, 
il parti! d'Alger dans la matinée, suivi lie quelques cavaliers, 
ct il arriva la nuit mëme à Bordj Sebaou, où il trouva tout le 
monde prêt; puis, sans s'arrêter, il marcha sur Tamda (t), qu'il 
surprit et enleva sans résistance. Le village fut brûlé, et une 
trentaine d'individus, quis'étaient laissés prendre, furent déca. 
pités ; les cavaliers seuls réussirent à se sauver. Ce coup de 
main exécuté, Yahia Agha l'entra à Bordj Sebaou, où. se réunis­
sait la colonne avec laquelle il devait opérer contre les tribus 
insurgées. 

La lettre ci-après, écrite pal' le caïd riu Sebaou, Brahim ben 
Youb, aux Beni Sedka, indique qu'en mëme temps qu'il se dis­
posait à attaquer directement Mhamed ou Kassi, l'Agha préparait 
une diversion du côté des Beni Aïssi, afin de n'avoir en face de 
lui que les Ameraoua révoltés et les Beni Ouaguennoun. 

« Louange à Dieu! que Dieu répande ses bénédictions sur 
• Notre Seigneur Mohamed ! 

,	 A la seigneurie de nos enfants, les serviteurs de la maison 
• généreuse (du gouvernement), â toute la tribu des Beni Sedka 
11 et à tous ses notables, notamment l'ami de Dieu, le plus ver­
1 tueux ces saints Sidi Bahia, Mohamed ben Salem et Said Naïl 
•	 l\Iessdoud, et enûn à tous les grands personnages; que le sa­

lut soit sur vous ainsi que la miséricorde de Dieu et ses bé­
o	 nédictions. 

a Ensuite, 0 nos enfants, si \'OUS êtes les serviteurs de la mai­
• son généreuse, il faut que vous marchiez tOIlS contre la tribu 
" des Beni Aïssi eL que vous la réduisiez par la force, parce 

qu'elle s'est révoltée contre nous et contre le gouvernement. 
~ Vous la combattrez[usqu'à ce qu'elle se sépare des Ameraoua. 
~ Vous agirez de votre coté et nous du nôtre, 

(1) Il Y a d'Alger à Tamda t 20 kilomètres. 

RCl"~e africaine, lS' annee, N' 1 03 (JAN~IER 1814). 5 
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Ecrit pal' ordre de Sidi Brahirn caïd du Sebaou, que Dlen 
• le protège. 

(Le cachet porte Brahim ben Youb, 1234.) 

Dès que sa colonne, composée de janissaires et de goums ara­
bes fut organisée, Yahia Agha alla camper à Zaouïa, sur la rive 
droite du Sebaou, en face du village de Makouda des Beni 
Ouagueuoun . 

Les révoltés s'étaient rassemblés Jans ce village et ils avaient 
mis en état liedéfense les divers groupes d'babitations qui le 
composent, au moyen de tranchées et d'embuscades en pierres 
sèches 

Yahia Agha n'hésita pas il ordonner l'attaque; l'infanterie tur­
que, lancéeen avant, pénétra de vive force dans la fraction de 
Tinkachin, puis dans celle d'El-Hara ou Kacha, où l'artillerie 
avait pu préparer l'attaque. Tout faisait donc présager un suc­
ces; mais les contingents arabes qui suivaient les janissaires, ne 
purent résister à leur passion pour le pillageet ils se répandirent 
dans les maisons, sans s'inquiéter de la suite du combat, Mhamed 
ou Kassi profita du désordre qui en résulta pour faire opérer un 
retour offensif pal' des Kabyles; après un combat acharné, les 
Turcs furent repoussés et obligés de rentrer dans leur camp; 
beaucoup de cavaliers arabes furent tués dans les maisons où ils 
avaient pénétré. Les pertes furent très sensibles de part cl d'au­
tre .: 

Les Kabyles durent arrêter leur poursuite à la plaine, à cause 
de la nombreuse cavalerie de l'Agha. 

Yahia jugea qu'il n'avait pas amené assez de monde pour ré­
duire les révoltés pal' la force, et il retourna à Alger sans pour­
sutvre ses opérations, 

Cependant, ~Iltamed ou Kassi était assez embarrassé de sa 
victoire, il comprenait qu'une guerre ouverte contre les Turcs 
ne pouvait le conduire à rien, et qu'il lui serait impossible de la 
soutenir longtemps; aussi, accepta-t-il facilement les ouvertures 
qui lui furent Iuitcs par le chaouch Mohamell ben Kanoun et pal' 
son parcnt par alliance, El-Hadj Mohamed ben Zamoum, chef 
,If' LI 111Iis~(IlIIl' conf.\J,"ralion lies Fllssas ou ~Iellil. Il accepta les 
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conditions, d'ailleurs fort douees, qui lui furent offertes : ces 
conditions consistaient à payer une amende de 3,000 réaux 
boudjoux et à livrer des ëtages. Les. Beni Ouaguennoun de­
vaient aussi donner une faible amende et livrer des otages. . 

Les Otages des AIOOraoua étaient Mohamed Azouaou, El-Hadj 
Mohamed Nait Kassi, Mohamed Saadi ben Safia, Amara ben Yahia 
et Ali Mançour; on les conduisit à Alger, où ils furent bien 
traités. Us y restèrentclnq ou six mois et ils furent renvoyés 
chez eux, avec des cadeaux, lorsque les amendes eurent été 
complètement acquittées. Mhamed ou Kassi, et les chefs des 
Ameraoua Fouagaqui l'avaient suivi dans l'insurrection, avaient 
repris leurs anciens commandements. 

On pouvait croire,' d'après cela, que les Turcs avaient loyale­
ment oublié le passé, comme ils l'avaient promis, mais il n'en 
était rien i ils ne pouvaient se résigner ù pardonner aussi faci­
lement un alront fait à leurs armes, par des hommes qu'ils 
avaient investis de commandements. Nous verrons plus loin 
'Comment ils satisfirent leur vengeance, . 

Avantde poursuivre 00 récit, ilconvlent de donner un histo­
rique succint de la famille des Oulad ou Kassi, qui a joué un 
rôle important dans l'histeire de l-a Grande-Kabylie, soil à l'é­
poque de la domination turque, soit depuis la conquête fran­
çaise. 

Les Oulad ou Kassi se disent originaires des Beni Hasseballah, 
fraction autrefois puissante, que des revers de fortune forcèrent 
à quitter la Kala des Beni Hammad près de Msila,' pour venir 
s'installer entre Djebla et le col des Beni Flik. Celle fraction re­
Coulée par les Oulad bou Khettouch, se serait retirée if Semr'oun 
chez les Beni Ouaguennoun, Ce qui est certain, c'est que c'est de 
ce village que sont venus les premiers membres de lafamille qui 
se sont installés dans la valléedesAmeraoua, après l'organisation 
du caïdat de Bordj Sebaou. 

Le premier qui vint ainsi s'établir dans le haut Sebaou fut, 
dit-on, Hammou ben Henda, qui se serait filé à Tamda et aurait 
débuté commecavalier du Makhezen. La tradition ne rapporte 
de lui, ni de son fils Kassi ou Henda, rien qui mérite d'être cité. 
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'Kassl ou Henda eut dem ûls dont l'UII, Ben Ali ou Kassi, ful 

tué par les Abid Chemlal et dont l'autre, Ali ou Kassi, fut le 
père de Saïd ou Kassi, à partir duquel la famille commence'il 
prendre une certaine notoriété, Saïd ou Kas!li laissa 'deux tlls, 
Ben Ali ou Kassi et Ahmed ou Kassi. Le premier a laissé une 
'descendance qui a peu marqué à J'époque des Turcs ; Ahmed ou 
Kassi devint cheikh de lazmala de Tamda, à la mort de Moussa 
ou Mert'dad, qui avait ce commandement. 

Ahmed ou Kassi laissa trois fils: Amara qUi mourut sans poe­
'térité, Saïd ou Kassi et Hamilouch on Kassï. Ce dernier donna' 
naissance à une branche collatérale qui s'établit à Mekla. Saif! 
ou Kassi remplaça son père comme chikh de Tamda, el il laissa 
en mourant trois fils Mhamed ou Kassi, Lounès ou Kassi et Amar 
ou Kassi. Lounès mourut sans enfants,Amarlaissaseulement une 
fllle; lJhamed ou Kassi eut une nombreuse postérité; il reni­
plaça son père, Saïd ou Kassi, dans son commandement vers 
'1818 i c'est lui que nous venonsdevoir en révolteouvertecontre 
les Turcs. 

Pour asseoir leur influence dans le pays, les Oulad ou Xasli 
.réeherehèrent toujours l'atliance des familles les plus impor­
tantes; ainsi, ils se, sont alliés aux descendant. des sultans de 
Koukou, les Oulad bou Kkettouch qui avaient encore nn parti 
considérable dans le haut Sebaou ; ils se sont alliés aussi fi plu­
sieurs familles influentes des Beni-Iraten, aux Ben Zamoum des 
Flissat ou Mellil, aux Oulad Mahieddin de Taourga. 

Mhamed ou Kassi, bien qu'il ne ml pour les Turcs que le 
-chikh de Tamda, s'était acquis une influencetrès notable sur les 
tribus ·du haut Sebaou, par sa valeur personneile et par l'habi­
leté avec laquelle il savait profiter des querelles de sof, en don­
nant à propos l'appui de ses cavaliersan parti qu'il prenait sous 
sa protection. 

Après l'affaire de Makouda, qu'il regardait comme une vic­
toire bien qu'il elit accepté de payer l'amende, son ambition ne 
fit que grandir et il en arriva à dédaigner l'autorité du caïd du 
Sebaou. Il infligeait des amendes, dont il s'attribuait le montant 
et traitait les affaires de trihu à tribu sans consulter personne. Il 
s'étail 'mis en relation directe avec les autorités d'Alger, pour le 
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plaindre du caïd Brahim ben Youbqui, disait-il, avait été cause 
de la dernière insurrection, annonçant que si on ne le relevait 
pas de ses fonctions, il ne pouvait répondre de ce qui arriverait. 

Le caïd était mis au courant de tout ce qui se passait par 
Oubadji, dont nous avons déjà parlé; cedernier était aussi l'ins­
tigateur de nombreuses réclamations portéesà Bordj Sebaou sur 
l'administration de Mhamed ou Kassi , 

Le caïd Brahim eut bien voulu sévir contre cette personnalité 
gênante, mais si Mhamed ou Kassi continuai; à fréquenter le 
marché du Sebt Ali Khodja, il s'y présentait toujours si bien ac­
compagné, qu'il n'osait rien entreprendre contre lui. 

Le gouvernement d'Alger, résolud'en finir avec Mhamed ou 
Kassi et ses principaux partisans, mais ne voulant pas recourir 
à la force ouverte, ne recula pas devant un guet·à·pens pour se 
débarrasser d'eux. Il Iut décidé qu'on les attirerait. à Bordj 
Sebaou sous un prétexte quelconque et qu'on les mettrait tons à. 
mort. Lecaïd Brahimben Youb, bien qu'il eût des griefs per­
sonnels contre les victimes désignées, ne voulut pas se prêter à 
cette trahison, et il Iutremplaré par El-Hadj Smaïl hen Si Mous­
tafa Turki, qui accepta d'être l'exécuteur du complot. 

Nous eussions voulu voir Yahia Agha, dont nous avons vanté 
le caraeière chevaleresque, rester en dehors de cette machina~ 
tion ; mais nous devons à la vérité de dire qu'il en fut un des 
auteurs, Si bien doué qu'on soit, on. n'échappe jamais complè­
tement à l'influence du milieu dans lequel on est placé. C'est 
Yahia Agha q~i a délivré au nouveau caïd le brevet dont voici la . 
traduction: 

• Louange à Dieu, etc.. 
• A tous ceux qui prendront connaissance de cet ordre géné­

• reux, de celte parole claire et sublime, efficace, élevée et 
• .puissante, caïds et fonctionnaires de tout rang; à tous les ad­
• _ministrateurs et chefsde notre ville d'Alger, que Dieu très 
• haut la conserve ainsi que tout son territoire et 'ses dépen­
" dances et notamment le district du Sebaon j que Dieu les di. 
trige tous dans la voiede l'équité, qu'il les guide dans leur: 
" paroles et dans l'l'urs actes. 
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li Ensuite, nous avons fait la faveur au porteur de la présente, 
« le très élevé, l'honorable, le très PlU, l'excellent, l'agréable à< 
Il Dieu, notre fils Sid Smaïl tlIs de feu Sid Moustafa Turki, de 
Il le nommer caïd du dit distriel. 

ft Il aura l'administration de toul cequi concerne ce district, 
1. sans que personne puisse lui faire opposition à ce sujet, con­
• tester son autorité ni lui résister, suivant en cela la coutume 
1 des caïdsqui l'ont précédé au même titre que lui. 

• Nous lui avons recommandé de commander selon la loi de 
" Mohamed - que la meilleure des bènédictiens ct le plus pur 
• des saluts soient sur son auteur! - de n'opprimes personne el 
.. de ne commettre aucun abus de pouvoir envers qui que cc 
Il soit, à cause de la parole du Très-Haut: " Malheureux alors 

celui qui portera sa charge d'iniquité. » (Cor. chapt 20, vers. 
a t t 0), ct de ce que le Prophète - que Dieu répandesur lui ses 
.. bénédictions et lui accorde le salut - a dit e « L'iniquité re­
~ tombera en ténèbres sur celui qui l'aura commise, au juge­
" ment dernier. » 

" Dès que cc caïd sera arri ré chez vous, mettez-vous sons SCll 

Il ordres, obéissez-lui en l'honorant, le vénérant, le respectant 
" et en ayant les égards dàs à son reng illustre, de telle sorte 
• que sa considéralion ne puisse être compromise, ni son pres­
l' tige amoindri. Que personne ne lui soit u.ne cause de peine 
• ou de désagrément, qu'on ne le mette pas en comparaison 
Il avec tout autre d'un rang moins élevé, que nnl ne puisse lui 
" résister de quelque manière que ce soit et dans n'importe 
• quelle circonstance. 

• Celle faveur est complète, bénie,. générale, universelle. 
1 Quiconque prendra connaissance de cet écrit devra lui donner 
(1 effet, ne pass'opposer à ses prescriptions et ne pas y contre­

venir, car quiconque le ferait encourrait une punition et un 
Il châtiment. 

(1 Dieu dirige dans la bonne voie, c'est vers lui que nous re­
• tournerons. Il n'y a d'autre Dieu que lui, nul autre n'est digne 
l' d'adoration. Toutes les choses sont à lui. Il n'y a de lot'Cc el 
.' de puissance qu'en Dieu, le très élevéet l'incommensurable, 
~ salut. 

Il Ecrit par ordre de l'honorable, le très élevé 8id Yahia Agha 
• que ~ieu le fortifie et t'assiste. Amen. 

• A la date du dernier tiers .de djoumad el tani 1235 (du 4 au. 
• j 3 avril 1820.) • 

El-Hadj Smail ne ïutpas plutôt arrivé à Bordj Sebaou, qu'il 
s'occupa d'organiser le guet-a-pene qui était convenu. Il mit 
dans le complot les principaux personnages de f mala de Bordj 
Sebaou, Ali ou Allal, Ou Baziz, Ben Chalal, Ali ben ahi Eddin, 
EI-Haoussin Amaoudj; il fut convenu entre eux q . le catd 
convoquerait à Bordj Sebaou les individus désignés, pour 'dispa­
rattre, sous le prétexte de les emmener en razzia, qu'il les in­
troduirait dans le bordj et qu'au moment où il leur offrirait le 
café" toutes les personnes présentes se jetteraient SUI' eux el les 
massacreraient impitoyablement, Il fut convenu aussi, qu'aussi­
tOt qu'on entendrait au dehors le bruit de la lutte, les cavaliers 
de Bordj Sebaou envelopperaient la zmala et tueraient tous les 
étrangers amenés par Mhamed ou Kassi, qui essaieraient de Il'é­
chapper; en même temps, au signal donné par un coup de 
canon, EI-KhiaLi el Mohammed ben Menni, chefs des Abid 
Chemlal, devaient Ile porter sur Tamda avec leurs goums pour 
razzer ceue zmala, qu'ils trouveraient dépourvue de ses défen­
seurs. 

Le secret du complot fut parfaitement gardé. Mhamed ou 
Kassi el les Ameraoua Fouaga, convoqués, comme nous venons 
de le dire, pour une razzia, arrivèrent à Bordj Sebaou avec leurs 
goums. On était au commencement du mois de ramdan 1235 
(vers le milieu du moisde juin 1820), c'est-à-dîre à une époque 
de jeûne; la zmala de Bordj Sebaou avait préparé la diffa pour 
les cavaliers étrangers, et le repas fut servi après le coucher du 
soleil. Le caïd avait invltè dans son bordj Mhamed ou Kassi et 
ses compagnons Ali Azouaou, Ahmed Azollaou, El-Haoussin ' 
Azouaou de Tikobaïn, Mançour des Oulad Bou Khalfa et Ali ben 
el-Haffaf de Tizi-Ouzou j après le repas, il les introduisit dans la 
salle d'armes à l'étage supérieur du bordj, sous prétexte de leur 
distribuer de la poudre pour la razziaqu'ils devaient faire. LIS 
conjurés de Bordj Scbaou que nous avons nommés étaient pré. 
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sents; de plus il y avait Jeux: kheznadji, deux chaouchs et 
l'imam. Mhmed ou Kassi et ses compagnons étaient sans arme. 
ainsi que le voulait l'étiquette turque, Le caïd les fit asseoir et il 
leur parla alorsdu coup de main qui devait être fail; il leur dit 
qu'il devait avoir lieu à l'Oued lIennach, dansles Beni Ouaguen­
noun . _. Comment 1 s'écria l\fançour, y aurait-il une razzia à 

faire contre l'Oued Hennach, puisque ces gens, qui sont du 
commandement de Hhailled ou Kassi, sont soumis et tranquilles? 
- C'est bien 1 répondit le caïd, buvez le café et retournez chez 
vous. 

A ces paroles, qui étaient le signal convenu, tous les conjurés 
s'élancent à la fois sur te ratelier d'armes, l'imam fait feu sur 
Mhamed ou Kassiet le manque; les Zmoul se. voyant trahis se 
lèvent résolus à faire payer chèrementleur vie et s'etTorcent de 
saisir des armes. Mançour frappe un des chaouchs nommé 
Mhamed et le tue; il est tué lut-même par Ali ben Mahi Eddin, 
ta lampe qui éclairait la salle d'armes s'éteint par l'explosion de 
la poudre; Ali bel HatTaf et Ali Azouaou en profitent pour s'é­
chapper en sautantdu haut desmnrsdn bordj, 

Cependant, Ahmed Ouzouaou et EI-Haous.sin Azouaon étaient 
tombés successivement et il ue restait plus debout que Mhamed 
ou Kassi, qui se défendait contreAli ou Allal et Ben Chalal. ­
- Comment, dit à ceg derniers, le raid, d'une voix impétueuse, 
vous êtes deux contre un et vous n'en pouvez venir à bout1­
Mhamed ou Kassi regarde dans la direction de la voixet aperçoit . 
le caïd faiblement éclairé par une lanterne suspendue au-dessus 
de sa tête et qui ne s'était pas éteinte; il saisit lin pistolet qu'il 

<avait cachéSOUS!lC$ vêtements, fait feu sur le caïd et le tue. Il 
otTre alors !!a poitrine aux coups des coniarès et tombe à son 
tour. 

Quant aux cavaliers qui étaient Tenus avec les rhefsdes Ame­
raoua el-Fouaga, dès qu'ils avaient entendu 'les coups de feu 
tirés dans le bordj, ils avaient sauté sur leurs chevaux et Ils 
avaient pris la fuite, poursuivis par lescavaliers de Bordj Sebaou 
qui en tuèrent plusieurs. 

Dans la confusion qui suivit la mortdu caïd, on oubliade tiret 
le coup de canon qui devait donner le signal de l'attaque de 
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Tamda; cettepartie du programme fut manquée et les familles 
des victimes purent se réfugier dans la montagne. 

Nous avons vu qu'Ali ben el-HatTar et Ali Azouaon avaient pu 
s'échapper du bordj pendant le massacre; ces deux hommes 
s'étaient réfugiés dans la Zmala au milieu des femmes, dans la 
maison d'Ali ben Mahi ed-Din; le même jour ils furent saisis et 
jetés en prison. 1 

Dès que la nouvelle de ces événements parvint à Alger on 
nomma comme caïd, Otman ben Hassen ~iL Kou,' Osman, qui 
partit aussitôt pour Bordj Sebaou. Son premier acte fut de met­
tre à mort Ali ben el-Hafïaf et Ali AzaouaoJi, qui étaient restés 
en prison. _\ 

Oubndji reçut la récompense de sesintrigues, il devint chikh 
de Tamda, mais il dut partager le pouvoir avec Mohammed eJ­
Haoussin et Saïd ou Baba Ali. La Zmala de !Iekla fut partagée 
entre Lounès on Henda et Amara ou Kerrou. 

Les enfants de Mhamed ou Kassi au nombre de cinq, savoir: 
Bel Kassem on Kassi, Mohammed ou Kassi (1), Ahmed ou Kassi, 
Chiklat et Aziz, s'étaient réfugiés à Cheraioua dans les Beni Ira-' 
ten, chez leurs oncles maternels; Oubadji essaya de se les faire 
livrer, mais il ne pût y réussir. Les cavaliers qui étaient restés 
fidèles aux Oulad on Kassl, étaient allés s'installer dans l'Oued 
el-Hammam, sur la terre des Ait Aoulina. 

Dans les derniers temps de sa vie, Mhamed ou Kassi avait 
perdu son oncleHamitouch et, suivant les usages musulmans, il 
se disposait à épouser la veuve; le mariage devait avoir lieu an 
moment où il fut attiré dans le guet-à-pene de Bordj Sebaon. 
Oubadji mit une question d'amour-propreà épouser cettefemme, 
à laquelleil n'aurait pas osé aspirer auparavant et il réussit à se 
la raire donner en mariage. Nous dirons dans un autre article, 
comment cet atTront fut vengé par les fils de Mhamed ou Kassi. 

Les Zemoul el-Fouaga, partagés comme nous venons de le 

(i) Tous deux ont été bach aghas du 8ebaou sous la domination 
'française; le premier Bel Kassem ou Kassi a été un homme très­
remarquable. 
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voir entre plusieurs chefs rivaux, n'avaient plus la même unité 
d'action que du temps de Mhamed ou Kassi et au lieu de tenir 
les tribus kabyles en respect, elles furent elles-mêmes en butte 
à leurs attaques ; la Zmala de Mekla fut enlevée et il moitié brûlée 
par les Beni Djennad. 

Yaya Agha témoigna un grand mécontentement de cette fai­
blesse des Zmoul et El-Hadj Mohamed ben Zamoum, profita de 
l'occasion pour lui dire: - Les hommes capables de commander 
ne sont plus là, il n'est pas étonnant Que les autres se laissent 
manger. - Il demanda alors l'aman pour les fils de Mhamed 
ou Kassi et Yabla Agha obtint leur grâce du pacha. Bel Kassem 
ou Kassi partagea le commandement de Tamda avec Oubadji et; 
peu après, Mohamed ou Kassi fut substitué aux chiks de Mekla. 

Nous avonsvu plus haut que le bordjdeBor'niavaitétéenlevé, 
et détruit complétement par les Guechtoula et les Beni Sedka 
rèvoltés ; ces populations étaient restées depuis lors insoumises. 
mais elle ne montraient pasde dispositions belliqueuses et Yahia 
Agha pensa qu'il pourrait les ramener il la soumission. en leur 
promettant l'oubli du passé. Il envoya il cet effet son chaouch 
Mobamed ben Kanoun pour s'entendre avec les tribus. Ce der­
nier se mit en relation avec les hommes influents du pays, Moha­
med Aoudia et Mohamed ou Salem, chefs des Beni Sedka, 
Boudjema ou Kala, chef d'Ir'il Imoula, qui lui promirent une 
entrevue. El-Adj Aomar, de la tribu des Frikat, homme très­
influent sur les Guechtoula, était le plus hoslile aux projets de 
l'Agha; il consenti! néanmoins il assisterà celle entrevue, igno­
rant qu'il avait été convenu avec les autres personnages que 
nous venousde citer, qu'on le prendrait comme Otage, jusqu'à 
ce. que les bases de la soumission eussent été arrêtées et les­
conditions remplies. Dès qu'El-Hadj Aomar fut arrivé au rendez­
vous,on se saisi! de lui et on l'envoya il Alger. 

BenKanoun s'entendit avec les autres pour les conditions de­
la paix, qui furent simplement, que les tribus rebâtiraient le­
bordj et qu'elles paieraient les impôts comme auparavant. 
. Dés que tout fllL réglé Yahia Agha arriva d'Alger avec une 

colonne et on reconstruisit le fort sur l'emplacement où on 
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trouve encore aujourd'hui ses ruines, il quelque distance de 
l'ancien· bordj. Onle fit plusgrand queles précédents, ony creusa 
des citernes et on le garni! de quelques canons. Un nouveau 
caïd fut installé avec une garnison de janissaires. 

Nous n'avons pas la date exacte de la reconslruction de Bordj 
Bor'ni; le manuscrit des Ben Kanoun dit seulement que ce bordj 
fut détruit du temps de Yahia Agha et qu'il resta plusieurs an­
nées en ruines; d'un autre cOté, le premier caïd de Bor'ni dont 
nousayons trouvé des lettres, est Moustafa ben Aouar, soncachet 
porte la date de 1240 (1824-5); on peut admettre que le Bordj 
a été reconstruit dans la périodequi s'étend de 1821 il 1824. 

N. ROBIN. 

A suivre. 



CORRESPONDANCE
 

DÉCOUVERTES 

D'INSCRIPTIONS LIBYQUES ET LATINES: 

Inscriptions recueillies en novembre 1873 dans les environs 
de la smala de Bou Hadjar. 

1\Ion cher Letourneux, 

••••••••••••••••••••••••••••••••• 0_0 •••••••••••••••••••• 

Je vous adresse quelques dessins de pierres, ornées d'inscrip­
tions libyques et latines inédites. 

Ces pierres se trouvent près Bir Moussa, à 1500 mètres de 
la smala de bou Hadjar, sur la gauche du sentier qui conduit à 
Soukarras, 

Elles encomhraient la margelle d'un puits situé à mi-cote d'un 
mamelon ombragé par quelques caroube; ponr les examineravec 
profit, nous avons dO. les enlever et lestransporrer à quelques 
mètres de distance. 

Ces inscriptions ont élé copiées il y a quelques années par 
M. le docteur Evrard. 

M. le maréchal des logis Videau-Laferrière, après nous les 
avoir signalées, a bien voulu nous conduire au puits de Moïse 
(bir 1\foussa). 

Mon compagnon de roule, M. G. du Martroy, capitaine d'Etat­
Major au 3e tirailleurs, les a dessinées. C'est une copie de res 
dessins que je vous adresse. 

Quand à I'inscription d'APRONIA VINDEMIAelle a été relevée, 
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par moi, dans la grande ruine de l'Oued-Zitoun, située un peu 
plus loin que Bir Moussa. 

Je vousprie Ile faire publier dans la Revue africaine 'ces cinq 
inscriptionsainsi que le bas relief photographié qui a été trouvé 
au même endroit. 

J'espère que mon envoi n'aura pasà subir le retard prolongé et 
inexplicable de la lettre par laquelle je vous annonçais au com­
mencement de l'année 1868 que je venais enfin de retrouver la 
nécropole située sur la route de BOne à Bou Hadjar, àChabet el­
Mekou. 

V. REBOUD.
 
Constantine, 2 janvier 1874.
 

M. le docteur Reboud, l'un des membres correspondants, les 
plus zélés de notre société, dans la provincede Constantine, au­
quel nous devons la communication précédente, nous a égale­
ment adressé les inscriptions ci-après que nous nous empressons 
de mettre sous les yeux de nos lecteurs: 

10 Inscription gravée sur une pierre trouvée dans les dé­
combes de la caserne des Janissaires à Constantine, par M. Coste, 
antlqnaire. 

eVRATORIBVSE .... VIS ........ SDAN... 
PIUMOCONSTITVTOCVRATORINOLA. 
NORVMPATRIARVALI.A.VGVR.SODALI 
CANOANTONINIANO .IVRlDICOREGIONIS 
TRANSPADA.NEAECVRATORIARIMINIEN 
SIVM. CVRATORICIVITATVMPERAEMILI 
AM. AEDILlCVRVLI. ABACTISSENATVS 
VIROEQVITVM. ROMANORVMQVAEST 
VRBANOTRIBVNOLEGIIIISCYTHICAL 
QVATTVORVIROVIARVl\lCVRANDA 
RVM.PATRONO 1111 COI 
CIVLIVSLIBO. TRIERCHVSCLARISSIMO 
VAE.LYBlCE.PATRONO DD 1111 NO 

F 



~II~,,'
 
" 

1111
11' 1' 

Il,1,1 1 

l,i,11111 
11 1 

1 

11'"",111, 1IIU' 

"11,1[,1 

1,1,\ 

1,',11:: 

'II!IIIII 

1 

1,,1 
1'/11Il,. 

'1111
'1;",i,II~111 
',III 
,'l'II,l'il 
,11,[ 

,:I/Ilii 

III!IIII
l'!;,'~ 
l 

"IIII' III' 

11',li'I.\' 

'11\ 
" 

l' 

l'II 

l, 

'III 
'l" 

" 

'78 

Inscriptions. ,relevées par M. Goyt, géomètre, à Khenchela. 

20 3 
• .• NIANIETTHEODOSI SATVRNO AVG 
· ..ESIDANECLECTAN SACRVM ADJ 
· .. EDICAVITCVRANTE ECTVS VILICVSDE 
· ..F.L.L.PPCVRREIPVBLIC PECORTEVS V S LA 

40 50 
XXIII PBOBAEATTIVDINI 
LAVIVS TINVSMAXIMVS 
MENOD. RIOSISSIMISEA 
MAREVSF SVISMLIORSCM 

SVNIOMELONO 
CVRANTETALL 

PPRINS 
CVASSIMlLISOL .. 

60 
KAVTOPATI 
EVTYCESFE 
LIClSSIMI 
AVGCNVER 
NAEEXACVK 
SPPEIDEDIC 

Tombeawe signalés dans la plaine des Beni Amar, 
à 5 kil. N.-O. d'Aumale. 

M. Gustave Mercier, membre correspondant à Aumale, appelle 
l'attention de la société sur les petits monticules qui se rencon­
trent dans la plaine des Beni Amar, à 5 kilom. N.-O. d'Aumale, 
sur la route de cette ville à Boutra, et qui se trouvent en plus 
grand nombre du côté des Bibans, non loin de la route d'Alger à 

Constantine. 
Quelques-uns de oesmonticules, dont le sommetest recouvert 

de pierres entassées, .entre lesquelles poussent quelques brous­
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sailles, ont été fouilléspar M. Guillaume, garde (m'estierà Bonira. 

Ils présentent tous, 11 la partie culminante une cavité, souvent 
intacte, formée de pierres placées à côté.les unes. des autres, et 
paraissant avoir servi de sépulture, la dimension de ces cavités 
permet de supposer que les cadavres y étaient placés accroupis 
et non dans une positionhorizontale; des fragments d'os y ont 
été retrouvés; l'une de ces voûtes renfermait un crâne pres­
qu'entier, et remarquable par le peu de développement des os 
frontaux, ce qui fit dire à un indigène présent au moment de 
ta découverte, que cet homme avait la tête d'un mulet. Malheu­
reusement ce crâne n'a pas été conservé. 

Il serait désirable que de nouvelles fouilles fussent entrepri­
lles avec intelligence et que les objets qu'elles mettraient à jonr 
fussent soumis aux investigations des anthropologistes. 

De nombreux silex taillés ont été recueillis dans les environs 
<les Bibans, et leur abondance, sur un certain point de la contrée 
fait supposer à notre correspondant, qu'il, a dti exister dans 
cette localitéun atelier de fabrication d'armes et d'outils en pierre, 
taillée. 

M. Mercier informe en outre la Société que divers travaux 
de terrassement exécutés à Aumale ont amené la découverte 
d'une grande quantité de débris de briques, tuiles et poteriesde 
l'époque romaine, de quelques médailleset d'une muraille for­
mée de grandes pierres taillées, encore parfaitement alignées j 

plusieurs murs en moëllons et pierres de grand appareil, dans 
la construction desquels étaient entrés des débris de ftits de 
'colonnes, de chapiteaux, de vases, ont été également mis il 
jour. 

Parmi les matériaux examinés il s'est rencontré un fragment 
d'une inscription libyque dont voici le dessin: 

u
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Lapierre sur laquelleétait gravée cette inscription, présente une
! cassure à la parÎle supérieure et aux deux faces latérales; malgré
 
les recherr.bes les plus minutieuses les fragments détachés n'ont
~I 

1 

pu être retrouvés. LA ZAOUIAC'est la troisième inscription libyque recueillie jusqu'à ce jour
 
sur le sol de l'ancienne Auzia; les deux premières découvertes
 
par M.Delaporte ont été reproduites par .M. le docteur Reboud.
 DE SIn A'LI BEN MOUSSA OU AL'I 

~,'I~II'
N'FüUNAS (DE LA VACHE)
 

Iii
 
'IiIii.... l' 

11' 

1 ü PNndent,:'1. ' 

BUDRÉ. A environ 25 kilomètres de 'fizi·Ou?;(lu, sur la ro~è­~I.. III 

l' [1 gique qui mène de ce point à Dra'-el-Mizan et dans la tribu des 
l, 

Ma'alk'a, existe une zaouïa qui eut autrefois une grande renom­'il
I

mée, mais qui aujourd'hui n'est plus connue que de nom dans 
le département d'Alger, c'est celle dont la fondation est due à 
Sid A'li ben Moussa ou, ainsi qu'on l'appelle dans le pays, Sid 
A'li a N'founas » - de la vache-. 

Malgré nos recherches, il nous a été impossible de vérifier au 
moyen de documents écrits, la plupart des faits qui vont suivre. 
Les descendants du Saint, auxquels nous nous sommes adressé 
pour en 'avoir, nous ont déclaré qu'il n'en existait plus, attendu 
qu'ils avaient disparu en partie dans les bouleversements suc­
cessifs dont celle contrée a été le théâtre et que le reste avait été 
emporté par des membres de leur Camille, qui ont émigré dans 
l'Est. 

Dans le courant du IXe siècle de l'hégire - XIVe siècle de 
l'ère chrétienne, - Sid A'li ben Moussa quitta Saguiet-el-Hamra 
(Maroc) en compagnie de son ïrère, Mohammed, et vint dans les 
Ma'alk'a, au lieu où s'élève actuellementson tombeau (1), A cet 
endroit existait une ~ ou école dirigée par le Chik' M'ha­
med ben Ioussef. Cette école n'était fréquentée que par des 

(f) Mohammed, le frère de 8id Ali ben Moussa, s'arrêta dans les 
Beni-Djeâd d'Aumale. Il a son tombeau dans les Çanh'adja. 

Alger• .:... Imp, A. JOUIUlAIf. Revue africain» IfS· année,!\Ie 104 (MARS t8"'4) Il 
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jeunes gens du pays. Sid A'Ji écouta les leçons de ce professeur, 
et fit en peu de temps des progrès rapides. Sa piété et son aus­
térité, eu égard à son jeune âge. ne tarda pasà attirer l'attention 
de tous: on commença à lui témoigner un certain respect. 

Un miracle qu'il fit changeace respect en une profonde véné­
ration. Certain jour, les gens du village décidèrent de faire une 
cc ouzia' • (1). Une.vache fut achetée, dépecée et partagée entre 
les habitants, Les élèves du Chikr' M'hamed ben loussef furent 
oubliés•.Péjà, dans toutes les maisons, les ménagèresapprêtaient 
la part qui leur était échue. quand Sid A'Ii ben Moussa, venant 
à passer parhasard auprès de la source où le partage avait. eu 
lieu, aperçut -la peau de l'animal. Comprenant aussitôt qu'il 
S4;Jgissait d'une ouzia', il s'approcha de ceux qui se trouvaient 
là e~·leur demanda s'ils avaient pensé à ses condisciples. Ses 

I"b.,· ,.,. 

interlocuteurs, confus, répondirent négativement. Alors, Sid 
A'1i frappa de son bâton la peau de la vache, et 10US les mor­
ceaux, apportés par des mains invisibles, se réunirent et recons­
tituèrent l'animal. Une deuxième répartition fut opérée, et les 
condisciples de Sid A'li ne furent point oubliés cellefois .. 

Par la suite, il donna d'autres preuves des faveurs .. et de la 
gràœ di-vine dont il jouissait, en dotant le paysd'un grand nom­
bre de sources qui portent son nom. Son pouvoir subsista même 
après sa mort. ­

Quand le Cbikr'M'hamed ben Iousset vint à mourir.eon suc­
cesseur se trouva désigné (2). Sid A'Ii prit en main la dIrection 
de l'école. 

(il Les K'abiles n'étant point assez riches pour acheter souvent 
de la viande, ils font quelquefois une collecte dans leur village, et 
son produit est affecté à I'achat d'un bœuf ou de plusieursmoutons 
dont la chair est partagée entre les feux. Telle est I'ouzla', Un indi­
vidu, en mourant, peut l.éguer une ou plusieurs têtes de .étail à sa 
Djemaa' pour être mangées en ouzia'. Dans quelques villages, c'est 
un droit de la Djcmaa", Tout le monde, dans le village, doit prendre 
part à une ouzia'. Des oublis ont amené bien souvent dos collisions 
sanglantes. 

(2) On a élevé une k'obba à M'hamed ben Ioussef, seulement elle 
n'a pail de dôme. Il est impossible de le reconstruire, car, à peine 
achevé, il s'écroule. Sid M'hamed ne veut pas de toiture. 

;".,Q., 
bès que la renommée eut répandu au loin les mérites et la 

sainteté du nouveau professeur, ainsi (lue les miracles qu'il 
accomplissait, il accourut, de toutes les tribus comprises entre 
Bougie, Sétif, Aumale et Miliana, Il ne foule d'élèves ambitieux: 
de l'avoir pour maitre. Ces t'olba, venant de loin, ne pouvaient 
pas facilement retourner chez eux j ils s'installèrent autour de 
l'école. La zaouïa' était fondée. 

Etudier et prier, c'était bien et trés-facile à ïalte : Sid A'H 
suffisait à celle besogne. Mais, pour exister aussi sur celte terre 
misérable, il fallait manger, et alors la nourriture intellectuelle 
ne suffisait plus. Sid A'Ii avait 150 disciples environ, tous doués 
de la ferme intention de s'instruire et d'un excellent et vaste 
estomac. Or, il ne possédait absolument rien pour les nourrir. 
A ce moment il aurait dû se servir du don que Dieu lui avait 
octroyé j une discrètion poussée trop loin le retint, et il préféra. 
demander aux simples mortels le remède nèeessaire. Au prin­
temps, à l'été et à l'hiver, les t'olba de la zaouïa' parcouraient 
à tour de rôle les tribus k'abiles et arabes, afin de récolter le tri­
but d'admiration tout-à-Caitpositif, que les sincères musulmans 
consentirent à verser pour leur Chikr, dans l'espérance, bien 
entendu, d'être couverts par sa protection. Ce tribut tut nommé 
oua'da. 'De nos jours, il se paie encore, mais le nombre des par.. 
ticipants a sensiblement diminué. 

Quand ces 1'0100 jugeaient suffisante la collecte en céréales, 
figues, huile et numéraire, ils revenaient à la zaouïa'. Avec ces 
dons, il fut possible à Sid A'ii de pourvoir à l'entretien de ses 
élèves et d'acquérir en même temps quelques immeubles qui 
furent le noyau du hobous actuel. Peu à peu ce noyau s'accrut 
de biens légués à la zaouïa par de pieux individus désireux d'at­
tirer sur eux quelques parcelles de la grace d'un aussi saint per­
sonnage. Dans la seule tribu des Maa'tk'a, ce hobous comprend 
en ce moment 480 pieds d'oliviers, 340 figuiers et des terres 
labourables. 

Tant que Sid A'li dirigea lui-même la zaouia, elle brilla du 
plus vif éclat. La légenderapporte que l'on y enseignait la juris­
prudence, la Ioglque, III théologie, les mathématlques, etc. Les 
études embrassaient presque toutes les branches des sciences. 
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Longtemps après la mort du fondateur, elle continua à se tenir à 
la même hauteur, puis la décadence arriva. Actuellement, elle 
est complète, car il ne reste de tout cela que le souvenir. Il Ya 
bienlcs t'olha, mais l'enseignement est réduit à l'étude du 
K'oran. Ce n'est plus une zaouïa pouvant fournir de brillants 
sujets, c'est une école de!' plus élémentaires. 

Pendant sa vie, Sid A'Ii ben Moussa fut très-lié avec Sid A'Ii 
Bou Nab et Sid Mohammed ben Aïssa, dont la k'obba s'élève à 

35 kilomètres d'Aumale, sur la route de Boussaa'da. En mémoire 
de ces relations, les enfants de Sid A'li ben Moussa se rendent 
en pèlérinage au tombeau de Sid Mohammed ben Aïssa. 

Tous les ans, à l'automne, avant les labours, il vient une cer­
taine quantité de visiteurs au tombeau de Sid A'li ben Moussa. 
Ils sont généralement de la Kabilie, de la subdivision d'Aumale 

. ct de la Mitidja. Le but de celte visile est d'Implorer le saint 
pour qu'il leur soit propice dans les travaux qu'ils vont entre­
prendre, Leur nombre a bien diminué ettend à devenir nul. 
Tant qu'ils restent au tombeau du Santon, ils sont nourris par 
ses descendants. Ceux-ci n'y perdent rien, car ils sont toujours 
largement lndemnlsèspar la ziara - don de visite que les pèle­
rins versent au moment de leur départ. 

Ce fut 8id A'li bou Nab qui prédit à Sid Ali ben Moussa qu'il 
serait étranglé par les siens. A quoi, Sid A'Ii ben Moussa répon­
dit en annonçant à Sld A'li bou Nab qu'il mourrait englouli par 
la neige et que partie de son corps serait dévorée parles chacals. 
Ccsdeuxprédictillns se vérifièrent à courte distance l'une de 
l'autre. Sill A'Ii ben Moussa fut étranglé par ses t'olba, qui ne 
craignirent point de tuer un élu de Dieu, et, peu de temps après, 
Sid A'li bou Nab péril enseveli sous la neige, dans le Djerdjera, 
alors qu'il sere"dail dans les Beni-Mellikech. Quand on retrouva 
son cadavre, il était en partie dévoré. 

Selon les uns, Sid A'Ii ben Moussa serait mort-sans postérité. 
Un t'aleb, du nom d'Et-Soumi, lui aurait succédé, Selon 
d'autres.vil .aurait eu des enfants. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que les descendants du saint homme sont groupés sous le nom 
génërique d'AH Et-Toumi et divisés en quatre Kr'aroubas ou 
fractions, qui sont: 

.': 

~;l 

Les AH Ahssen, ~ feux. 
Les AH EI-K'ad'i, 4 feux. 
Les AH Et-Touati, 1 Ieu , 
Et les Ait A'issa, 4 feux. 

La Oua'da se partage également entre ces quatre kr'aroubas, 
Chacune d'elles procède à une seconde répartition, selon le 
nombre de feux. 

La k'obba qui renfermeles restes du pieux et révéré person­
nage s'élève au milieu de groupes de maisons appartenant aux 
Kr'aroubas. Elle a la forme d'un cube surmonté d'une coupole, 
au-dessus de laquelle les Français ont construit un toit qui s'ap­
puie sur de petites colonnes faisant le tour du bâtiment, ce qui, 
de loin, lui donne l'aspect d'une belle maison de campagne, 
dont le premier étage serait entouréd 'une véranda. 

L'intérieur est très-vaste et pavé de carreaux en faïence sor­
tant des fabriques desinfidèles. Aumilieu se dresse le • tabout ., 
sorte de grillage en bois renfermant le tombeau. 

Agauche, en entrant, est une inscription tracée dans le mur. 
Elle a une hauteur de Oml:lO sur Om45 de largeur. Leslettres en 
sont coloriées en vert, rouge, jaune et bleu. Nous la repro­
duisons ici fidèlement. Elle pourra donner une idée exacte du. 
point où sont descendues les études grammaticales à la zaouia. 
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Nous la traduisons ainsi:
 

• Au nom de Dieu, clément et miséricordieux 1 Qu'il répande 
ses grâces sur notre Seigneur Mohammed! Ceci est la date (de 
la venue) du Chîkr, très-docte, 8id A'li ben Moussa, qui parut 
pendant le IX- siècle, Une k'obba fut élevée au XII· siècle; elle 
fut brûlée en 1268 et réédifiée en 1269. 

D C'est une aide de Dieu j c'est une victoire prochaine.• 

L'année 1268 de l'hégire correspondant l'année 1852 de notreà 

ère, c'est donc pendant les combats livrés par le général Pélis­
sier à l'insurgé Bou Bar'ela, les ter, 2 et 3 novembre de cette 
année, au Kr'emis des Maa'tk'a et à Tirï1t Mahmoud, que la 
k'obba fut incendiée et reconstruite presque aussitôtaprès. 

Elle fut, en effet, construite durant le XII- siècle de l'hégire 
par le fameux bey Mohammed Eddebbah, XVJIle sièclede notre 
ère (1). Onsait que les Turcs tenaient beaucoup à mettre de leur 
côté ou à neutraliser les familles religieuses pouvant avoir une 
certaine inftuence dans le pays. Dans une de ces expéditions, ce 
bey, frappé de l'état de délabrement dans lequel était le tombeau 
de Sid A'1i ben Mo~ssa, donna des ordres pour qu'une k'obba 
lui fut bâtie. 

Selon la légende, sa construction fut amenée par une clrcons­
tance miraculeuse dont pas un k'ahile ne doute. Le bey Ed­
debbah ayant déclaré vouloir élever une k'obba au saint, qui se 
révélerait à lui comme étant le plus digne, usa du stratagème 
suivant. Ayant fait apporter de la viande, il la fit découper en. 
autant de parts qu'il y avait de saints, et fit mettre cesparts dans 
une seule marmite, après toutefois les avoir marquéesd'un signe 
pour les reconnaître. Alors, il annonca qu'il bâtirait une k'obba 
au saint dont la portion de viande serait retirée saignante. Au 
bout d'un certain temps de cuisson, la viande fut extraite de la 
marmite, et tous les assistants remarquèrent avec étonnement 
que la part réservée à Bid A'li ben Moussa était seule intacte, Le 
bey accomplitsa promesse. 

(i) Voir le bey Mohammed be~ AH sd-Debbab, pal' M Robin .. 
lIevu. africaine, no 'lO1. 

Bi 
Dansl'intérieur du mur d'enceinte qui enveloppe la k'obba 

existe un magasin destiné à contenir les dons en fruits et grains 
offertspar les visiteurs. A côté, se trouve une véritable cahute, 
c'est la Djama' el-à'cem qui fut construite, d'après la Iégende, 
par une légion d'anges, envoyée du ciel à cet effet. Elle est une 
preuve certaine du peu d'aptitude que les anges de celle époque 
avaient pour l'architecture. Depuis, ils ont dû marcher avec le 
progrès. 

~ 

Au-dessous de ces constructions, et en dehors de la cour, se 
dresse un bâtiment affecté spécialement aux t'olha de la zaouïa. 
Il se divise en deux grandes pièces dont l'une sert de dortoir aux 
élèves, et l'autre de salle d'étude. La destination' de la première 
est suffisamment indiquée par les outres et les guenilles indes­
criptibles qui sont suspendues aux poutres et par les lambeaux 
denattes qui recouvrent le sol. Le professeur ou chikr' a son 
logement dans la cour de ce local. Il n'en sort que le malin pour 
nner sa leçon. Durant notre visite, il s'est tenu enfermé. 

'était une protestation mueue de la violation du saint lieu par 
infidèle, Quel grand pas la civilisaüon a fait dans ces mon­

t nes 1 
"es t'olba habitent et vivent autour de la zaouïa. Ils ont une, 

ctsine renfermant tous les ustensiles qui leur sont nécessaires 
pot Ia préparation de leurs aliments, Point de supertlu . Ils for­
met en quelque sorte une petite république, ct le snfïragc uni­
vent joue chez eux un très-grand rôle, puisqu'ils s'en servent 
pou choisir parmi eux leur deux chefs, dont l'un porte le titre 
de l}k'addem ou directeur, et l'autre celui d'oukil ou adrninis­
traur " 

Léremier a la haule main sur tout cc qui se fait parmi les 
ètudats de la zaouïa j il les gouverne. C'est lui qui trancho lous 
les d~rends qui peuvent surgir entre eeux-ci, el qui lem' inflige 
des a\ndes quand ils commetten t une faute. )1 est aussi chargé 
d'eI1C~er les cadeaux en argent que l'on veut bien faire aux 
t'olba: 

te 9Jnd a sinon une fonction plus sérieuse que le premier. 
du mol plus importante, au point de vue de l'existence de la 

. zaouïa. s'occupe de la gérance du h~ol1s afïecté 11 l'entretien 
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desélèves et des constructions de la zaouïa. C'est lui qui afferme 
ou met les terres en valeur, et qui, à la récolte, reçoit et met en 
magasin le blé, l'orge, les figues, le raisin que les serfs krammas 
apportent. C'est naturellement lui qui a les clés des greniers. 

'l'izl-ûuzou, le 11 janvier 1874. 

ADnIEN Dt:LI'ECH, 

Interprète judiciaire, 

---"_!!!!!"!I!lŒBHJ:::i:-=__=-­

NOTE SUR YAHIA AGHA
 

(Suite. Voir le n° t03.) 

Nous allons maintenant laisser le bassin du Sebaou, pour nous 
occuper de celui de l'Oued Sahel, où une insurrection éclate à 
l'époque à laquelle nous sommes arrivés. Shaler nous apprend 
danssonESfJ'Uisse de l'État d'Alger, que la nouvelle s'est répandue 
dans cette ville, le 21 octobre 1823, que les kabyles des environs 
de Bougie s'étaient révoltés, que plusieurs personnes avaient été 
tuées de part et d'autre et qu'un mufti hanefi avait été fait pri­
sonnier. 

La lettre ci-après, écrite par Yahia Agha aux marabouts 
d'Imoula, se rapporte évidemment aux mêmes faits: 

• Que Dieu conserve dans sa bonté et sa générosité les person­
« nes de nosdeux fils, les deux nobles et les deux excellents Sid 
« el-Hadj Mohamed ben Sid el-Hadj el-ârbi el Sid Mohamed ben 
• el-Mouhoub.- PuisseDieu par sa bontélescomblerde grâces! 
• Àmt'n.-Que le salut soit sur vous, ainsi, quela miséricorde de 
• Dieu et sesbénédictions. 

a J'ai entendu dire que les kabyles qui avoisinent Bougie 
(/ avaientenveloppé les habitants de cette ville, qu'il y avait eu 
• un combat dans lequel le khodja avaitété enlevé pa! les kabyles 
o à titre de représailles, qu'on avait tiré sur le caïd au marché 
« et qu'entln tout ce qui appartenait aux habitants de Bougie 
• avait ét~ mis au pillage. 

u Voilà la nouvelle qui m'est parvenue j si elle est exacte, je 
" vous charge de ceue affaire. Faites comme vous le jugerez 
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• convenable Jusqu'à ce que j'avise à un moyen où que je me 
• rende moi-même sur les lieux. pour celle affaire, Dieu accom­
" l'lira l'œuvre décrétée dans ses destins. 

• Donnez-nous à ce sujet des renseignements certainset sans 
• aucun retard. 

• Que le salut soit sur vousainsi que lamiséricorde de Dieu et 
• sa bénédiction. 

Ecrit de la part de l'honorable, du très-illustre Sid Yahia 
• Agha, que Dieu le fortifie par sa bonté. Il 

Depuis le traité conclu avec lord Exmouth le 28 août 1816, les 
Turcsne pouvaient plus avoir d'esc1a res chrétiens pour leurs tra­
vaux publics, aussi proûtaient-lls de toutes les occasions qui se 
présentaientà eux pour remplir leurs bagnes. En apprenant la 
révolte des Iribus de Bougie, Hassen pacha donna l'ordre d'arrë­
ier et de jeter en prison tous les Kabyles de celle région, em­
ployés dans .les villes soit comme [ournaliers , soit comme 
domestiques. Les domestiques des Consuls ne furent pas exemp­
tésde celle mesure; la maison de campagne du Consul d'Angle­
gleterre Iut même violée pour des perquisitions et il en résulta 
des complications diplomatiques qui amenèrent une rupLure 
entre l'Angleterre et la régence d'Alger. 

Une flotte anglaise commandée par l'amiral Neale, apparuL de­
vant Alger le 31 janvier 1824 et elle opéra le blocus de ce .port 
jusqu'au 26 juillet de la même année, dale ~ laquelle un nou­
veau traité de paix fut conclu. 

Pendant ce blocus, cent soixante soldaIs turcs venus de Cons­
tanlinople il destination d'Alger, durent prendre terre à Bougie 
et le caïdde celle ville se trouva fort embarrassé pour les faire 
arriver à destination, les tribus de l'Oued Sahel se trouvant, 
comme nous venons de le dire, en état de révolte. Il était ce­
pendant urgent de les faire arriver, Alger se trouvant menacé 
d'une attaque. 

On eut encore recours au chaouch de Yahia Agha, Mohamed 
ben Kanoun, qui s'était déjà tiré à son honneur de plusieurs 
négociations avec les Kabyles, Il est bon de dire que la famille 
des Ben Kanoun était kabyle; clic était originaire du village 
d'Abizar, tribu des Beni Djennad, et bien qu'elle eût ses pro­

fjl 

priétés dans les Issers, elle avait conservé desattaches dans iGI1 

pays d'origine. 
Mohamed ben Kauoun se rendit chezEl-Hadj el-Mouloud, 

marabout des Beni Idjeur, dont la parole était très-écoutée par 
les Kabyles de celle région, et qui le reçut fort bien. El-Hadj 
el-Mouloud le mit en relation avec les principaux personnages de 
l'OuedSahel,qu'jJeut soin de combler de présenta; ceux-ci promi­
rent leur concours et accompagnèrent le chaouch jusqu'à Bougie. 
La difficullé était de trouver des bêtes de somme pour les sol­
dats. Le caïd de Bougie se rendit sur le marché du Khemis, 
qui se tient à peu de distance de la ville el il demanda des mu­
lets aux gens des Mezzaïa et des Beni Messaoud. Ceux-ci promi­
rent d'abord d'en fournir, maisle caïds'étant rendu chezeuxpour 
amener ces animaux, il arriva qu'on ne put s'entendre pour le 
tour de corvée; la discussion s'échauffa à tel point qu'on finit 
par chasser le caïd à coups de fusil. Celui-ci reçut une blessure
dans le conflit et rentra précipitamment à Bougie.

\ 

Dans celte position embarrassante, le chaouch pensa il meure 
en œuvre un levier qui est toujours puissant chez les Kabyles, 
la rivalité des sols. Toutes les tribus du basSahel obélssaient à 

l'influence d'Ou Rabah alors en etat de révolte, mais ce dernier 
avai! un rival, qui était un nommé Abd es-Siam des Fenaîa, son 
ennemi juré. Il suffisait qu'Ou Babah fut mal avec les Turcs 
pour qu'Abd es-Siam cherchât à les servir, espérantainsi aug­
menter son influence et arriver à obtenir un ;commandement. 
Dès que le chaouch lui eût fait part de ce qu'il désirait de lui, 
Abd es-Siam s'empressa de faire appel aux gens de son sol, aux 
Fenaïa, aux Zerarka et aux Beni Ourlis ; ceux-ci amenèrent des 
mulets sur lesquels on fil monter les soldats. Abd es-Siam à la 
tête de ses partisans escorta le détachement jusqu'au col d'Ak­
fadou, où il arriva sans encombre. Là, El-Hadj el-Mouloud lui 
donna une nouvelle escorte jusqu'à Mekla et il lui fut alors 
facile de gagner Alger. 

Ce détachement ètait à peine arrivé, qu'on apprit qu'une autre 
troupe de soldats turcs, qui avait également été forcée de débar.. 
quer dansle beylikde Constantine, avaitété arrêtée auxPortesde 
Fer par les Beni Abbès, sous prétexte que le bey de Co.nstantine 
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n'avait pas payé la redevance de cinq cents moutons qu'il avait •coutume de donner et moyennant laquelle ils laissaient libre ce 
dangereux défilé. 

Yahia agha envoya encore une fois son chaouch pour sortir 
les soldats turcs de ce mauvais pas. Hohamel1 ben Kanoun se 
mit en route en-passant par le Hamza ; il prit avec lui le goum 
des Oulad Bellil, commandé par Mançour et Ali ben Reguieg et 
il Se rendit dans le pays de l'Ouennour'aoù le sof KelalOu­
denou (1) ct les gens desMzita étaient restés soumis aux Turcs. 
Les tribus soumises fournirent des contingents qui furent éta~ 

blis en face des postes des Beni Abbès; puis, à la faveur de la 
nuit, Ben Kanoun se mit secrètement en route et il franchit le 
défilé san.. avoir été aperçu .par les Beni Abbès. A la pointe du 
jour, il se trouva dans l'Oued Mar'ir où le pays est d'un accès 
assez facile et où il n'avait plus rien à craindre; il s'arrêta alors 
pour faire, reposer son monde et lui permettre de prendre un 
peu de nourriture. 

Dès quo les Beni Abbès aperçurent le camp turc dans le lit de 
la rivière, ils prirent les armes et coururent l'attaquer. Après 
un combat assez vif dans lequel quelques hommes furent tués: 
de part et d'autre, 'les Beni Abbès abandonnèrent la partie et 

/' ben Kanoun put arriver sans autre obstacle à Alger, où il reçut 
les félicitations qu'il méritait. 

A la suite decette révolte, Hossein Pacha donna l'ordre d'ar­
rêter tous les individus des Beni Abbès qu'on trouverait dans 
les villes et de les mettre en prison. 
, Les faits que nous Tenons de raconter se sont passés à la fin 
de 1823 et cen'est qu'au mois d'août 1824 que Yahia aghasortit 
avec une colonne pour châtier les Beni Abbés. Ce retard Tient 

(il Tout le pays de l'Ouennour'a est divisé en deux sofs ennemis 
appelés l'ur; sof Kehal Oudenou (le parti à l'oreille noire), l'autre 
sof Biod Oudenou (le parti à l'oreille blanche). Le premier comprend 
les tribus ou fractions des Beni Aougag, Fedela, Harraza, Oulad 
Tchehich, Oulad Trif, Oulad Dan, EI-Araf,Oulad Djellal, Oulad Ali, 
Beni-Mansoùr; le deuxième comprend les Eelatna, les Kherabcha, 
les Beni I1man, les Oulad Msellem, les Beni Intassen, les Ksenna, 
Ica Ksar et les Sebkha, 
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sansdoute de ce que le pacha avait voulu conserver toutes ses 
forces auprès de lui, pour résister au besoin à une attaque des 
Anglais; l'arrangement conclu le 26 juillet 182~ avec l'amiral 
Neale, lui rendit sa liberté d'action. 

Dans l'intervalle, les Beni Abbès avaientencoresoulevé contre 
eux. de nouveaux. griefs. Au printempsde 1824, la garnison de 
Bougie ayant dû être relevée, le chaouch Ben Kanoun escorta le 
détachement de janissaires, avec les goums des Arib et des 
Oulad Bellil . On arriva à Bougie sansêtre inquiété, mais il n'en 
fut pas de même quand on revint avec la garnison relevée. Ben 
Kanoun ayant voulu camper à Tamata, sur la rive gauche de 
l'Oued Sahel, en face des Beni Abbès, les Kabyles de la fraction 
desBou Djelil vinrent l'attaquer et il dut poursuivre sa l'oule 
jusqu'aux. Cheurfa. Le lendemain matin, le chaouch ayant 
grossi son goum de tous les cavaliers des environs tomba SUl' 

les Bou Djelil, les mil en fuite et les poursuivit jusqu'à leurs 
villages; là, il dut s'arrêter, car les Beni i\bbès accouraient de 
lous côtés et la partie devenait inégale. Ben Kanoun rentra à 
son camp de Cheurfa el il repartit le lendemain dans la direc­
tion d'Alger. 

C'est probablement à cette affaire que doit se rapporter la 
lettre sans date ci-après: 

•	 Louange à Dieu, etc. 
• Que le Très-Haut conserve par sa bonté et sa grâce la per­

e sonne de l'honorable, du très-illustre, du très-pur, de notre 
e excellentami Sid Mohamed, manre du Col (il s'agit du Col 
• d'Akfadou). - Que Dieu le protège, Amen 1- Que le salut 
• soit sur lui 'ainsi que la miséricorde de Dieu et ses hénédic­
• tions . 

• Ensuite, nous avons reçu votre lettre et nous l'avons lue 
G depuis le commencement jusqu'à la fin ; nous avons compris 
e tout ce qu'elle renferme dans les détails et dans l'ensemble. 
• Vous nousdites devousfaire renouveler votre titre de nomi­
e nation par notre seigneur le Pacha.- Que Dieu le fortifie et 
• l'assiste, amen. - Nous l'avons fait et nous vous l'envoyons 
"	 par le porteur de notre missive. 

« Nous vousdirons que nous avons entendu parler du combat 
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qui a eu lieu entre la colonne el les Kabyles, mais nous ne 
savons rien de certain à ce sujet. N9uS VOUll prions de nous 

• rendre compte lie _celte affaire et de nous dire comment elle 
s'est passée, sans y rien ajouter, ni retraneher , Assurez-vous 

~ des faits et prenez des renseignements précis sur la manière 
• dont cela estarrivé, vous nous en donnerez connalssance , 

• Vous ne nous dlles rien dans votre lettre à ce sujet, ne 
.. manquez pas de nous donner Iles renseignements exacts sur 
• celle afïalre, en nous indiquant combien il y a eu de morts 
• des deux côtés, Salut, 

• Ecrit de la part de l'honorable Sidi Yahia Agha. Que Dieu 
• le prolège, Amen, • 

Quelque tempsaprès, Maneour et Belllll à la tëte de goums 
considérables, alla se cacha la nuit à Taniart Ali, puis, le malin, 
lorsque les troupeaux des Deni Abbès furent sortis. il les enve­
loppa avec ses cavaliers et ramena un nombre considérable de 
moulons et de chèvres. 

La lettre ci-après de Yahia Agha doit se rapporter encore à 

un acte d'insoumission commis à la mêmeépoque, pal' une 
tribu du sot biod Oudenou de l'Ouennour'a. 

•	 Louange à Dieu, etc. 
1 • A toute la tribu des BelliYala (après les compliments d'u­

• sage). Nous avonsentendu dire que les Oulad Msellem, une 
, fraction de l'Ouennour'a, vous avaient brûlé de la paille et 
• que par ce fait ils avaient humilié votre amour-propre. Nous 
• vous dirons que nous considérons ceue atfaire de la même 
• manière que si l'incendie avait été commis à notre préjudice. 
.. Si Dieu me prête VIC et si je reste en pouvoir, je me charge 
« de leur donner une leçon comme ils n'en ont jamais reçu 
• jusqu'à ce jour. NoIre pourolr sur eux est très-grand et je 

.- • les détruirai	 par la puissance et la ïorce do Dieu, Quant à 
« vous, vous ne perdrez rien et je vous ferai donner une in­
~ demnilé pour le dommage subi, s'il plait à Dieu. ' 

• Jevousrecommande de ne pas prêter l'oreille aux propos 
, des perturbatenrs ; si cette affaire vous est arrivée, c'est parce 
, vous êtes' soumis et que les gens vous en veulent à cause de 
• cela et vous envient. Envoyez';;nous quelqu'un des vôtres qui 

gr. 

nous rendra compte Ile celte alTaire ou hien écrlvez-nous, 
t, nous vous ferons rendre justice, Bestez chez vous, ne faites 
" du mal il personne et tout ira bien, car nous ne changerons 
" rien aux conventions qui ont été arrêtées entre nous. 

a	 Ecrit par ordre de Sid Yahia Agha. » 

Au mois d'août 18'24, Yahia Agha marcha SUI' les Beni Abbés 
avec une colonne composée de 1000 soldats turcs et d'environ 
8000 cavaliers arabes; il alla camper à 'l'amata en face des Beni 
Abhès. 

1\ écrivit alors aux. gens do celle tribu pour les inviter il sc 
soumeure, mais la fraction des Bou Djelil consentit seule il trai­
ter avec les Turcs ct il payer l'amende de guerre. 

Yahia sc décida il marcher sur les fractions récalcitrantes; il 
dirigea son allaque .sur la fraction d'Ir'il Ali et il enleva sucees­
sivement tous les villages qui la composent, jusqu'à celui de 
Tazaïrt j les Oulad Mhamed ou Moussa, les Oulad Halaça, les 

.. Oulad Talabour, Taourirt, Tensaout, Tanefsa, les Oulad Saïda, 
Guendouz, furent successivement incendiés et livrés au pillage, 
Les Beni Abbès perdirent beaucoup de monde dans celle affaire, 
les Turcs leur firent 80 prisonniers, 

La tribu demanda l'aman et accepta toutes les conditions qui 
lui Curent imposées; elle livra des otages choisis parmi les 
notables et elle paya une amende considérable en argent et eu 
troupeaux. Les Otages furent envoyés immédiatement à Alger. 

Le Tachrifat raconte en ces termes celte partie de l'expédi­
lion: • L'Agha étant sorti pour combattre les Kabyles 
" de la tribu des Beni Abbès, les attaqua le 20 hidja 1239 (16 
a août 18~4), leur brûla douze villages, coupa sept têtes et fit 
" seize prisonniers qui furent conduits à Alger et employés aux. 
• travaux des carrières de pierres sises hors Bab 'el-Oued.• 

Ce châtiment infligé aux Beni Abbès donna à réfléchir aux 
tribns de l'Oued Sahelqui avaient fait cause commune avec eux, 
les Beni Mellikeuch, les IIIoula, les BeniOur'lis, les Beni Abd 
r' -n' bar, les Fenaïa, les gens de Tamzall firent leur soumission 
à Yahia Agha. 

De l'Oued Sahel, Yahia Agha se rendit dans l'Ouennour'apour 
punir les tribus du Sof Biod Oudenou qui avaient pris part à la 
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révolte. Ces tribus se soumirent sans résistance et l'Agha y se­
journa quelque temps pour faire payer les amenùes et pOUl' 
préparer un coup de main qu'il médilaitconlre les. Mez­
zaïa et les Beni Messaoud, pour les punir de leur conduite à 
l'égard du caïdde Bougie. Il s'entendit pour cela avec OuBabah, 
qui cherchait à se faire pardonner sa défection. Ce dernier eut 
une entrevue secrète avec le :chàouch ben Kanoun et il promit 
de guider la colonneque les Kabyles ern}aient rentrée à Alger, 
parce qu'ils ne la voyaient plus dans l'Oued Sahel. 

Yahia descendit un jour par les Portes de Fer avec sa colonne 
et vint camper dam l'après-midi près des Beni Mançour, puis, 
prenant avec lui la partie la plus mobile de ses troupes, les fan­
tassins étant montés sur des mulets, il se mit immédiatement 
en route, parcourut d'une seule traite la distance de 90 kilomè­
l'esqui sépare ce point de Bougie et tomba subitement sur les 
Mezzaïa et les Beni Messaoud qu'il enveloppa de tous les côtés. 
Il brûla tous leurs villages,' tua beaucoup de monde et fit un 
butin considérable; il alla ensuite campel' près de Bougie. Ces 
tribus demandèrent à se soumettre et payèrent l'amende. Ou 
Rabah fut nommé chef des tribus du bassin inférieur de l'Oued 

Sahel. 
Le Tachrifat parle de l'expédition coutre les Mezzaïa en ces 

. termes: • Yahia Agha est allé châtier les Kabyles des environs 
ft de la ville de Bougie; il leur a brûlé trente villages, a coupé 
• _six têtes et a fait 27 prisonllierg qui ont été conduits à Alger et 
• employés à casser des I1ierres dans les carrières sises hors 
.. Bab el-Oued; trente femmes furent également liées et placées 
• dans la maison Chikh el·Blaù. Bassan Pacha daigna ensuite 

. a accepter la soumission qui fut faite et fit mettre les prisonniers 

•	 en liberté. . 
.. 21 redjeb 1240 (11 mars 1825). » 

Cette date doit être celle de la mise en liberté des prison­

niers• 
.Yahia profita de son séjour à Bougie pour faire réparer les 

nombreuses brèches qui existaient au mur d'enceinte, afin de 
meure la ville à l'abri des incursions des Kabyles, il rentra à 

Alger à la fin du mois de septembre 1824. 

Shaler, que nous avons plusieurs fois cité, dit à la dale du ~rl 

septembre 18'24 (1) : cc Le consul a rendu visite à son ami l'agha 
~ pour le complimenter de son retour à III suite d'une campagne 
" heureuse contre les Cabilé. Il lui a fait présent d'une petue 
• charrue de nouvelle invention, qui a paru lui faire beaucoup 
ft .de plaisir. t 

Le résultat de l'expédition de Yahia Agha contre les Mezzaia et 
les Beni Messaoud a été diversement apprécié; ainsi, dans son 
histoire de Bougie, M. Féraud dit à la page '236 : " Moins heu­
1 l'eux chezlesMezzaia, l'officier turc fut repoussé avec pertes en 
• attaquant la fraction de Madala • Il est possible que Yahia ait 
échoué dans l'attaque d'une fraction, mais il parait bien établi 
que le résultat du coup de main opéré sur les tribus de Bougie 
a, tout compte fait, été heureux pour les armes turques. 

Il est certain que ces tribus ne profitèrent pas longtemps de 
la leçon qu'elles avaient reçue, car on lit dans Shaler, à la dale 
du 24 octobre 1824: il Le mëme jour on a reçu la nouvelle de 
il nouveaux différens entre la Régence et les Cabilé de Bougie. 
ft Les Cabité ont attaqué, riU!! et tué le l'aïd de celle pro­
l!	 vince.• 

Le gouvernement d·Alger tirait ordinairement la presque tota­
lité de ses bois, pour les constructions de la marine, des forêts 
des environs de Bougie (\) ; mais, dans les derniers temps de la 
Régence, l'exploitation de ces Corêts avait été à peu près aban­
donnée, soit par l'incurie des personnes qui en étaient char­

(1) Dans la traduction de l'E.squi.sse de l'État d'Alger, que nous 
avons eue entre les mains, c'est la date du 25 novembre qui est por­
tée, mais il_y- a. évidemment là une erreur; en effet, dans cette partie 
de l'ouvrage, les faits sont rapportés dans l'ordre chronologique et 
(In y trouve le mois de novembre entre le mois d'août et le mois 
de septembre. A la date du 5 octobre on voit le consul d'Amérique 
recevoir de l'agha un très-beau cheval en présent, ce dernier était 
Jonc déja rentré à Alger à cette date. 

(1) Voir dans les nOll 71 et 73 de la Revue africaine, l'étude ins­
titut'ie : Ezploitation de.s for6t.s de la KarfJIta, dan.s la Kabylie orien­
tale, par M. C. Féraud , 

RIt'Uca{ricainc, 18- année. Ne 10.4. (MARS Isn). 7 
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 Alger. ce port étant assez fréquemment bloqué par lei croisières 
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j'II européennes.
'1"1 Pour remédier à celle situatiou, qui était très-préjudiciable à"'IIIl, 

la marine algérienne, Ho!\sein Pacha songea à utiliser les beaux 
;11 massiC5 de chêne zens qui entourent le sommet du Tamgout des

'.·1
liIl Beni Djennad ; il écrivit dans ce but la lettre suivante aux. gens
;11 

'.111\ de celle tribu:'i • Que Dieu répande ses bénédictions sur notre Seigneur Mo­
~illl~i! 

I hamed.'!illi \'I\111JI,lll,li 1 Que Dieu trés-haut conserve l'honorable Boudjema ou Kassi 
• et Amaraou Brahim ainsi que tous les cheiks, nos fils, les ma­'I~bl .. rabouts et tous les gens de la Djemila des Beni Djennad grands 

~ 
L • et petits. - Que le salut soit sur vous 11 

.. Aujourd'hui, 0 nos fils, nous désirons que vous vous occu­
11

l piez avec nous de la coupe des bois que nous avons besoin de1 

ill • prendre chez vous. Chaque pièce de bois sera payée son prix,
l • Vous nous prêterez ainsi votre concours pour la guerre sainte.
'II 

• Dieu très-haut viendra à notre aide, Quand aux haches, peUes 

II • et autres outils qui vous seront nécessaires pour ce travail, 
.. vous n'aurez qu'a nous faire connatlre ce qu'il vous faudra, 

'.,1\'1,II • nous vous l'enverrons. Que Dieu vous rende inébranlables 
1 • ainsi que nous, dans nos alTilires et dans les vOtres; vous 

.. serez récompensés pour la guerre sainte et vous en retirerez'II 
• des avantages

,Il • Celui qui voudra labourer dans la plaine pourra labourer. 
Iii Nous vous donnons la sécurité de Dieu et de son prophète, et
ii', i 

• il ne vous arrivera aucun mal.~ 
,1 

1 Envoyez-nous deux notables de la Djemâa et des chikhs in­
1.1 

• telligents, nous 1I0US entretiendrons avec eux. au sujet des~ 
dimensions (des bois) et autres choses. 

~ 1 Ecrit de la part de notre maltre, de notre bienfaiteur, de 
• notre seigneur Hossein Pacha. Que Dieu le protège. Amen. ~ 

11111111

'iii III, Malgré les avantages que leur prom'ellait cette lettre du Pacha, 
ilili'i les Beni Djennad répondirent par un refus catégorique.~~ 11 s'engagea alors une correspondance toute théologique pour 
1\11111111

IllIIi 'les décider. par la persuasion, a accéder aux désirs du gou­

1 

~'9 

vernement tUI'C. Nous donnons ci-après deux échantillons de 
cette correspondance assez curieuse cn ce sens qu'elle montre 
combien les autorités turques s'étaient départies, en celle cir­
constance, de lem' morgue habituelle. 

'ft Louange à Dieu unique 1 

1 Que de nombreuses bénédictions e-t le salut de Dieu soient 
.. sur notre mattre, renvoyé de Dieu! 

1 A tous les chefs des Beni Djennad et à tous leurs cherifs. Que 
.« le salut soit sur vous ainsi que la miséricorde et la bénédiction 

11 de Dieu! 
'1 Ensuite. nous avons reçu votre lettre ; vous prétendez être 

1 dans 'Votre droit, tandis que le Sultan se serait écarté du sien 
-.• à votre égard, en n'appuyant 'la demande qu'il vous a faite 
" sur aucun argument tiré de la loi écrite, de la loi traditton­
Il nelle oa dusenumeat unanime des docteurs musulmans sur 
1 la question.
 

'1 Cela est argument dérlsotre et une insulte personnelle pour
 
• nous. Que Dieu nous garde de la détestable opinion que vous 
... avez émise, le Sultan vous en tiendra compte. C'est lui qui 
Il observe rigoureusement les préceptes de la loi écrite. de la 
.. Iol traditionnelle et le sentiment unanine des docteurs mu­
tl sulmans sur la question, Vous parlez de la loi écrite et de la 

-" loi traditionnelle, et vos iletes sont en opposition avec leurs 
• prescriptions; si vous craignez Dieu et son prophète, obtem­
'(J pérez à l'ordre du Sulan et obéissez-lui au sujet de ce qu'il 
... vous a demandé, peut-être alors que le Très-Haut vous ac­
" cordera ses grâces et vous pardonnera votre .mavvaise ac­
.. tion . 

• Vous devez. 'Vous autres chers, vous opposer à vosmarabouts 
11 et ne pas suivre l'impulsion de vos toibas qui sont des pertur­
.. bateurs i ce sont eux gui commettent des excès sur la terre 
.. et ne font aucune bonne action (Cor. chap. 27. vers. 49), ils 
" prononcent de leurs lèvres ce qui n'est point dans leurs cœurs, 
.. mais Dieu connait ce qu'il cachent (Cor. chapt 3. v. 161). 

• L'abandon au Sultan des arbres qu'il vous demande. vous 
c est obligatoire. parce qu'il a pour but l'assistance de la reli­

o .; gion et l'assistance de la religion est un devoir, sacré pour tout 
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• bon musulman, s'y refuser est un acte de mépris pour l'isla­
• misme et Dieu abaisse quiconque y participe. Vous n'ignorez 
• point ce qui est dit dans les traditions du prophète au sujet de 
1 l'obéissance dûe au Sultan. Il est dit dans le Schiha d'El­
• Bokhari d'après Abi Hareira - que Dieu soit satisfait de lui, 
• que le prophète de Dieu, - que Dieu le comble de bénédic­
• tions et lui accorde le salut - • celui qui m'obéit, obéit à Dieu, 
• celui qui me désobéit, désobéit à Dieu; celui qui obéit au 
1 Prince m'obéit, et celui qui lui désobéit me désobéit. 1 Il est 
• dit dans le même ouvrage, d'après Ibn Abbas, que le pro­
• phète _ que Dieu le comble de bénédictions et lui accorde le 
• salut, -- a dit : 1 celui qui à se plaindre de son Prince, doit 
1 prendre patience, car quiconque s'écartera d'un empan du 
• respect dû au Sultan, mourra dans l'ignorance des chosesné­
o cessaires au salut. • Les traditions à ce sujet sont nombreuses, 
• nous ne nous y étendrons pas davantage. 

1 Nous demandons à Dieu son assistance pour nous et pour 
". vous et de nousdiriger par -sa bonté et sa grâce'dans-la meil­
_. leure des voies. Que le salut soit sur vous, kcompagné de la 
1 miséricorde de Dieu et de sa bénédiction 1 

1 Del1lpart de l'honorable Sid YahiaAgha - Que Dieu le 
1 .îortiûe et le protège, Amen. - De la part du paurre devant 
1 Dieu Très-Haut, Ahmed ben Saiah el.Messiouri, - que Dieu 

'. lui soi t propice et lui accorde ses faveurs. Amen. 
" Louange à Dieu qui a fait de l'amitié et de l'affection qu'il 

'" Inspire, une voie certaine pour obtenir la réussite des projets 
• qu'on médite, 

1 Que la bénédiction et le salut les plus complets soient sur 
• le Pasteur vertueux. Puisse-t-il obtenir par leur faveur le 
1 succès et le bien 1 - Que cette bénédiction soit aussi sur sa 
« famille et ses compagnons tant que la tourterelle roucoulera, 
1 gémira et poussera seslamentations, sur les branches qui unis­
1 sent le monde à Dieu. 

1 Ensuite, que le salut le plus complet accompagné de la 
ft bienveillance divine la plus parfaite et la plus entière, soit sur 
• toute la djemaa des Beni Djennad et princip,alement sur les 
1 Eulama, les cherifs et leurs chefs, 

lOt 

• La' lettre que vous ayez adressée à notre Prince et notre 
1 seigneur Yahia Agha. - Que Dieu le fortifie et l'assiste ­
a lui est parvenue j .i1 nous a ordonné d'en prendre lecture et 

• ft d'y faire réponse,' .. 
1 Nous commencerons par VOUlldemander pourquoivousn'avez 

e pas mis dans votre lettre la formule consacrée au prophète ­
1 que Dieu le comble de ses bénédictions et lui accorde le salut 
e - quoique que ce fût pasla place qui manquât ~UI' la feuille, 
a et pourquoi vous n'avez pas non plus adressé le salut au 
~ Prince. Vous dites ensuite des paroles dont le sens implique­
" rail que vous voulez avoir une entrevue avec nous pour exa­
1 miner ensemble la loi du prophète Mohamed, enseignée par la 
• loi écrite, la loi traditionnelle eL le sentiment unanime des 
ft docteurs musulmans sur la question. Celle prétention est de 
.ivotre' part, un manque dé respect, de l'ignorance réelle ou de 
« l'ignorance simulée, contre laquelle nous nous réfugions en 
l' Dieu. Vousagissez comme si vous n'aviez pasentendu la pa-. 
• role de Dieu - qu'il soit exalté et glorifié -- Nous n'avonsft 

.. rien négligé dans le livre (Cor, cbap. 6, vers, 38), D ni ce 

.' qu'Il dit encore :. Portesvos différends devant Dieu et devant 
• J:'apOtre (Cor, chap. 4, vers. 62), • A Dieu ne plaise qu'il 
.- existe quelque chose qui ne soit réglé pal' la loi écrite, la loi 
• tradlttonnelle ou par le sentiment unanime des docteurs mu­
e sulmans sur III question j tout s'y trouve, Combien ce que 
e fous avez, dit est mauvais! Béveillez-vous, sortezde votre né­
• giigence. 

• En appréciant la valeur tic vos paroles,elles tournent contre 
ft vous mêmeset alors il n'y 3 point- d'empêchementà couper les 
« arbres pour faire des bois de construction, Au contraire, il 
ft est obligatoire pour vos eulama, vos cherifs et vos chefs, de 
<i vous ordonner d'en faire l'abandon au Prince et de les lui li­
t vrer, car par là le feu de la guerre s'éteindra, but qui est 
• prescrit j et cette condescendance est une suite de l'obéissance 
ft düe au Prince et prescrite pal' la loi écrite, la loi traditionnelle 
• et le sentiment unanime des docteurs musulmans SUI' la 
• question. C'est une chose incontestable ct admise par -t'6'_' 
III nomme intelligent, aussi bien que par les savants. 
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« Vous (lites ensuite que les arbres que nous demandons posr 
_ bois de construction forment un des jardins où reposent les 
o	 hommes vertueux (les marabouts) et une des dernières de­
I meures des saints. Nous répondrons à cela qu'en coupant ces­
" arbres on ne porte aucun préjudice aux. marabouts et aux. 
• saints, Au contraire, l'lmam El-Bezzali et ceux qui ont suivi 
• sa doctrine ont dit : 0 les racines des arbres et l'humidité 
0, qu'elles amènent, sont nuisibles aux morts, B faut donc cou­
• pel' les arbres. ; a plus f()l'tH raison donc ceux qui ne sont
 
" d'aucune utilité pour personne, mais qui sont au cantl'aire
 
o d'ûÎ1e immense utilité générale pour nous aider contre nos
 
.' ennemis les infidèles, au sujet desquels Dieu Très-Haut a dit:
 
•	 Meltez donc sur pied toutes les forces dont vous disposez et de
 

forts escadrons pour intimider les ennemis de Dieu et les vO­

l tres (Cor, chap. 8, vers. 62~.
 

" En outre, j.i est obligatoire pour vos sulama et l'es cherifs,
 
o de vous ordonner de faire ce qui est dans l'intérêt de votre 
« religion et de vos gens el de ne pas vous laisser suivre vos ins­
o pirations, car Dieu Très-Haut a dit: Si ce n'étaient les doc­0 

• teurs et les prêtres qui les empêchellt de se livrer à l'impiété 
dans leurs discours et aux choses illicites, quelleshorreurs ne 

l' commellraient-ils pas? (Csr. chap. 5, vers. 68) »Dieu adilaussi: 
AIlIl que vous deveniez un peuple appelant lesautres au bien. 

1 ordonnant lesbonnes actlous et d,éfendant lesmauvaises. (Cor. 
« chap. 3. vers. 100) • Dieu a dil encore : • Vous êtes le peuple 
" le plus excellent qui ail jamais surgi .pârmi les hommes, VOU!; 
Il ordonnez ce qui est bou et défendez ce qui est mauvais (Cor-. 

1 chap. 3, vers. 106).
 
a !liais tout cela ne vous servira pas, soit que vous manquiez
 

• d'intelligence, soit parce que vous ne vous 'Y conformez pas. 
a Que Dien vous garde de l'épreuve qu'il peut vous infliger', 
•	 Vous niez être des rebelles et vous commettez des actes de 
• rebelliol1; c'est un grand malheur. Si vous n'étiez pas des 
• rebelles, vous seriez venus trouver le Prince, vous lui auriez 
u parlé de vive voix,vous lui auriez exposé tousvos griefs, vous 

ne l'auriez pas contraint à vous combattre; vous auriez prié 
.. Dieu pour que le Prince fût bienvelllantà votreégard, comme 

HJ3 

o	 il est envers tous, cal' il est sincère et ne trompe personne, 
•	 même un ennemi. 

• Un savant. Si Cherif est venu le trouver, il lui a parlé et 
• le Prince ne lui a rien dit qui pàt le blesser. Tout le monde 
•	 ~t l'éloge de ce Prince, excepté seulement ceux qui se sont 
• perdus eux-mêmes et que Dieu a abandonnés. 

•	 Sachez que Dieu a dit il un prophète les paroles suivantes: 
1 Je suis Dieu, il n'y a d'autre Dieu que moi, je suis roi, les rois 
• sont mes prophètes, celui qui m'obéira sera récompensé par 
• eux, celui qui me désobéira sera puni par eux; ne cherchez 
• pasà les insulter, invoquez-moi, pour que je les rende hien­
• relllants à votre égard, 

• Salut de la part du rédacteur de la présente, Ahmad ben 
1 Mhamed - que Dieu l'assiste, amen 1» 

Les.Beni Djennad restèrent sourds à ces exhortations et Hos­
sein Pacha, voyant qu'il n'obtiendrait rien de bonne volonté, 
donna des ordres pour qu'on sévit contre eux. On commença 
par arrêter tous les Beni Djennad au nombre deux cents qui 
servaientdans les villes comme hommes de peineou comme do­
mestiques et on les.mit au bagne; en même temps le chaouch 
Mohamed benKanoun futenvoyé aveclesgoums desZmoul et des 
Issers pouropérer UDe razziadans la piaille et il leur enleva quel­
ques bœufs de labour. Cefut là le point de départ des hostilités .. 

LesBenl Djennad, qui avaient pour chef HaddouchNbaha (1) 
do village d'Izarazen, entratnërent dans leur parti leurs 
alliés les Beni Ouaguennoun, qui étaient commandés par 
Ahmed NaïlYahia ; cesderniers avaientà se plaindre des impôts 
relativement considérables qu'ils avaient à. payer et des nom", 
brenses corvées qui pesaient sor eux. 

Les Beni Ouaguennoun, n'osant descendre en plaine, prsrent 
pour objectU de leurs attaquesla petite tribu des Beni Tour, qui 
était restée soumise et qui offrait une proie Cacile aux.marau.. 
deurs des tribus insurgées. On fut obligé d'organiserà Berarot, 
pour protéger les Beni Tour, une zmala de cavaliers dont.on 

(i) Laa pouvoirs de ('. chef n'~istaientque lorsque la tribu t'itaitea• 
guerre soit contre Ir. Turcs, soit contre. les tribus du BofBou Adda. 



r,iii 
,llll'Im"\ 

! iillll'~lli 

,II 

1 
Il,111 

l'I 
Il 
1 

111 

:1111 

1 

III 

III
"J,

11.\ 

'.;'
III 
ilili 

!!II 

11\1 

1'1 

il ,I 'II\ 
:',\11 

III 

Il,1 

Il 
l 
,I1 

Il 
1 

III 

III 

III 

l'II:111!i\I\1111 

Il , 1111
'

Il', 
1' 

III 

\ 

1: 

f04 

donna le commandemeut à Ahmed bachSaÏi j les Taoarga durent 
aussi établir des postes de leur roté. 

Celle situation se prolongea plusieurs années j chaque prin­
temps, lesTurcs réunissaient descontingentsindigènes composés 
principalementde cavaliers. pour détruire leurs récoltes, couper 
leurs figuiers et leurs oliviers.brûler leurs azibs,maisceux-ci n'en 
continuaient pas moinsà rester insounns. C'est au printemps de 
1825, que Yahia Agha organisa une colonneexpéditiennaire pour 
en finir définitivement avec ,les Beni Ouaguennoen et les Beni 
Djennad, • Le dimanche, dixième jour de chaoual 1240 (29 mai 
• 1825, dit	 le Tachrifat, Yahia Agha est pareravec un corps 
• d'armée pour châtier les Beni DjenDad qui se sont révoltés. 
• Puisse Dieu le rendre victorieux, • 

La colonne se composait de 5 à 600 janissaires, d'une nom­
breuse cavalerie arabe et de quelques pièces de canon et mor­
tiers j elle alla établir son campà Bordj Sebaou, où commandait 
alors le caïdMouslafa ben Hassen Sona (1), 

La tribu des Beni Ouaguennoun, contre laquelle Yahia Agha 
dirigea d'abord ses opérations, compte environ 15,000 âmes j 
elle est installée tout entière,Nexception de la fraction des 
Outad Aïssa Mimoun, dont nous pal'lero-ns plus loin, snr une 
ligne de montagnes, parallèle à la mer, d'une ahiLude moyenne 
de 800 mètres j les villages un peu importants sont situés près 
de la crête, sur l'un ou l'autre versant. Le versant Sud, qui 
comprend les fractions d'àuouch, des Aït MseUem, d'Iaskren et 
d'Afir est assez tourmenté, hérissé de pointes et d'escarpements 
rocheux; cependant son accès n'offre Jl8I trop de diftlcultës j 
le versant Nord est très-boisé, coupé de ravins profonds j le 
sol est couvert de broussailles très-serrées, semé de blocs de 

\	 rochers et l'accès en est fort'di1licilepour une troupe. Ce ver­
sant est peu habité, il ne renferme que deux lraclions, les 
AH Saïd et les Cheurfa , 

1,, , 

(1) Moustafa avait déjà uté caïd du Sebaouj il avait remplacé cette 
année même El-Hadj Hassèn ben Habib, qui lui-ménie avait rem­
placé en t 2:l8 (1822 -3) le caïd A'tman ben Hassen dont nous &VOIUS 

déjà parlé. 

1\\ 

10-rl 

L'objectif de	 Yahia Agha était le village des Ait Sald, qui s« 
trouve à peu de distance de la crête principale, presque au 
fond d'un ravin qui porte le nom d'Ir'zer Hagga. 

La fraction d'Attouch (qui comprendle viHage de Makouda ou 
Yahia avait subi un échecen 1819), était jusque là restée neutre 
fi si elle voulait persister dans les mêmes dispositions, elle pou­
vait assurer à la colonne l'accès de la crête supérieure des Beni 
Ouaguennoun. Yahia se mit immédiatement en relation avec 
les marabouts de cette fraction, offrit un drapeauet un bœuf fi 
chacunedeszaouïas d'Attouch, de Makouda et de Tala Talor'art 
et il obtint non-seulement que là fraction ne serait pas hostile, 
mais encorequ'elle lui fournirait des contingents, Il gagnaaussi 
à lui la tribu dell Flissa! el-Behar, ennemie acharnée de celle 
des Beni Ouaguennoun et qui était constamment an guerre avec 
l'Ile, 

L'Agha avait eu soin de ne pas laisser deviner ses projets en 
ne dessinant aucun mouvement, de sorte que les Kabyles ne 
sachant où il frapperait le premier coup, il aVlJ)t des chances 
pour trouver moins de monde devant lui. 

Yahia Agha partit un matin de Bordj Sebaon, passa au village 
d'El-Itana iAmeraoua Talital et gagna la crète des BeniOuaguen­
noun à Aïn el-Arba. Il se dirigea ensuite vers l'est le long de la 
crête, jusqu'à hauteurdu contrefort sur le flanc duquel est situé 
le village des Ait Saïd j c'est dans cette marche qu'il eut à com­
battre les contingents ennemis, il parvint li. les refouler après 
une lutte longue et acharnée. 

La colonne turque était arrivée à peu de distance des AitSaid, 
et elle marchait en bon ordre aux sons de sa musique, quand 
tout à coup on vit déboucher du côté de la mer UDe nombreuse 
colonne de Kabyles. Yahia, croyant que des renforts arrivaient 
à l'ennemi, arrêta sa colonne et il paraissait songer à battre en 
retraite, lorsqu'il vit les nouveaux venus ouvrir le feu sur les 
Aï! Saïd j c'étaient ses alliés les Flissat el-Behar qui arrivaient 
sur le théâtre de la lutte. 11 reprit sa marche en avant et les, 
malheureux Aï! Saïd, enveloppés de tous cotés, coupés de leur 
ligne de retraite SUI' la forêt, se trouvèrent à la merci des vain...· 
queurs qui en firent un alTreux massacre j les Turc! coupèrent 

11111111 1
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trois cents tètes et ils ramenèrent il Bordj sebaeu, outre leur 
butin, beaucoup de femmes et d'enfants qu'Us avaient fait pri­
sonniers. Le combat avait duré depuis la pointe du jour jusqu'au 
coucher du soleil j dans celte lutte désespérée, la colonne de 
Yahia Agha avait éprouvé, elle aussi, des pertes très sensibles. 

Les gens de Bordj Sebaou racontent que Yahia Agha autorisa 
des femmes des Beni Ouaguennoun à rechercher dans les têtes 
jetéespèle mêle sur le sol, celles de leurs maris Olt de leurs en­
fants et qu'il les leur laissa emporter pour leur rendre les der­
niers devoirs. Une partie de ces sanglants trophées, fut cepen­

daut réservée pour orner l'entrée de la porte appelée Bab el­

Djd id à Alger.
 

Après ce succès, Yahia résolut de tourner ses armes sur la 
fraction des Oulad Aïssa Mimoun. Comme nous l'avons dit, cette 
fraction n'est pas sur le même relief montagneux que le reste de 
la tribu, elle habile un gros mamelon arrondi, isolé, qui s'élève 
en face du Belloua en resserrant entre elles deux le lit du 
Sebaou. Ce mamelon, qui s'élève d'environ 700 mètres au­
dessus de la plaine des Ameraoua, se relie à la crête des Beni 
Ouaguennoun pal' un col très bas, situé entre Tikobain et Afir. 
Celle montagne a des pentes très raides surtout sur le versant 
nord j le côté par lequel elle est le plus facilement accessible 
est celui de l'est, où on trouve la zmala de Tikobaïn, Yahia 
Agha eût peut-être dû attaquer de ce côté, où la possession de la 
zmala facilitait l'ascensionde sa colonne j il préféra attaquer par 
le versant sud, où on voit étagés de nombreux villages. La 
colonne quitta son camp de Bordj Sebaou et alla s'installer à 

Sikh ou Meddour. 
L'assaut des Ouled Aissa Mimoun eut lieu par les villages 

d'Iguenan Amour et de Bou Soual' j après un combat qui ne fut 
pas trop disputé, la colonne arriva jusqu'au villagede Tahonou\ 
situé au sommet du massif montagneux des Oulad Aïssa Mi­
moun. On pouvaitcroire le succès assuré, mais la même indis­
cipline des conüngents arabes qui avait déjà causé l'échec de 
Makouda, vint encore une fois changer le succès en défaite. LIl$ 
cavaliers des goums ne purent résister à la tentation d'entrer 
dans les maisons kabyllls bien bâties et respirant l'aisance, qui 

• 

lOi 
garnissent tout ce coiè de la montagne, pour s'y livrer au pillage. 
Les Kabyles reprirent bientôt l'avantage et dèsque la colonne de 
Yahia Agha eut commencé à l'ecu1ersur ce terrain difficile, la 
retraite dégénéra en une débandade générale dans laquelle elle 
perdit beaucoup de monde. 

Une troupe de cavaliers arabes s'engagea sur l'affreux che­
min d'Iguenan Amour; qui est tracé sur le roc vif j leschevaux 
ne pouvant plus avancer, les cavaliers mirent pied à terre pour 
se sauver plus vite et les Kabyles restèrent malLres de 40 che­
vaux qu'ils emmenèrent en triomphe. 

Yahia Agha séjourna à Sikh ou Meddour pour'attendre 80 che­
vaux qu'il avait demandés à Alger pour remplacer ceux qui 
avaient été tués ou pris. Le bach Saïs d'Hossein Pacha, qui a 
conduit ce convoi de chevaux à Sikh ou lleddour, nous a ra­
contéque Yahia Agha étalt si irrité contre les goumsarahes qui 
lui avaient fait manquer l'attaque des Oulad Alssa Mimoun, que 
pal' son ordre, chaque cavalier démonté avant de recevoir un 
nouveau cheval, reçut préalablement la bastonnade. 

Yllhia Agha transporta son camp à Djebla, près de la zmala de 
Tikobaïn et il y prit quelques jours de repos, afin d~ réorganiser 
sa colonne. Il marcha ensuite sur la fraetion d'laskren, qu'il 
enleva après un combat sanglant j une partie des villages de 
cette fraction furent incendiés. 

Les Beni Ouaguennoun, y compris les Oulad Aissa Mimoun 
vinrent alors lui faire leur soumission j ils payèrent l'amende 
qui leur fut imposée et rendirent les chevaux qu'ils avaient pris 
à Iguenan Amour j les femmes qui étalent retenues prisonnières 
à Bordj Sebaou, furent rendues Il la liberté. 

Yahia Agha en ayant terminé avec les Beni Ouagnennoun, 
dirigea ses efforts sur les Beni Djennad et il entreprit l'attaque 
des villages d'Abizar et d'Iznrazen ou Haddouch Nbaha avait 
J'assemblé de nombreux contingents. Ces villages qui ne comp­
tent pas moins, à eux deux, de 3,250 habitants (1), sont situés 
à côté J'un de l'autre, à l'extrémité d'un -eontreïort rocheux qui 

(f) Les Beni Djennad ont. en totalité, t5,700 habitants. 
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se détache dans la direction du sud de la crête principale des 
Beni Djennad, laquelle n'est que le prolongement vers l'est de 
celle des Beni Ouaguennoun. Le sol est coupéde ravins escar­
pés, semé de blocs de rochers, de broussailles, de bouquets d'o­
liviers ou de figuiers et la marche s'y trouve encore obstruée par 
]p", murailles en pierres sèches qui séparent les propriétés, C'est 
devantle village d'Abizal' que le célèbre bey Mohamed ed-Deb­
bah a éprouvé un échec en 1758; i1l'avail attaquë par le eëté le 
plus accessible, c'est-à-dire par les hauteurs, tandis que Yahia 
Agha voulait l'attaquer par le côté de la plaine. Il comptait 
beaucoup pour le succès sur son artillerie (1); il instalIa à Iril 
ou Zekkour, à lril bou Dru, à 11'i1 Adekei, des batteries de ca­
nons el de mortiers qui ouvrirent le feusur les villages. 

1 
Les canons que les colonnes turques emportaient Il dos de 1 

111 mulet dans leurs expéditions étaient en cuivre et beaucoup plus 
1111II111111 petitsque nos pièces de montagne, leur tir était très défectueux,
 

'Iii et il ne produisait guère d'autre effet que du bruit, sur un en­

!II nemiqui ne se présentaitjamais en masse, qui s~dispersait et
III
 

ill s'embusquait pour la fusillade et qu'on ne voyait devant soi
 
qu'au moment de l'assaut. C'ét1!it la première fois que les Turcs
 

1~ 1 

1;1 employaient des mortiers en Kabylie, aussi, aux premièresbom­
i,l bes qui tombèrent, les Kabyles se réunirent-ils curieusement 
i,1 autour, pour les voir tourner SUI' elles-mêmes par l'effetde la 

combustion de la fusée, mais ils ne furent pas longtemps à selil!IIIII!1111 

corriger de leur curiosité, 
1~ 
,'1 Le combat, qui se prolongea toute la journée, n'eut aucun ré­
Il 

-:il
l,: sultat el la colonne l'entra dans son camp de Djebla , 

. Yahia pensant que les Beni Djennad devaient s'être groupés 
lousau point menacé, en dégarnissant les autres villages et que 
les villages un peu éloignés devaient être mal gardés, crut aran­
tageux de faire une diversion sur un autre point de la tribu, 
Commo il était prompt à agir, aussitôt qu'il avait pris une réso­

<::.. 

(IlLe Khaznadar de Yahia Agha. nous a afflrrné que celui-ci avait 
à lui quatre chevaux: spécialement dressés à ce service, qui portaient 
chacun un petit canon, On se servait de ces canons chargés à mi­
traille pour éloigner la cavalerie ennemie dans les retraites. 

109 

lution, il envoya la nuit même, sur le village de Tala Ntegana, 
distant d'environ 13 kilomètres, son chaouch Mohamed ben 
Kanoun, avec une partie des goums et seo fantassins pris 
parmi les Janissaire!\ et parmi les contingents fi pied desZmoul. 

Malheureusement pour le succès de l'opération, (fans l'obscu­
'rité de la nuit on se trompa de chemin, lesfantassins turcs mon­
tèrent sur Azrou Mezguen ave~ l'artillerie, tandis que les cava­
1iers et fantassins arabes se dirigeaient sur Tala Ntegana. Des 
-deux côtés, les Kabyles faisaient bonne garde j il Y avait dans 
les vlllages des contingentsdesBeni Flik et dell Zerkhfaoua, 

Dans le premier moment de surprise, les cavaliers arabes 
purent pénétrer dans le village de Tala Ntegana et ils s'avan­
cërent jusqu'à la djama ou doukar, pendant que la population 
effrayée se hatait d'emporter tout ce qu'elle pouvait pour le sau­
ver du pillage; mais ce succès ne fut pas de longue durée, les 
Kabyles revinrent à la charge et après une lutte très vive ils par­
vinrent fi repousser les assaillants, qui perdirent une quaran­
taine d'hommes. Dans cecombat, le fils du caïd des Beni Djlld 
fut blessé et tomba du cheval j les Kabyles le firent prisonnlsr et 
s'emparèrent de sa monture, Le :œalbeureux père offrit aux 
Kabyles, pour sauver son fils, de leur donner son poids d'or, 
mais ils turent sans pitié et ils le passèrent par les armes, 

Lessoldats turcs qui étaient montés à Azrou Mezguen, avaient 
pénétré dans 4 ou 5 maisons qu'ils se mirent à piller, mais ils 
se virent bientôt enveloppés par les Kabyles, et obligés de se 
frayer un chemin pour rejoindre les goums j une vinglaine de 
Turcs furent tués et les Kabyles purent s'emparer des cadavres 
de quatre d'entre eux j beaucoup de soldats abandonnèrent leurs 
armes et leur équipement.LesJanissaires avaient violé danscelte 
circonstance une des prescriptions de leur règlement qui était 
maintenue avec le plus de rigueur ;e1le défendait sous 
peine de mort aux soldats de se livrer au pillage pendant un 
eombar, : 

Mohamed ben Kanoun rejoignit avec sa troupe le camp de ; 
Ojebla. 

Dans la journée, les Beni Diennad élevèrent un bûcher il 
Azrou Mezguen et ils y bnUêrent les cadavres des soldats turcs 
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qui étalent restés entre leurs mains. (1) On enterra sans les 
brûler lescavaliers arabes tués à Tala Ntegana, .que leurs COU1­

pagnons n'avaient paseu le temps d'emporter. 
Les Kabyles avaient perdu de leur côté une trentaine d'hom­

mes. 
Yahia Agha nvait renouvelé, sans plus de succès, son attaque 

contre Abizar et Zarazen ; s'obstinantdanssonentreprise, il resta 
pendant25 jours devant ces deux villages, tantôt les canonnant 
avec son artillerie, tantôt lançant ses troupes à l'assaut. En même 
temps, II faisait couper les figuiers et les oliviers qui étaient à 

sa portée et détruire les récoltes, qui étaient cette année là fort 
belles.Toutfut inutile, il dut s'avouervaincu et il l'entra à Alget 
avecsa colonne, laissant seulement dans le haut Sebaou, pour 
contenir les Beni Djennad, une partie des goums, sous le com­
mandementde Ben Kanoun. 

Pendant quelques jours, ces goums attendirent l'occasion de 
surprendre lesBenl Djennad, mais ceux-ci faisalen t bonne garde 
et la situation menaçait de se prolonger indéfiniment. Mohamed 
ben Kanoun usaalorsde ruse j il partit avec son goum et se retira 
dans ses propriétés des Issers, laissant croire aux Beni Djennad 
qu'il avait renoncé à les surveiller j il apprit bientôt que ceux-ci 
se croyant débarrassés do leurs ennemis, envoyaient leurs trou­
peaux pacager dans la plaine en les gardant seulement au moyen 
de quelques postes. Sans avoir prévenu personne de son projet, 
de peur d'être dénoncé aux BeniDjennad, il partit un jour avec 
cinquante des meilleurs cavaliers des Issers, et, tout en mar­
chant rapidement, il grossissait son goum des cavaliers des 
zmalas qui se trouvaient sur son chemin j II tomba alors sur les 
Beni Djennad auprès de 'faguercift, leur coupa quinze têtes, fit 
deux prisonniers et enleva tous les troupeaux de ce village. 

Ce petit succès ne pouvait rien changer aux dtspositlous de la 
tribu et le gouvernement turc désespérant de rien obtenir des 

{il Beaucoup d'indigènes affirment que les Turcs faits prisonniers 
à Azrou Mezguen dans les maisons qu'ils pillaient, furent brûlés vies 
aiQl5i que le fils du caid des Beni Djad. Nous avons adopté la version 
donnée par les gens de Tala Ntegana. 

Ht 

lIeni Djennad et désirant mettre les tribus soumises à .l'abri de 
leurs incursions, se décida à traiter avec eux. Mohamed ben 
lanoun fut envoyé avec pleins pouvoirs pour régler les condi­
tions de la paix. Il se mit en relation avec Haddouch Nbaha et 
avec les grands de la tribu et il lui Iut d'autant plus Cacile de 
tomber d'accord avec eux, qu'il n'exigeait rien des Beni Dlennad, 
qui étaient exemptés d'impôts et de corvées et que ceux-ci y 
gagnaient de pouvoirlabourer en toute sécurité dans la plaine et 
'Ci'y faire pacager leurs troupeaux. 

Une réunion eut lieu à Tirilt TaCerhat, à laquelle assistèrent 
-d'une part Mohamed ben Kanoun, le caid du Sebaou, Moustafa 
ben Hassen Sorta, Oubadji, cheikh de Tamda et les principaux 
notables desAmeraoua j d'autre part, Haddouch Nbaha et les re­
présentantsde toutes les Craclions des Beni Djennad , 

La paix fut proclamée et on la consacra, selon l'usage, par 
une décharge générale des armesà Ceu j les cavaliers des deux 
pa,rHs se livrèrent ensemble à des jeux équestres (1) et on se së­
para, 

Les délégués des diverses Craclions des Beni Djennad, au 
nombre de dix, allèrent à Alger où ils Curent très bien reçus et 
on leur donna des burnous rouges, Haddouch Nbaha refusa 
d'abordde se rendre dans cette ville, craignant de tomber dans 
un guet-a-pene, il finit cependant par s'y décider et il retourna à 
son pays comblé de présents. 

Quelque tempsavant l'expédition des Beni Djennad, les tribus 
sltuées entre l'oued Beni Aissi et l'oued Bougdoura s'étaient 
mises en état d'insoumission et avaient refuséla lezma. L'origine 
de tout cela avait été le pillage par les Beni Khalifa, d'une cara­
vane de douzemulets de Blida, qui avaientété acheter del'huile 
an village de Bou Hinoun; un des muletiers avait été tué. Les 
gens de Bou Rinoun, soutenus par les Ameraoua avaient voulu 
venger leur anaia violée, mais toutes les tribus de ce pAté mon­
tagneux s'étaient liguées contre eux, avaient attaqué Bou Hi­

(1) Les Beni Djennad avaient Acette époque' environ 8t} chevaux 
de selle; ils n'ont plus aujourd'hui que quelques juments,. pour 
l'élève de la race mulassière. 
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noun, J'avaient pillé et avaient forcé lei habitants à le dis­
perser, 

Yahi3 devait marcher contre ces tribus lJ son retour des Beni 
Djennad, mais l'échecqu'il éprouva fil changerses résolutions: 
il se contenta de négocier et il parvint à rétablir la paix par 
l'intermédiaire des marabouts et (les notables lies tribus insou­
mises. 

En rentrant à Alger après son expédition contre les Beni 
Diennad, Yahia Agha avait été nssez mal reçu par Hossein Pacha j 

l'lnûuence extraordiuaire que l'Agha avait IIU prendre sur les 
tribus arabes avait fait desjaloux et il avait il côté d!J Pacha un 
ennemi intime, qui ne manquait aucune occasion de lui nuire 
dans l'esprit de ce dernier j c'était le kheznadji Brahim, qui 
avait été nommé depuis peu de lem~s à ces fonctions en rem­
placement de Bafs Ahmed ben Mohamed. Cedernier, homme très 
Agé, n'avait pu continuer à remplir celte charge. qui ètait re­
gardée comme la plus importante du gouvernement de la ré­
genee. 

Il est nécessaire que nous disionsquelquesImots sur l'origine 
fl~.eetle inimitié. El-Hadj Ahmec\ ben Mohamed Cherif. qui plus 
wro deralt devenir célèbre comme beyde Constantine. avait été. 
~',bord khallfa des beys Ahmed el-Mamelouk. Mhamed el·Mili 
et Brahamel-B'arbi. En 1819. sous lecommandement de ce der­
nier, il avait été révoqué de ses fonctions et obligé de l'enfuir 
m~itllmment de Constantine; il s'était réfugié à Alger et il avait 
eniui~ été interné à Blida, EhHa4i Abmed fè)iSélj~ tous ses ef­
forJs pour rentrer en graceauprès du Pacha et il avait cherché, 
4~ns ce but, a obtenir la protection de Ylibia Agha. Lorsque 
élait survenu le'tremblement de terre du 25 janvier 1825. qui 
renversa une partiede laville de 8\.ida, Yahia s'y était transporté 
,i~médiatement. avec quelque" troupes, pour recueillir les blessés 
e~ retirer les mor~ de dessous les décombres j puis il était allé 
dans les Matmata et les Beni Zougzoug couper les bois néces­
sairesà la recoustructlon de la ville et il avait fait bàtir une non­
:vell~ ville llu~4e$SOUS de l'ancienu~, !\élull doute dans le bl,tt d'é­
viter dedéblayer les ruines ~es m~8 détruitell. Pendant le 
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temps que dura ce travail, El-HadJ Ahmed avait fait une Cour 
assidue à l'Agha, il lui avait envoyé Ile magniliques prësenu, 
chevaux, armes, vêtements de luxe, levriers, etc.: tous les 
jours ou lous les deux jours. il lui avait envoyé une diffa corn. 
posée desmets les plus recherchés, le considérant comme son 
Mte. Yahia avait tout accepté par politesse, mais il était resté 
inflexible et il n'avait rien fait en faveur ,rEl-Hadj Ahmed. Ce 
dernier profondément humilié avait conçu conIre lui une haine 
implacable, dont nous verrons plus lard les etïets, La nomina­
tion de Brahim comme kheznadj] était favorable il ses projets de 
vengeance, car ce dernier avait été son chaouch lorsqu'il était 
kbalifn du beyde Constantine j il était resté dévoué à ses inté­
rêts et il avait été facile de lui faire partager sa haine con tre 
Yahia. Ce nouvel ennemi était d'autant plus redoutable, que ses 
fonctions le mellaient en rapports conslants avec le Pacha. 

BrahimKheznadji était parvenu peu à peu à inspirer à Hossein 
Pacha des sentiments de méfiance contre Yabia, pour lequel il 
avait toujourseu une véritable amitié, en le l'eprésentant comme 
un ambitieux qui cherchait à se faire un parti tians la popula­
tion arabe, pour le renverser du pouvoir, 
. A I'époqua à laquelle nous sommes arrivés, Hossein Pacha 

s'occupait activement de mettre la côte en état de défense depuis 
Sidi Ferruch jusqu'au cap de Malifou ; Yallia Agha fut particu. 
llèrement chargé de la reconstructior, du fort d'El-Harrach 
(Maison-Canée). Ce fort avait été construit en 1721 par le dey 
Mhametl Effendi, peur empêcher un débarquement il l'embou­
chure de l'Harrach, ou du moins, pour servir de point d'appui 
aux contiugents arabes et kabyles qu'on appelait toujours a 
Alger lorsque la ville était menacée d'Une attaque par les puis­
sances européennes. Peyssonnel signale l'existence de ce 1'01'1 

dans sa lettre du 1er octobre 1725: • la rade. dit-il, est défen­
e due pal' plusieurs forts. On trouve du cOl~ de l'est, à quatre 
a lieuesde distance de la ville, un fort de vingt pièces de canon, 
a bâti sur la pointe du cap Matifou, IJuidéfend le mouilldge 
• qu'il y a de ce côté là. Au fond de la rade, près de la rlvièro 
Cl de I'Harrach, il yen a un autre à peu près de même force; on 
a en trouve un troisième à un quart de lieue de la ville, CtUB 

RIlVtM africaine, 18< almée. No IO~. (MARS 1~741' ~ 
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• quatrième près de la PQI'le de Bab-Azoun, au sud de la 
« "iIle (1), • 

Yahia Agha reconstruisit le fort d'El-Harrach dans des propor­
tions beaucoup plus vastes qu'auparavant, afin d'y installer des 
magasins pour les approvisionnements et 16 matériel de guerre 
nécessaires 3UX. colonnesexpéditionnaires. Jusque là, les colon­
nes allant en expédition se réunissaient toujours au Djenan el­
Agha (aujourd'hn i villa Clauzel) et il n'y avait pas autour de 
celle construction l'espace nécessaire poor le campement des 
nombreux. goums arabes qui étaient convoqués pour accom­
pagner les colonnes, 

Au mois de juillet 1826, le beyde Constantine Mhamed Mana· 
manui, qui était venu li Alger apporter le dennouche, fut révo­
qué de sesfonctions; le kheznaùji dont l'influence avait éclipsé 
celle de Yahia Agha) fit nommer li sa place El-Hadj Ahmed ben 
Mohamed Cherif, qui d'ailleurs avait les qualités nécessaires pour 
rétablir l'ordre dans un pays déchiré par des luttes continuelles. 
et pour remettre les finances en état. Ce fut Yahia Agha qui ful 
chargé d'aller installer le nouveau bey dans ce commandement; 
il eut aussi la mission de parcourir la province de Constantine li 
la tête d'une colonne, pour étudier ses ressources et ses besoins, 
Celle mission était-elle un prétexte pour éloigner l'Agha pen­
dant quelque tempsd'Alger? Nous l'ignorons. 

Quoiqu'il en soit, Yahla et El-Hadj Ahmed partirent par la 
route des Ammal et du Hamza, traversèrent l'Ouennonra et visi­
tèrent en détail le pays des Zemoura des Chira, de Sétif, des 
Oula.l Abd en-Nour et des Oui ad Sollan, sans rencontrer d'obs­
tacle (1). Dans le Bellezma, il fallut faire usage de la force pour 
soumettre les populations belliqueuses qui l'habitent, 

L'Agha et le Bey se rendirent ensuite li Bône, puis ils allèrent 
faire leur entrée dans Constantine. 

(1) Il n'est pas question du fort d'El-Harrach dans les relations 
sur le débarquement d'Oreilly en t715, peut-être était-il déjà en 
ruines à cette époque. Il y aurait à rechercher .si Yahia Agha a re­
construit le fort sur son ancien emplacement. 

'~\ Voit' I'histoire clp. Co.istantine SOliS la domination turque de 
\f, Yay:;;~Plt.tl;:, 
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Pendant celle tournée, Yahia avait raill'égler toutes les ques­
tions qui pouvaient amener des conflits, availl'épl'imé les abus 
et fail rentrer les impôts en retard. 'foutes les notabtlltés indi­
gènes qui avaient à craindre la vengeance du nouveau bey, con­
naissant le caractère bienveillant et généreux de l'Agha, vinrent 
à lui pour se mettre sous sa protection et pour le prier de les 
recommander à El-Hadj Ahmed) cc qu'il fit volontiers. El-Hadj 
Ahmed qui à ses qualités remarquables joignait un caractère 
vindicatif et cruel, voyant sa vengeance lui échapper, sentit 
redoubler sa haine contre l'Agha. 

L'hiver commençant à approcher, Yahia Agha reprit le che. 
min d'Algeravecsacolonne. 

L'année t827 où eut lieu la rupture de la Régence avec la 
France, ru t consacrée à la continuation des travaux de défense 
de la etÎle. Yahia Agha acheva la construction du fort d'El-Hat­
rach et il l'arma de canons. , 

• Dans celle mêmeannée, 1827 (1), et bien que l'époque du 
denouche du printemps ne Iut pas encore arrivée, El-Hadj 
Ahmed demanda au Pacha la permission dl' se rendre en per­
sonne à Alger, pour y raire, par anticipatlou, le versement du 
tribut. 

«Celteàuturisalion, comme bien on pense lui fut accoriléo sans 
peine «t il arriva li la cour du pacha, accompagné des personna­
ges les plus marquants de la province et les mains pleines de 
présents maguiûques pour son illustre maiLre et pOU'I' sesvizirs, 
Hussein émerveillé lui expnma, dans les termes les plus nal­
leurs, "a joie ct son contentement, el lui renouvela ,là pleine 
conürruatlon des pouvoirs dont il l'avait précédemment in­
vesti, ~ 

El-Hadj Aillucd n'avait pas oublié sa vengeance, il demanda 
une audience secrète au Pacha el la, il lui exposa qu'en dehors 
d'Alger, le véritable maUre était l'Agha el non le Pacha qU'OH 
cunnaissaita peine, que dans le voyage qu'il avait fait avec Yahin 
l'année précéuentc il avait été témoin du pouvoir qu'il avait sur 
les Arabes et il ajouta que Yahia n'avait d'autre bUI, en se créant 

• 
! 1) J';xtl'Ilit d(' cl'ltc mPIllC' histoire 1\" IPnstontinl', 

/' 
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un parti puissant chez les indigènes, que de le renverser pont se 
mettre à sa place et que le fort d'El-Harrach qu'il avait bâti avec 
tant de soin et armé de canons, était une citadelle qu'il s'était 

constru He pour lui résister en cas d'échec. 
Ces discours firent une ~r::nde impression sur Hossein Pacha, 

néanmoins il ne put encore se décider à user de rigueur envers 
un homme qui avait été son ami et li la loyauté duquel il croyait 

encore. 
El-Hadj Ahmed 1ira parti des bonnes dispositions du Pacha à
 

son égard, en se faisant autoriser à châtier quelques-unes des
 
tamilles les plus influentes de son commandement, qui entra­

vaient, disait-il, la marche de son gouvernement, mais qu'il
 
n'osait punir parce qu'elles s'étaient placées sous la protection
 
de Yahia Agha. Le Pacha lui donna toute liberté d'agir; aussi, à
 
veine était-il arrivé il Constantine, Qu'il faisait arrêter tous les
 
personnages qui s'étaient attiré sa vengeance et qu'il leur faisait
 

trancher la tète. 
Le kheznadji Brahim, comprenant qu'il fallait des faits pour 

amener Hosst'in Pacha à croire à la trahison de YahiaAgha, orga­
nisa uncomplol pour le perdre définitivement. 

A celle époque des postes composés de janissaires étaient tns­
taillis dans les balleries el les forts de la côte j Yahia Agha avait 
reçu la mission Ile pourvoir à leurs besoins et il avait chargé le 
caïd Aomar de faire les distributions sur les différents points et 
de veiller à ce qne rien ne manquât aux garnisons. Le kheznadji 
il force d·argentl'1. Ile proml~sses, réussit à corrompre cet agent. 
Bientôt le Pachafut assailli de plaintes contre la mauvaise qualité 
des denrées mises en distribution j le kheznadji eut soin d'insi­
nuer que Yahia cherchait à mécontenter la milice pour la soule­
ver contre le Dey vietime ordinaire de ses révoltes. 

pour en avoir le cœur net, Hossein se fit un jour apporter un 
échanuilon des vivres distribués; on lui en présenta deux pa­
niers ct il eonstata que ce n'étaient que des denrées avarièes, 
qu'on ne pouvait décemment offrir comme nourriture à des 
soldals. Yahia Agha qui était présent, resta stupéfait, il comprit 
qu.'il avait étè trahi el il ne répondit pas un seul mol aux re­

l,ror.\H's cl Il Pacha. 
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Quelquesjours après, il était révoqué et il se retirait dans sa 
campagne appelée Djenan bou Kandoura (aujourd'hui pension­
nat du Sacré-Cœur à Mustapha-Supérieur) (1), Son emploi fut 
donné à Brahim ben Ali, gendre du Pacha. 

Nous n'avons pas la date exacte de la révocation <le Yahia, 
mais nous pensons qu'elle a été prononcée <lans les premiers 
jours de février 1828 j nous avons en effet entre les mains deux 
documents écrits l'un par Yahia Agha, l'autre par son successeur 
Brahim Agha j le premier est daté du milieu de redjeb 1243, le 
second des derniers jours de redjeb 1243, c'est donc dans la deu­
xième moitié de ce mois que l'on doit placer la nomination 
de Brahim Agha. Cette période correspond, commenous l'avons 
dit, aux: premiers jours de février 1828 (2) . 

Onne tarda pasà trouver que Yahia était trop près d'Alger j 
on craignait son influence sur les janissaires, desquels il était 
généralement aimé et Hossein l'interna à Blida, dans une cam­
pagne qu'il possédait près de celle ville. 

Yahia y reçut la visite da beaucoup de notabilités indigènes 
qui vinrent lui présenter leurs condoléances j il parait mëme 
qu'on lui offrit de le soutenir, s'il voulait se meure en révolte 
contre le gouvernement d'Alger, et qu'il repoussa ces offres. 

Le kheznadji, qui se faisait tenir au courant de Lous les faits et 
gestes de l'ancien agha, pal' le hakem de Blida, eut connaissance 
de cesvisites et il représenta à Hossein Pacha que tant que cet 
hommevivrait, il n'y aurait pas de sécurité pour le gouverne­
ment. 

Hossein Pacha résolut la mort de son ancien ami (3/. Son gen­

(1) Yahia avait une maison à Alier dans-le quartier d'Ibn Gauur 
Ali (place Randon), il en faisait construire une autre dans le quartier 
de Bir Djebbah (rue du Palmier] qu'il n'out pas le temps d'achever. 

(2) Dans l'article de la Ret'Ile africaine, intitulé les Casernes de 
janissaires, à Alger (te volumo) , il est fait. mention d'une inscription 
qui tendrait à faire croire que Brahim (Hait Agha des Arabes en 
t2o\2 (t826-27). Nous maintenons nl-anmoills la date de 1243 qui est 
celle que nous avons vue invariablement sm' les lettres portant te ca­
chet de cet agha. 

(3) On raconte qu'Hossein Pacha ct Yahia Agha avant d'arriver au 
pouvoir s'étaient liés par un pacte d'après lcq uel ils s'étaient juré rooi­
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lire Brahim Agha ayant retusé de donner les ordres pour son 
exécution il les donna lui-même, 

Lorsque Yahia vif. arriver chez lui le Mezouar, accompagné de 
quatre hues, il comprit de suile le sort qui l'attendait el il pria 
les envoyés du Pacha de l'attendre quelques instants sur le pé­
ristyle. Il alla faire sesadieux 11 sa famiIle, flt ses ablutions et sa 
dernière prlère, puis il vint s'offrir aux exécuteurs qui lui pas­
sèrent an COll un cordon de soie savonné etl'élranglèrenl. 

Ainsi mourut. un des hommes les plus remarquables de l'épo­
que turque, Ir seul. 11 coup sûr, qui ail su se faire estimer ct 
aimer de ses ndminislrés indigènes. 

Lorsque le Mezouar vint rendre compte 11 Hossein Pacha de 
J'exécution de ses ordres, celui-ci ne put retenir ses larmes. 

Yahia avaitépousé, lorsl~u'il était caïd de Boufarik, la ülle de 
Si Ali Oulid el-Hadj el-Mahdi, khiaü ; elle était morte sans lui 
laisser de descendance. Il avait épousé ensuite la fille de Ben 
Kheznadji , d'une famille très connue 11 Alger; il en eut un üls 
qui est décédé et une fille qui existe encore, elle est mariée 11 
Algerà un nommé El-Hadj Mohamed Oulid el-Agha. 

Après être arrivé il la dignité d·'Agha, Yahia avait fait venir de 
Roumélie ses deux neveux, Hassen et Amin; Id premier épousa 
une fille d'Hossein Pacha, le second une fille du Khodja el-Khil. 
Après la disgrâce de Yahia, le Pacha fil prononcer le divorce 
entre sa fille et Hassen, 

N. RO~IN. 

proquement fidélité, s'engageant à ne jamais rien faire contre la vie 
l'un de l'autre. Lursqu'HrJllsein voulut faire périr Yahia il eut des 
ssrupules de conscience et il consulta une assemblée de jurisconsul­
tes pour savoir si la conduite de Yahia, lorsqu'il avait donné de 
mauvaises denrées aux janissaires pour les faire révolter, lM le dé­
gageait pas de son serment. Comme on le pense bien, l'assemblée ré­
pondit affirmativement. 

LES HAllAR 
SEI:GNEURS DES HANENCHA 

ÉTUDES HISTORIQUES
 

IUR L~ PROVINCE DE CONST~NTL~E
 

(2' article. - Voir le n· 103.) 

A l'époque des premières invasions ara-bos, la majeure partie 
de la tribu berbère des Jlaouara habitait le pays de Tripoli. Ses 
membres vivaient les uns à l'état nomade et les autres à demeu­
res fixes. Ibn Khaldoun raconte longuement leurs nombreuses 
apostasies el la part qu'ils prirent, le premier moment d'enthou­
slasmepassé, aux grandes luttes de la race berbère défendant 
son indépendance contre les envahissements des nouveaux con­
quérants accueillis d'abord en libérateurs. Ll'S Haouara refoulés 
par suite de la fondation de la ville de Kaïroü3iï,"ceïil';~·d':lClion 
des Arabes, durent abandonner leur ancienne résidence, s'avan­
cer vers l'Algérieet se fixerle long de la frontière tunisienne, no­
tamment aux environs de Tebessa. Plus tard, ayant franchemenl 

• ''', w.,~·~·• • •. .• • "."'"' • _ • 

embrassé la cause musulmane, 11 laquelle ils servirent de puis-
sauts auxiliaires, quelques groupes de guerriers haouara passè­
rent en Espagne avec Tarek, celui-là même qui a laissé son nom 
au pic de Gibrallar et s'établirent dans la province de l'Andalou­
sie dont ils s'étaient emparés, Parmi les descendants de ces va­
leureux émigrés, on remarque la famille ù'Amer Ibn. Ouhab, 
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émir qui gouverna Bonda sous les Almoravides; une autre fa­
mille de la même origine s'était rendue mattresse de Tolèlle. 
Sans le terrible échec que CharlesMartel fit éprouver aux Sarra­
sins dans les plaines de Poitiers, arrêtant ainsi dans son essor 
la marée montante de l'invasion arabe qui menaçait L1'engloutir 
toute la chrétienté, peut-être l'histoire de notre vieille Europe 
aurait-elle eu il enregistrer d'autres prouesses de la part de ces 
intrépides guerriers haouara dont les petits-tUs, en insurrection, 
bouleversent encore à l'heure actuelle les Etats de l'empereur 

du Maroc. 0 

De leur t;ôlé, les Haouara restés en Afrique,'avaient, sous les 
bannières de l'armée arabe, pris part à la conquête de la Sicile 0 

Ils parvenaient dans la suite li un degré de puissance considéra­
ble qui dura jusqu'au moment où éclata la révolte prêchée dans 
les montegnee de l'Aurès par le schismatique Abou Yézid, Pen­
dant cette guerre de religion qui ne dura pas moins Je trente 
années, avecdes alternatives de revers et de succès,les Haouara 
(lui s'étaient déclarée; pour -la cause du réformateur, finissaient 
par' être vaincus, ruinés, réduits au rang de tributaires et dis­
persés sur toute la surface de l'Afrique septentrionale, depuis 

Tunis jusqu'au Maroc (1). 
Cet aperçu sommaire nous semble retracer suffisamment le 

rôle important joué jadis par celle remuantt~ tribu berbère; 
nous allons maintenant nous occuper exclusivement de ceux 
de ses membres ûxés depuis leur dispersion dans la région qui 
fait l'objet de notre étude, desquels sont issus la plupart des 
Hanencha actuels mêlés à l'élément arabe et aux Chaouïa, habi­

tants primitifs de la contrée. 
ft Il se trouve des Haouara, nous dit Ibn Khaldoun, sur le 

~ plateau de l'lfrik.ia, à partir de Tebessa jusqu'à Mermedjena. o' 

• Depuis la conquête de l'Ifrikia par les musulmans, les Haoua­

(1) Il existe des Haouara dans la province d'AlgCl' et dans celle 
d'Oran. Une parucularité assez étran~c qui m'est signalée c'est que 
dans la grande tribu arabe des Harar de la province d'Oran existent 
quelques gl'Ollpes de berbères üoouaro, Un membre do la famille no­
ble des Harar aurait-il émigré vers l'O .rest en entraînant à sa suite 

des familles Haonarites! 

1:!1 

" 1'0 s'étaient Iaits remarquer pal' leur nombre cl leur puissance, 
1) mais ayant pris part à la révolte du schismatique Abou Yèzid, 
" ils avaient succombé vaincus et accablés par les forces de 
" l'empire Fathcmile. Il en survécut cependant quelques débris 

épars qui se trouvent dans l'Aurès ainsi que dans les plaines... 
» Quand les Arabes eurent renversé le royaume des Sanhadja 
~ et que les Arabes nomades, tant Hilaliens que Soleïmiles, eu­
» rent conquis les campagnes de l'lfrikia et subjugué les habi­

tants de ces contrées, les peuplades Haouarites dont nous ve­
N nons de parler adoptèrent les usages des vainqueurs. Les Ha­
» ouara vivent en nomades et sont comptés au nombre des Ara­
o bes pasteurs de la tribu des Soleïm,auxquels, du reste, ils se 
" sont assimilés par le langage et l'habillement, ainsi que par 

l'habitude de vivre sous la tente. Comme eux aussi, ils se ser­
" vent de chevaux pour monture; ils élèvent des chameaux, ils 
" se livrent à la guerre r.t ils font régulièrement la station du 
r Tell rlans l'été et celle du désert dans l'hiver. Ils ont oublié 
,. leur dialecte berbère pour apprendre la langue plus élégante 
• des Arabes et à peine comprennent-ils une seule parole de 
• leur idiome...... C'est à célé de Tehessa que l'on rencontre la 
» première de ces peuplades Haouarltes ; elle s'appelle les Beni 
ft Ounifen et obéit à la famille de Soletm fils d'àbd-el-Ouhad 
Il fils d'Asker, fils de Mohammed fils de Bara filsde Hannach. » 

Ce Hannachdit avec raison M. de Slaue, traducteur de l'histo­
ri('oliFâbé,---doit être J'ancêtre Lies Hanencha, peuple qui habite 
encore la région indiquée par notre auteur. Nous allons bien­
tôt confirmer celte opinion du savant orientaliste à raide de 
l'arbre généalogique conservé par les derniers rejetons de la fa­
mille des Harar, ou race noble issue de Haunach, l'un des prin­
cipaux guerriers de la conquête arabe du vue siècle qu'il ne faut 
point confondre avec l'immigration postérieure des peuplades 
Hilaliennes et Soleîmites, c'est-à-dire celle du XIe siècle. 

La première apparilion de ces orientaux .produisit en Afrique 
l'effet d'un houlet de canon lancé à travers des halliers qui se 

_relerment aussitôt après le passage violent du projectile0 L'élé­
ment arabe dans une infime minorité relative se fondit rapide­.. 
ment par suite de ses alliancesavec l'innombrable race berbère 
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qui, l'enveloppait de toutes parts. Les historiens nationaux, et 
EI-Adouani entr'autres nous disent positivement que les con­
quérants, ayant laissé leurs familles dans leur patrie, épousèrent 
des femmes du pays conquis, de là fusion et absorption com­
piète. Les Harar seraient donc au nombre de ces fameux. com­
pagnons du p,:o"phète, "à la fois soldats et missionnaires musul­
mans, qui se ûxèrent ainsi dans la région de la Tunisie pour y 
propager la langue élégante en même temps (lue la nouvelle reli­
gion des conquérants. 

Ce n'est qu'au XIe siècle que l'élément arabe s'iutroduisit réel­
ment en Afrique el acquit la prépondérance numérique. Une 
immigration de tribus tratnant après elles familles et troupeaux, 
vint à celle époque tout bouleverser, tout innonder comme un 
fleuvequi déborde. Les.Harar qui avaient déjà acquis une cer­
taine influence parmi les Berbèl'es auraient, en raison de la 
communauté d'origine, fail reconnattre leur autorité à une par­
tie des nouveaux venus et se seraient alors mis à la tête desAra­
besSoleïm qu'ils dirigèrent dans leur immigration vers l'Ouest. 
Voici ce que nous dit Ibn Khalùoun, à propos de ces immigrants, 
auxquels allaient commander les Harar et qu'il importe de faire 
connattre : 

« LesBeniSoleïm, peuple très-nombreux, formaient l'une des 
pins grandes d'entre les tribus descendues de Modal'. Ils habi­
taient la partie de l'Arabie appelée le Nedjd. Partagée déjà en 
plusieurs branches dans les temps anti-islamlques, celte peu­
plade se subdivisa encore plus tard en nombreuses tribus. Du 
temps des Abbaci·jes, les Soleïm se faisaient remarquer par leur 
esprit de brigandage et d'insubordination. Comme ils poussaient 
leurs invasions jusqu'an territoire de Médine. dévalisant les ca­
ravanes de la Mecque, le gouvernement de Bagdad envoya des 
troupes contre eux. et les fit poursuivre et châtier, même au mi­
lieu de leurs déserts. Expulsés de l'Arabie, les Soleïm se rendi­
rent dans la haute Egypte, d'où l'émir EI-Mostancer les flt trans­
porter en lfrikia en l'an 441 (1049-50 de J-C.) Ils traversèrent 
alors le Nil avec les tribus Hilaliennes auxquelles ils s'étaient 
mélangés, se fixèrent quelque temps aux environs de Tripoli, 
passèrent ensuite en Tunisie, pillant et saccageant tou' sur leur 

12:1 

\I;]s~agc comme une nuée Je sauterelles, puis l'Blin se partagé­
rent le pays envahi. 

Deux siècles environ plus tard, les Kaoub, les Allac, les Mir­
das, branches principales de la famille des Soleïm, ayant re­
foulé les nouaouda, premiers occupants, vers les plaines de 
Constantine, restaient maîtres de tout le territoire compris de­
puis Gabès el Nefta jusqu'à Bône, localité auprès de laquelle 
nous l'l'trouvons encore sous le nom moderne de Merdës les des­
cendants des ~lirdas de l'invasion arabe du XIe siècle, mêlés aux 
berbères Oulhassa, existant encore. Les Fezzara, frères de ces 
derniers, ont disparu, mais leur nom est resté au lac de la plaine 
de Bône autour duquel ils campaient avant que les Arabes ne les 
eussent refoulés. Quant aux Kaoub, Allac, Charen et tant d'au­
tres, qui se ûrent faire place par la force des armes, on les re­
trouve en Tunisie, près de nos frontières. Une fraction des Oulad 
Soula, il laquelle commandaient les Beni Chennouf, occupait d'a­
bord les environs du Kef; nous les verrons plus tard émigrer vers 
les plaines de Constantine, puis de là aller se fixer définitive­
ment dans les Ziban auprès des autres membres de leur tribu, 
La tribu des:Medjarès qui prétend descendre en ligne directe de 
Ounifen, le chef Haouarile dont parle Ibn Khaldoun, de même 
IJ ue ses sœurs les Ouclitata ct les Tisaoua, on les retrouve aussi 
chez nos voisins mélangés aux Soletmites, 

Au milieu des incidents qui signalent l'arrivée de ces Arabes 
nomades nous remarquons le pillage el la destruction définilive 
de toutes les anciennes villes romaines, considérablement ra­
vagées déj:'l lors de la mémorable prise d'armes suscitée chez la 
race berbère par la Kahena, reine de l'Aurès Il n'est plus question 
de Thagaste ni de Madaur'e qui avaient dû subi!' Jadis le sort 
commun, c'est-à-dire l'incendie, et la ruine systématique afin de 
n'offrir aucun appât à la cupidité des Arabes conquérants el les 
dégoûter ainsi, par l'aspect de vastes solitudes, de toute nou­
velle incursion. 

Mar'mol a cependant recueilli quelques curieux renseigne­
ments à propos de Ttfach (Tipaza) et des Haouara qui de son 
temps en occupaient le territoire: 

« C'était une grande ville batie, dit-il, par les Romains, sor la 
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frontière tle Numidie, à 35 lieues de Constantine. Elle est sur 
la pente d'une montague et fermée de murailles et de tours fort 
hautes. Elle était autreïois grande et peuplée et avait de beaux 
batlmeuts, des palais, des temples, des collèges. 

• Quand les premiers Arabes, successeurs de Mahomel, en­
trèrent en Afrique, elle tint longtemps pour les Romains, mais 
les Arabes la priren t à la fin par la force et après ravoir sacca­
gée la minèrent. Elle se rélablit depuis, jusqu'à la seconde ve­
nue des Arabes qui la saccagèrent une seconde fois sous la con­
duite de Moussa en-Nacer. Ensuite elle fut peuplée par les Afri· 
cains Haroa (Haouara) qui errenl par la campagne comme les 
Arabes; ils ne s'en servaient qu'à resserrer leur bled et à tirer 
quelques contributions ; de sorte qu'ils l'ont possédée longtemps 
avec toute la contrée, malgré les Arabes, à la faveur d'un chef 
des Azuagues, qui courait par le pays et qui tua dans une ba­
taille Muley Nasser, fils d'un roi de Tunis, alors seigneur de' 
Constantine. Ce prince irrité de la mort de son fils marcha con­
tre eux avec son armée, et les ayant vaincus, il acheva de dé­
truire celle place sans que les Arabes ayent soufïert qu'elle se 
soit rétablie (vers l'an 1057 de noire ère). 

Les indigènes qui, avec leur imagination romanesque, trou­
vent moyen de tout expliquer à l'aide de légendes plus ou moins 
fantastiques, racontent aussi d'une manière assez curieuse la 
ruine de Khamissa (Thubursicum) tombée au pouvoir des Ara­
bes. Une princessechrétienne d'une rare beauté, nommée Kha­
missa, gouvernait, disent-ils, cette ville, Son mari, Medaou­
rouch, roi de Madaure, l'avait répudiée et ne cessaitde lui faire 
depuis une guerre acharnée. Khamissa épuisée et apprenant que 
les musulmans avaient déjà conquis res villes de Haïdra, Te­
bessa et Gastal (castellum) situées dans un rayon relativement 
assez rapproché, eût recours à eux et leur adressa une députa­
lion pour obtenir protection contre Medaourouch, son insociable 
époux. Celui ci fut, en effet, tué dans un combat et sa ville dé­
truite. La belle princesse témoigna sa reconnaissance à son l.i­
bérateur en se faisant mnsulmane; elle devint même, dit-on, 
l'épouse favorite d'Okba. Les sujets de Khamissa, ajoute la lé­
gende locale, imitant l'exemple de leur souveraine, avaient éga­

lement embrassé l'Islamisme, maisOkba, qui craignait que celle 
conversion subite ne fut de leur part un stratagème pour sc 
soustraire à l'esclavage ou à la mort, eût la précaution, avant de 
courir à de nouvelles conquêtes, de faire abattre les fortifications 
de la ville de Khamissa, afin d'en maintenir les habitants à sa 
discrétion. Ils sc révoltèrent néanmoins, comme l'avait pressenti 
Okba, qui n'ignorait point les faiblesses du cœur humain et alors 
la ville des parjures fut renversée de fond en comble. 

Quelque naïve qu'elle soit, celle légende locale n'en a pas 
moi ns un fond de vraisemblance; elle démontre les haines et les 
rivalités qui existaient entre chaque centre de population, et on 
s'en rend compte aisément en songeant aussi à l'état politique 
des provinces africaines au moment de l'appari lion des Arobes, 

Plusieurs prétendants se disputaient le trône et l'empire d'O­
rient se démembrait. Pendant celte phase critique oùâ'union et 
le concours de lous eussent été d'une impérieuse nécessité pour 
le salut de chacun, jusqu'à ce que le calme se fut rétabli en Eu­
rope, le Patrice Grégoire créail en ~frique de nouveaux embar­
ras en se déclarant indépendant et en proclamant l'autonomie 
des vasles contrées soumises à son gouvernement et confiées à sa 
ntll~li lé. Le momen t était mal choisi pour se livrer à de telles 
réformes radicales, car la rapacité de la fiscalité byzantine, 
l'absence d'une autorité forte et respectée avaient singulièrement 
disposé les esprils à la révolte. Les Maures avaient repris pos­
session du pays lambeau pal' lambeau et ravi aux Byzantins une 
grande partie de l'héritage de Rome, Lestroupes byzantinescor­
rompues par les exemples subversifs qu'elles avaient eus sous 
les yeuxs'étaient déjà laissées entrainer elles-mêmes à l'indisci­
pline et à la révolte proclamée successivement par deux ambi­
tieux Stauzaset Gontharis. L'usurpation du patrice Grégoire fut 
donc le signal de nouveaux. désordres et les habitants des villes 
africaines, n'ayant plus à compter avec la mère-patrie se Ii ­
vrèrent, déslors, avec une frénésie de plus en plus acharnée, à 
leurs anciennes querelles théologiques. Ils préparaient eux­
mêmes leur perte, car, au milieu de manifestations et de décla­
mations publiques inconsidérées, l'aveuglement égoiste des cita­
dinFo était devenu tel qu'ils ne s'apercevaient plus des dangers 
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'- ~ ,FETENA· MERIEM 
(LA GUERRE DE ~L\RIE) 

Le récit qui va suivre n'a qu'une médiocre Importance histo­
rique el il n'a d'intérêt que comme étude de mœurs kabyles j 

nous ne nous en sommes pas moins auaché à reproduire les 
faits avec une scrupuleuse exactitude, tels qu'ils nous ont. été 

racontés, après les avoir contrôlés avec soin. 

Il Y a un peu plus de soixante ans, il y avait au village des 
Ait ou Alban, dans la tribu des Mecheddala (1) une jeune femme 
d'une beauté merveilleuse, appelée Meriem bent Dahman ou 
Amal';elle était si belle que les hommes qui nous ont dit l'avoir 
connue n'ont pas trouvé de meilleure image, pour nousexprimer 
leur admiration, que de la comparer au soleil. Elle était mariée 
à un nommé Aoudia ou Mohamed, d'Imahmouden, mais comme 
etle n'avait pu s'accorderavec son mari, elle avait quitté le do­
micile conjugal et elle habitait chez son père. 

Le nommé El-Hadj Sliman ou Oris (2) personnage important 
du village des Oulad Ali ou Temim, en devint éperdûment 

(1) La tribu des Mecheddala est sur le versant sud du Djurdjura. 
Elle s'étend du Tamgout Lalla-Khedidja à l'oued Sahel. 

(2) El-Hadj 8liman ou Dris a été notre premier caïd des Meched­
• dela après la soumission de la tribu: il est mort le 18 août 1855. 

Revueafricaille, 18" année. No 10:;. (MAI 1874). li 
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a-,.aoureux et il résolut de mettre tout en œuvre pour arriver à 

l'épouser.
Il -y avait à cela plusieurs obstacles: d'abord, Meriem était 

encore en puissance de mari, et il fallait obtenir de ce dernier 
qu'il la divorçât j ensuite, et ce n'était pas la moindre difficullé, 
El-Had] Sliman ou Dris était le chef du sot des Oulad Msellem, 
tandis que le père de Meriem et son mari appartenaient au sor
 
des Oulad Naceur (1) et une alliance rechel'chée dans ces condl­


lions avait peu de chances de réussite.
 
El-Hadj Slïman ou Oris employa comme négociateur, pour 

arriver à ses fins, un homme de son sof, nbmmé Sa'id Goud­
jouadi, qui habitait le village des AH ou Alban. Comme nous 
venons de le dire, la mission dont il s'était chargé ètatt délicale, 
car si le mari se fût douté que Mcriem è1aitrccherchée par un 
des chefs du parti ennemi, il n'eût jamais consenti à lui rendre 
sa liberté, ou du moins il eût fait payer un haut prix un acte 
qui devait portel' nueinte il l'amour-propre de son parti. 

Saïd Goudjouadi mont l'a, dans celle circonstance, tout son 
savoir-faire; mais, toul CIl faisant les plus louables ellorts pour 
faire donner ~Iericm à son ami, il en devint lui-même amou­
reux, si bien que quand il fut obtenu le divorce qui la rendait 
libre. il ne trouva rien de mieux que de la garder pour lui. Il 
se fit fiancer avec elle et il üt parler la poudre en son honneur, 
action qui était un défi lancé à quiconque oserait prétendre à sa 

main. 
On conçoit aisément quelle fut la colère d'El-Hadj Sliman ou 

Dris quand il apprit la trahison de Saïd Gouùjouadi ; il ne pou­
vail croire que Meriem préférât réellement il un homme de son 
importance, à un chef de sor, un simple fellah comme Saïd 
Goudjouadi et il fit dire aux Aït ou Alban de lui amener cette 
femme, s'engageant, si elle renonçait publiquement à lui, à 
renoncer également à elle et il l'oublier, La coutume kabyle veut 
qu'une femme qui a déjà eu un mari ne puisse être remariée 

(1) Ces deux sofs, qu'on retrouve encore aujourd'hui, ont toujours 
été acbamés "un contre l'autre; ils divisent chaque village des Me­
chaddala en deux partis il peu près égaux. 
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sans son consenlement. El-Hadj Sl\man ou Oris entrevovait sans 
doute encore là un moyen d'écarter' celui qui était devenu son 
rival. 

Les Ait ou Alban acceptèrent cette proposition. Meriem fut 
amenée sur un mulet aux Oulad Ali ou Temim, et là, devant la 
maison d'El-Hadj Sliman ou Dris, elle déclara fort nettement 
qu'elle ne voulait pas de ce dernier pour mari. Il n'y avait plus 
à douter, Mel'iem n'avait décidérnent pas été séduite par la ri. 
chesseet la puissance du chef du sol' ries Oulad Msellem. 
. Aprèscelle humiliation publique, El-Hadj Sliman ou Dris ne 

songea plus qu'a tirer vengeance de ses ennemis; pour cela, il 
devait commencer par se créer un parti pour l'appuyer, Saïd 
Goudjouadi étant, comme lui, du sor des Oulad Msellem, c'était 
donc le sof des Oulad Naceur qui pouvait faire pencher la ba­
lance et c'était là qu'il fallait recruter des partisans. JI réussit, 
par l'intermédiaire de Derbal ou Zennouch, Il n des cllers de ce 
parti. à mettre dans ses intérêts la majorité des Oulad-Naeeur. 
Saïd Goudjouadi avait le plus grand nombre de ses adhérents 
dans les Oulad Msellem. L'alliance conclue par El-Hadj Sliman 
ou Dris fut consacrée par un immense kouskoussou auquel pri­
rent part les Benl-Ouakour, petite tribu voisine des Meched­
dala. 

Quand il se crut suffisamment fort, El-Hadj Sliman executa le 
plan de vengeance (lU,1 avait arrêté dans son esprit. 

Lemercredi était le jour du marché des rtlechrddala, et il était 
d'usage que tout le monde assistât à ces réunions, qui étaient 
autrerois autant politiques que eommerclales ; certains kanouns 
prononçaient mëme des amendes contre reux qui, sous le pré- . 
texte qu'ils n'avaient rien à vendre ni à acheter, ne se rendaient 
passu l' le marché de la tribu. Les marchés kabyles étaient bien 
un terrain neutre où les gens de tribus ennemies pouvaient se 
rencontrer; mais cette neutralité n'était pas toujours respectée, 
et comme on s'y rendait généralement en armes, chaque parti 
était bien aise d'avoir tout son monde au complet, pour le cas 
où une querelle, souvent futile, amènerait une bataille, 

Un mercredi donc, El-Hadj Sliman ou Dris S/1 rendit furtive­
• ruent au village Lies Ail ou Alban au moment où tout le monde 
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et il défia les gens de ce village u'osor sortir pour combattre en 

rase campagne.
Le sof de Sald Goudjouadi accepta le défi et il se porta a la 

rencontre des assaillants. Le eombat fut long et acharné j les 
partisans d'El-Hadj Sliman furent refoulés et ils durent se réfu­
gier dans une enceinteen pienes sèches appelée IkerbanIlougan 
qui sen-ail à parquer les troupeaux, et ils y soutinrent un véri­
table siège jusqu'au coucher du soleil. La lulle ne cessa que par 
l'inlervenlion de deux voyageurs des Beni bou Oral' qui vinrent 
li passer par là et qui jetèrent leur anaïa entre les combattants. 

Cstte bataille peut passer pour une des plus sanglantes qu'on 
ail jamais vue!' dans celte région, dans les guerres de tribu il 
tribu; lesOulad Naceur avaient trois morts et les Oulad Msellem 
cinq: le nombre des blessés s'élevait à une centaine pour les 

deux partis.
On peut troux el' surprenant que deux. troupes de Kahyles 

acharnées l'une contre l"utre, qui s'étaient battues une journée 
entière, se soient arrêtées sur l'anaïa de deux. simples voyageurs j 
il faut. savoir que ces hommes apparlenaient a. une tribu des 
Zouaoua, du versant nord du Djurdjura, beaucoup plus l'euplée 
et plus puissante que les Merheddala, très chatouilleuse surtout 
sur les qnestions de nif, et dont ces derniers étaient obligés de 

subir lïnfluence. 
Ne pas respecler \'anaïa des hommes des Beni bou Oral', c'était 

donner à celte tribu un prétexle, qu'elle aurait sans doute saisi 
avec empressement, de venir faire de bonnes razzias sur les ter­
ritoires desMecheddala et c,eux-ci, déjà assez occupés entre eux, 
ne se souciaient pas de s'allirer de nouveaux adver:-aires. 

Il faut dire aussi Qu'après une journée aussi bien employée, 
les comba\lants devaient' él)rou\,er le besoin de prendre un peu 

de repos.
El-Hadj Sliman QU Dris ne se tint pas pour battu et li résolut 

de porter un grand coup au sofde Saïd Goudjouadi. Àvec le 
concours de son ami Derbal ou Zennouch, dont nous avons déjà 
parlé, 'il obtint, à prix. d'argent, de la tribu des Beni·Ouakour, 
la promesse de prendre parti ponr lui les armes à la main j un 

grand kouskoussou scella ce pacte. 
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Une quinzaine de jours après le combat d'Ikherban Ilougan, 
El-Hadj Sliman et Derbal allèrent, avec leur sof, offrir la bataille 
aux Ail ou Alban, les défiant, comme lors deleur première ren­
con~, de venir les combattre en rase campagne. Les Ait ou 
Alban, qui étaient sans méfiance, se portèrent en avant de leur 
village et engagèrent la fusillade. EI-Ha<!1-Sliman avait recom­
mandé aux siens de reculer pour faire .erolre à leurs ennemis 
qu'ils ballaient en retraite, afin d'auïrer ceux-ci à une certaine 
distance de leur village. 

Pendant que ce mouvement s'exécutait, les Beni Ouakour, 
passant par l'Arba des Mecheddala, en dissimulant leur marche 
derrière les plis du terrain, s'avançaient. drapeaux déployés, 
vers les Ait ou Alban j ils tombèrent à l'improviste sur ce vil­
lage qui était l'eslé presque sans défenseurs, et ils y pénétrèrent 
saus rencontrer de résistance. Ils commencèrent par piller les 
maisons, puis ils y mirent le feu. 

Saïd Goudjouadi apercevant l'incenëte, accourut précipitam­
ment pour défendre une des fractions dans laquelle l'ennemi 
n'avait pas encore pénétré et il s'y jeta avec. les siens. Celte 
fraction fut rimmédiatement entourée par El-Hadj Sliman et les 
Beni-Ouakour j pendant ce temps, les gens du sof d'El-Hadj 
Sliman dans les villages des Oulad Brahim, des Beni Ikheleî, 
d'Aïach, qui n'étalent pas venus dès le début du combat, accou­
raient pour prendre part à la lutte et surtout au pillage. 

LesAilou.Alban sedéfendirent avec courage, mais ils durent 
céder devant le nombre el ifs furent obligés de fuir cl d'aller 
ehercher.uJ;1 refugeà Berr'out dans les' Beni Ikheleî. Tout fut 
pillé consciencieusement ou livré aux flammes. 

Les fugitifs ne restèrent pas longtemps en paix dans l'asile 
. qu'ils avaient trouvé j trois jours après la destruction du village 

des Ait ou Alban, El-Bad] Sliman rénnit de nouveau .son sof que 
le succès avait grossi et il alla'attaquer le village de Berr'out. 
Le sof de Saïd Goudjouadi ne pouvait songer à une résistance 
sérieuse et il alla chercher un nouveau refuge à EI-Mergueb, 
mamelon escarpé, situé sur la rive droite de l'oued Sahel, près 
du lit de la rivière, en face du contluent de l'oued Bared. Ce 
mamelon otTrait une forte position défensive j de plus, les fugi­
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lifs avaient la proteclion de la petite tribu des Beni-Mançour, 

dont la majeure partie tenait pour eux. 
Saïd Goudjouadi groupa autour de lui, à EI-Mergueb, une 

population comptant trois ou quatre cents fusils i il fit construire 
des gourbis pour l'abriter et comme on était en hiver, il fit cul­
tiver les terres environnanles et on s'installa en vue d'un long 
séjour. Il y eut encore de fréquentes escarmouches dans l'Oued­
Sahel contre le sord'El-Hadj Sliman ou Dris, mais elles n'eurent 

jamais rien de bien sérieux. 
Le printemps arrisa sur ces enlrefailes et une colonne turque 

qui allait de Constantine à Alger, porter le dennouch, vint à 
passer dans l'Oued-Sahel; elle était cOijlmandée par le bey El­
Mamelouk (1). Les Mecheddala d'EI·Mergueb, aidés'par les Beni­
Mançouf, intéressèrent à leur sort le chef du goum, qui était 
Mohammed ben Ahmed el-Aïb, de la famille des Ouiad Môkran, 
eL ils obtinrent, à prix d'argent, que la colnnne ferait une dé­
monstration contre les vllages du sOO ennemi. 

La colonne turque alla donc attaquer les villages des Oulad 
Brahim: ses habitants. ignorant le péril qui les menaçait, 
n'avaient rien fait pour le mettre 00 état de détense. L'infanterie 
monta directemt'nt au village pendant que la cavalerie l'enve­
loppaiien prenant le chemin qui va des Oulad Brahim aux Beni 
Mançour. Déjà les assaillants avaient pénétré dans les maisons 
et y avaient allumé l'incendie, lorsque le dëvouement d'un ma­
rabout, nommé Si el-Djilali, vint changer la face des choses. 

'Annonçant aux siens que le village ne pouvait être sauvé que 
pal' sa mort, il s'élance résolûment contre les Tur.cs il la tête de 
quelques hommes intrépides i il est tué et décapité, mais son 

"action exalte le courage des Mecheddala; ils' reviennent au com­
bat avec un élan irrésistible et repoussent les Turcs en leur 
tuant six à sept hommes. Une pluie abondante qui arriva sur 
le même moment éteignit l'inceo.dte qui dévorait déjà les mai­

" 

(I) Ahmed-BE--y el-Mamelouk a commandé à Conatantine une pre­
mière .fois de février t8t8 à la fin d'août dt? la même, année, une 
deuxième fois d'août t820 à juillet t822. 
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sons, de sorte que les Mecheddala restèrent persuadés que leur 
marabout avait fait un miracle. 

L'été suivant, une nouvelle colonne' turque vint encore à 
passer et, pour venger l'échec subi par El-Bey Mamelouk, elle 
attaqua et pril, presque sans éprouver de résistance, le village 
d'Aourir des Beni Ikheleî. ' 

La siluation de la pelile population d'EI-Mergueb était fort 
précaire et, pour comble de malheur, elle lie vit encore décimer 
par les maladies et principalement par les fièvres intermittentes. 
Les ~echeddala avaient planté, dans le lit de l'oued Sahel, des 
pastèquesqui avaient donné des fruits énormes, mais quiconque 
en mangeait était, parait-il, atteint par la fièvre. Dansl'espace 
de deux ans qu'Ils séjournèrent à EI-Mergueb, ils perdirent 
75 personnes (1). La chaleur torride qui règne dans la vallée de 
l'oued Sahel et la mauvaise qualité des eaux étaient sans doute 
les causes véritablesqui avaient amené cette mortalité. 

Loin d'avoir pitié de cette populatioa Iléjà si malheureuse, 
El-Hadj Sliman ou Dris voulntprofiter de l'étal d'épuisement 
dans lequel elle se trouvait, pour lui porter le coup de grace. 
Saïd Goudjouadi avait heureusement eu vent de ce projet et il 
prévint les Beni-Mançour de se tenir prèts j quand El-Hadj 
Sliman voulut commencer son attaque, ceux-ci le prirent à 
revers et Je mirent en déroute, après un combat qui eut lieu il 
Bou-Ilzazen. Les partisans d'El-Hadj 8liman lurent poursuivis 
jusqu'au village d'Aïach. 

Cependant des gens du soï des OuJad Msellem qui étaient res­
tés avec Hadj Sliman ou Oris, trouvant que ce dernier s'était 
suffisamment vengé du dédain que lui avait témoigné Meriem, 
faisaient leurs efforts pour amener un arrangement i après de 
longues négociations, les notables des deux partis eurent enfin 
une entrevue dans laquelle les basesde la paix furent posées de 
la manière suivante: le passé sera oublié, les morts ne seront 

(t) En t850 et t8M, l'autorité française fit établir au même point 
d'EI-Mergueb, la petite tribu des Beni Aïssi pour les soustraire à l'in­
fluence des tribus du versant nord du Djurdjura. Ces populations 
lurent décimées par les fièvres comme l'avaient été les Mecheddala, 
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pas vengés. tout ce qui a été 'Pris pendant la guerre sera de 
bohne prise et ne sera pas restitué. Ces conditions ayant été 
acceplées de part et d'autre, on récita la tateha, on tira des coups 
de fusil en signe de réjoui~sance et les gens qui avaien t suivi 
Sa'id Goudjouadi rentrèrent dans leurs villages. 

C'e!lt ainsi que se termina laGuerre de Marie (Fetena Meriem)
 
dont la tradition est conservée dans toutes les tribus du versant
 

sud du Djurdjura.

Les vieillards qui nous ont fait ce récit noul ont affirmé que 

la famille de Oahman ou Amar avait conservë et s'était transmis 
de génération en génération, comme souvenir de haine et de 
vengeance, les doigts de la belle Meriem qui avaientété coupés 
par El-Hadj Sliman ou Driset des doigts en argent que Said 
Goudjouadi lui avait fait fabriquer par des Beni Abbès pour 
remplacer ceuxqu'elle avait perdus. Nous avons demandé aux 
descendants de celte famille de nous montrer' ces t~urieux tro­
phées, mais ils nous odt répondu qu'ils n'avaient jamais existé 
que dans l'imagination des conteurs. Nous devons avouer que 
cette. réponse nous a causé une déception, car elle nous forçait 
à renoncer à une des ciroonstances dramatiques du récit que 
nous voulions reproduirfl, Nous n'avons pu nous en consoler 
qu'en pensant que ces objets devaient bien exister; mais que la 
famille n'avait pas voulu étaler aux yeux d'un roumi sessecrets 
les plus intimes; il n'y aurait assurément rien d'invraisemblable 

dans calta supposilion. 
N, ROBIN, 

LETTRES
 
AOI\ESSÉES 

PAR DES MARABOUTS ARABES 

AU PACHA D'ALGER 

Les dix-neuf lettres que je vais publier ne brillent certaine­
ment pas par la forme. n'une écriture informe, d'un style des 
plus vulgaires, d'une orthographe vicieuse, œuvres défectueuses 
et même bizarres de prétentieux ignorants, elles offrent d'inter­
minables divagations où le mysticisme se mêle confusément à 
l'obséquiosité, l'emphase religieuse à la servilité. Mais cesgros­
siers documents prennent un certain intérêt lorsqu'on réfléchit 
qu'ils s'adressent au Pacha, au despote turc qui tyrannisait la 
population arabe, et qu'ils émanentde membres de la classe reli­
gieuse de cette race opprimée. 

Leshaines religieuses, qui ont fait couler des torrents de sang 
si déraisonnablement et si vainement, sont cependant moins 
ardentes et moins vivaces que lesantipathies de races. Les Turcs, 

. qui devaient un sens politique assez développé à leurs relations 
avec lesEuropéens, reconnurent qu'en présence de ;leur grande 
infèricrlté numérique, la supériorité de leur organisation mill­
taire ne suffirait pas pour assurer leur domination sur des races 
auxquelles ilsétaient profondément antipathiques,et qu'il fallait 
faire appel à une influence morale. S'adressant avec raison, au 

• sentiment religieux, ce levier si puissant chez des populations 
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en proie au fanatisme le plusaveugle, ils cherchèrent à se conci­
lier les bonnes grâces des marabouts, par la voie ordinaire et 
bien souvent efficace des largesses, espérant que ces hauts per­
sonnages disposeraient les espritsen leur faveur et achèveraient 
ainsi la conquête que leurs armes avaient si biencommencée (1). 

Nos modestes lettres sont des pièces venant il l'appui de ce qui 
a été dit au sujet de la politique adoptée par les Turcs vis-à-vis 
des vaincus. Elles sont uniquement consacrées, en etTet, à la 
constatation de libéralités faites par le Pacha en faveur de ma­
rabouts et à l'expression ampoulée et amphigourique de la 
reconnaissance de ces derniers. Elles ont donc leur place légi­
time dans lasérie bien courte des documents "fficiels concernant 
l'histoire intérieurede la Régence- d'Alger. 

LE'M'RE. ~o t. 

Louange à Dieu. Que labénédtcëon et le satut soient en abon­
dance sur le prophète de Dieu. 

Notre Seigneur, je n'ai d'autre Seigneur que- vous à cette 
époque de désordres; puisse Dieu nO\1S favoriser de votre exis­
tence, faire que je vous précède dans la mort et nO\1S accorder 

. une fin héroïque. Je demande à Dieu de n'être tué (par­
l'effet des bénédictions dont vous êtes l'objet) ni par le .•poison, 
ni par le chagrin, ni par le sang: celui qui meurt ainsi n'ese 
pas admisparmi les martyrs, et sa famille non plus, ~l~si que­
vous ne l'ignorez pas. Celui qui est noyé, celui q\}i est enseveli 
sous les décombres, celui qui est transpercé, et autres,'sont tous 
martyrs. Je désireune mort semblable à celle de ces derniers. 
Et le salut 1 J'ai travaillé pour vous et vous voulez me donner 
une charogne (2) t 0 Alonseigneur, donnez-moi votre amitié; 

(1) Le plus puissant des moyens. employés par les Turca pout' 
contenir la population arabe était incontestablement l'application de 1& 
maxime; Diviser pour régner. Les divisions des tribus étaient entre­
tenues et même provoquées au besoin. Mais je n'ai pas ici à exa­
miner la politique turqué à ce point de vue. 

(2) Un vil bien de ce monde. 
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donnez-moi la sa.tisfaction de Dieu et la vôtre, cela me sufflra et 
m'enrichira mieux que toutes choses. En ce qui concerne les 
lettres 1., ( et t ili, elles ont toutes un ventre. Je ne sollicite 

rien de personne, et je n'ambitionne rien que ce qui vient de 
Dieu. Ain~i que vous ne l'ignorez pas, le solliciteur et le cupide 
ne meurent que dans la misère j celui qui se contente de son 
maltre (de Dieu) s'enrichit; celui qui s'adresse à tout autre 

- tombe dans la misère. J'adresse mes demandes à Dieu, je men­
lionne Dieu; la mention de Dieu est au-dessus de tout. IDieu a 
dit ; Souvenez-vous de moi, je me souviendrai de vous. Tant 
que l'homme mentionne le nom de Dieu, Dieu mentionne le 
sien. Se mentionne Dieu, j'adresse mesdemandes à Dieu, je tra­
vaille en vue de Dieu, Si Dieu m'exauce, je demanderai à Dieu 
et à son prophète ceque vous pouvez désirer, et cela sera agréé. 
Notre Seigneur, l'aumôneque vous faites à vous-même en nous 
la faisant, puisse Dieu la changer en garde et en protection pour 
vous, eu préservation du feu et de l'affront. Puisse Dieu vous 
exhausser dans les degrés. Nous avons distribué, la nuildu Mou­

laud (2), vos cinquante (?); Mohamet ben el-Roussin a fait aussi 
l'aumône de cinquante (?); nous les avons distribués, lors (le 
cettenuit bénie, aux pauvres et aux totba (3) ; nous avons de­
mandé à Dieu de vous faire triompher de vos ennemis, de vous 
accorder la sympathie, la quiétude et la paix dans les deux 
mondes. Notre richesse à nousest dansnoscœurs,ainsi que nous 
vous l'avons dit. Tous les assistants ont répondu: Ainsi soit-il, 
a SOUf'erain de l'univers J Notre Seigneur, la gandourat (4) et le 
burnous sont pour vous j les dattes sont pour Nosseigneurs 
l'ar'a (5) et le k1leznadji (6) j et le salut. Les deux eoufïes son 

(I] Ces lettres forment le mot ~ qui signifie cupitlitB. 

(2) Naissance du prophète Mahomet. 
(3) Savants. 
(4) Sorte de vêtement. 

(5) .Aga des spahis, chef de la cavalerie indigène, un des grands di­
gnitaires de la Régence . 
. (6) Grand-trésorier de la Régence. 



174 

pour vous: l'une est remplie de deguelet nour (1) ct l'autre de 
belah (1) .. 

LETTRE Nu 2. 

AU nom de Dieu clément et miséricordieux. 
Louange il Dieu. Que la hénédiction et le salut soient en abon- . 

dancesur l'envoyé de Dieu. 
Notre Seigneur ct notre maure, le plus cher des bommes pour 

nous, le saint, le vertueux, notre Seigneurle Pacha, auquel Dieu 
accorde le triomphe sur ses ennemis, lesquels sont les arméesdes 
mécréants et autres. Que le salut soit sur vous, 0 notre Seigneur. 
Ces parolessont cellesque l'on doit adresser il deshommes telsque 
vous. Puisse Dieu,par les bénédictions dont vous et les hommes 
êtes l'objet, vous accorder la victoire: On dit de quelques hom­
mes semblables à ce seigneur qui est Abou Bekr ben El-Arabi el 
Hatimi, qui était an des omniades, et notamment de Chebban 
Errai (que Dieu soit satisfait de lui), qu'il dissimulaitses bonnes 
actions, se cachant sous les apparences de la simplicité; il faisait 
le pèlerinage saint dans l'espace de dix jours en partant de Bou­
gie el revenait sans que personne en eût connaissance, excepté 
celui qui eonnatt les choses les plus secrètes et les plus cachées. 
Il (que Dieu soit satisfait de lui) enfourchait souvent 5011 roseau 
comme le font les enfants, afin de cacherses mérites. Il fit quel­
ques voyages dans la Syrie, et cela au mois de doulhidja. Pen­
dant que le scheikh se promenait dans le quartier de la Porte 
de la Mer, le chrétien, propriétaire du navire, le vit el lui dit : 
o sidi, prenez la sacoche que vous m'avez donnée el! Syrie. Il 
enfourcha son roseau et le quitta. Le chrétien fil un serment et 
dit : J'en jure par Dieu, ce scheikh m'a remis celle sacoche il 
n'y a que huit jours, en Syrie; par Dieu, ce ne peut ëtre qu'un 
saint de Syrie. Lors de la guerre de l'Irak, un certain jour, il se . 
ceignit et enfourcha son roseau; le tenant d'une main ferme, et 
tenant un autre roseau de l'autre main en guise de lance, 
il se mit à courir et à gambader de cOté et d'autre, tandis 

(I) Sortes de dattes de bonne qualité, 

t7it 

qu'il ruisselait de sueur; puis il [eta son roseau comme une 
lance a la figure cie ses ennemis, en disant : Pour l'amour 
de Dieu; ensuite il tomba par terre, épuisé de faligue. On 
prit note de la date de cela, et il se trouva que ce jour cor­
respondait au jour pendant lequel Dieu défil les chrétiens 
pendant l'année de l'Irak; c'était un mercredi, neuvième 
jour de l'honorable mois de cJla'ban de l'année 591. Il fit partie 
(qne Dieu soit satisfait de lui) des guerriers qui combattaient ce 
jour-là dansla voie de Dieu et de ceux que Dieu 'avait envoyés au 
secours des musulmans el qui furent la cause de la défaite de 
leurs ennemis. NotreSeigneur, vous ne l'Ignorez pas, Dieu vous 
préservera de lout danger dans'cemondeel dans l'autre. Es.efian 
a dit: Celui qui craint Dieu, personne ne pourra lui causer de 
préjudice; celui qui craint un autre que Dieu, personne ne 
pourra lui étre utile. Essefian a dit: Celui qui obéi! à Dieu, la 
rébellion de personne ne pourra lui êlre préjudiciable; et celui 
qui désobéit à Dieu, l'obéissance de qui que ce soit ne pourra lui 
être utile. Essefum. a dit : Celui qui craint Dieu, toute chose le 
craint j celui qui craint un autre que Dieu a peur de toute 
chose. Es.~e/ian a dit: La science est la santé de la religion 
et la richesse est la maladie de la religion j si vous voyez 
que le Lien-portant aime la maladie, comment pourrait-il 
StJ guérir ? Essefian a dit : Il est défendu au cœur de jouir 
des douceurs de la religion, jusqu'à ce qu'il ait renoncé aux 
jouissances de ce monde. Il est défend u au cœur dans le monde 
de renfermer la crainte Je Dieu tant qu'il renrerme la crainte 
des hommes. Notre Seigneur, tant que vous serez avec Dieu, 
avec son prophète el les gens de bien qui disposent de son 
royaume, aucun bien ne vous manquera. Notre Seigneur, mon 
amltié pour vous est telle que je vous enverrais mes lettres par 
un oiseau, ainsi que ce que Dieu peut envoyerà votre zaouïa (1) 
en fait d'aliments, de dalles, de vêtements, que je désire être 
des vêtements de piété, de considération el de préservation 
contre le feu et le châtiment. 

Quantaux dattes (que je vous envoie), je désire que vous les 

(i) Etablissement religieux. 
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mangiez avec santé, joie et paix dans les deux mondes. Et le 

salut. 
Notre Seigneur, élevez-moi pour l'amour de Dieu. Je suis 

triste et vous êtes sultan. Elevez mon ignorance; Dieu fera que 
l'on vous transportera sur le cou de ses créatures. Et le salut (1). 

LETTRE N" 3. 

Louange à Dieu unique. Que Dieu répande ses bénédictions 
sur celui après lequel il n'y a pas de prophète. 

La grandeur infinie, la bénédiction complète, la félicité éter­
nelle, le bienfait universel, le Sultan sublime, magnanime, très 
noble, refuge de tous les hommes, source de générosité et de 
bienfaiLs, objet des plus vifs désirs, ombre de la sécurité, de la 
confiance et de la loyauté, celui par lequel Dieu a blanchi la face 
du temps, celui que son mattre a paré du vêtement de la terreur, 
lumière de sincérité et de sympathie, l'aimé, l'ami, le Seigneur 
Hassan-Pacha (2). Salut sur votre Seigneurie, ainsi que la misé­
ricorde de Dieu très haut et ses bénédictions tant que le corps 
conservera ses mouvement et ses repos. De la part de l'adorateur 
de son Dien le chérif (3) EI-FadIl ben Mohammed el-Amrani 
ed-Derissi. Et ensuite qu'il soit à votre noble connaissance (que 
Dieu vous apprenne du bien) que nous sommes de retour du 
pèlerinage fait au temple sacré de Dieu et de la visite au tombeau 
dé notre ancêtre, sur qui soient la bénédiction et le salut. Nous 
avons passé par Constantine j le bey s'est réjoui à notre vue, il 
nous a fait honneur par l'hospitalité et des bons procédés confor­
mes aux égards qu'exige la dignité de notre qualité. Il nous a 
fait escorter par deux cavaliers avec leurs chevaux afin d'éclairer 
notre route. Nous voici arrivés au haouch (ferme) du bey en salut. 
J'ai été saisi par un froid dans tous les membres sur le chemin 
de Berka, de manière que je ne pouvais me remuer et que j'ai dt . 

({) Cette lettre n'est pas datée et n'indique ni le nom du destina­
taire ni celui de son auteur. . 

(2) Hassan-Pecha a régné du 12 juillet 1791 au H mai 1798. 
(3) Descendant du prophète par sa fille Fatma Zohra. 
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ètre transporté tians une liuère. Si vous nous autorisez à nous 
rendre auprès de votre sublime Seigneurie, nous obéirons à 
celui auquel Dieu a confié le commandement ,1('s hommes et 
pal' lequel il a purifié les peuples de l'impiété, GC la rébellion et 
du désordre. Que Dieu vous rende victorieux et vous aide, par 
la durée de la vie, à être utile aux Musulmans. Je désire de votre 
Seigneurie parCaile l'escorte de deux cavaliers pour éclairer 1.. 
route tJt soigner les bêtes de somme. Fasse Dieu que vous soyez 
le trésor et l'utilité de tous 165 hommes. Que Dieu me dirige, 
ainsi que vous, vers le chemin dans lequel ont bu les gens de la 
certitude. Que Dieu vous assiste. Et le salut. 

LETTRE No 4. 

Adresse, - Elle tceue lettre; parviendra, s'il platt à Dieu, 
entreles mains d'Ibrahim le khesznadji (t) de la ville d'Alger. 
Que Dieu le fasse prospérer. Amen. 

Louange à Dieu unique! Et les. bénédictions! 
Que Dieu Très-Haut conserve par sa bonté et ses bienfaits la 

personne de l'honorable, illusLre, agréable, pur, considérable, 
mon Seigneur et mon appui, le réfrigérant de mon œil, le Cruit 
de mes entraiJles; je veux désigner par là sidi Ibrahim el je 
m'adresse à lui; de la part de celui qui vous salue, sid Khelil. 
Que le salut soit sur VOU$, ainsi que la miséricorde de Dieu et 
ses bénédictions. Si vous êtes en bonne sanlé, tel est aussi notre 
état. Aujourd'hui, je m'adresse à vous afin que VOliS me donniez 
de l'argent pour aller à la Mecque (que la grandeur de Dieu soit 
proclamée). Je Cerai des vœux pour votre bien auprès du tom­
beau du prophète. Que Dieu répande ses grâces sur lui et lui ac­
corde le salut. Quant à l'homme nommé Khelil qui s'adresse à 
vous, il est issu d'une descendance de marabouts; que' Dieu 
nous soit propice par leurs mérites. Amen! Si vous avez en vue 
la face de Dieu le généreux et la face du prophète (que Dieu. 
répande ses grâces sur lui et lui accorde le salut), vous ferez 
parvenir ma demande au Seigneur Pacha, qui m'accordera peut.. 

(1) Grand-trésorier, le premier des grands fonctionnaires dé 1& 
• Régence.	 Il suppléait parfois le Pacha. 
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être quelques secours en argent. Salut sur le lecteur el sur J'au­
diteur, 

LETTRE No s. 
Cachet, Celui qui se confie (à Dieu), son adorateur, Moham­

med ben Aïssa (Date illisible), - Louange à Dieu. - Que Dieu 
répande sesgrâces sur notre seigneurMohammed et sur sa ramille. 

Que Dieu conserve par sa bonté et par sa générosité la Sei­
gneurie de celui à qui appartient la souveraineté et la justice, 
le sublime, lé très élevé, le magnanime, le très utile, le Sei­
gneur Hossaîn-Paeha (1}, que Dieu le dirige et lui accorde son 
assistance, amen! Que le salut soit sur YOUS, ainsi que la misé­
ricorde et la bénédiction, dans le repos comme dans le mouve­
ment. Ensuite, li notre Seigneur, nous avons reçu la victime 
que vous avez envoyée par le hadj Belkheir, catd des nègres, 
laquelle est un taureau qui a été acheté dix douros; nous l'avons 
égorgée et nous l'avons consacrée à la nourritare des paurres 
et des indigents. Les musulmans vous adressent. des actions de 
grâces. Que Dieuaugmentevotre bien, qu'il vous rasse triompher 
de vos ennemis et qu'il vous maintienne dans la voie du bien et 
des bonnes œuvres, par les mérites de l'Intercesseur des créa­
tures. Amen 1Salut à votre écrivain, notre ami, de la part de 
l'écrivain de la présente, l'humble devant son Dieu, Mohammed 
ben Aissa; que Dieu lui soit. propice et répande ses gnces sur 
notre Seigneur Mohammed e~ sur sa famille. . , 

J.ETTl\E No 6, 

NoIre Seigneur et notre mattre, le plus cher des hommes pour 
nons, l'éclatant, notre Seigneur Hossaîn-Pacha. Le blé nous est 
parvenu et nous l'avons distribnè aux pauvres el aux malheu­
reux, Le mérite en revient à vons et à vos père et mère et non 
à nous et à nos pères et mères, Il' en est de même des chapelets, 

(11.Toutes les lettres adressées au Pacha Hossain appartiennent A 
la période comprise' entre l'année iStS, date de I'avênement de ce 
Pacha, et t830, année de la prise d'AI,erpar les Français. Noua 
en faisons la remarque une fois pour toutes: 

1ï~ 

.lus l,ougies cl des aiguiücs ; le mérite en revient à vous Cl il vos 
père cl mère. Nous les avons distribués à l'Ouest el à l'Est, au 
Nord el au Suu, depuis Fez jusqu'il l'EgYPle, ;1 Touggourt, dans le 
Tell, dans It~ Zab, aux. Arabes, aux. Nouaïl, à 'l'ouz, à Naft, à EI­
Kous, à EI-Fid, à Blad el-Henanech, El-Hader, EI-Mesi~, à Bou­
sada, EI-Kanl1'3 el les montagnes, La majeure partie des créa­
tures de Dieu ont reçu deschapelels, des aiguilleset des bougies, 
Toutes font desprières pour VOlte bien, votre paix et la tranquil­
lité, Vous en serez rémunéré et vos père et mère aussi. Que 
Dieu vous accorde une récompense et vousassiste pour le bien et 
la domination. 

Cel envoi de chapelets me réjouit autant et plus que si vous 
m'aviez envoyé tout l'argent de votre trésor. 

Cet envoi ne cessera de vous attirer des récompenses jusqu'au 
jour de la résurrection. Vous n'ignorez pas ce que dit la tradi­
lion: Choisissez pour vos aumônes comme nous choisissons pour 
vos filles. 

LETTRE N- 7. 

Louange à Dieu. Que la bénédiction el le salut soient en 
abondance SUI' l'Envoyé de Dieu. 

De la part de votre serviteur et votre esclave, le serviteur de 
tous les aimés de Dieu (les saints), Ali ben Omal'. A notre Sei­
gneur et notre maltre, le plus cher des hommes pour Dieu, pour 
son envoyé et pour ses créatures, celui qui est chéri dans ce 
mon/te el dans l'autre, notre Seigneur et le plus cher des hom­
mes pour nous, notre Seigneur Hossaïn-Pacha. Le héraut a crié 
cl a dit : Hossaïu-Pacha est l'o'Uali de Dieu, le secours de Dieu, 
la puissance dé Dieu; il dispose en sa faveur t'apparent comme 
l'occulte. Une voix a crié: 0 vous qui peuplez les cieux, li vous 
qui peuplez la terre, aimez Hossain-Pacha comme je l'aime; j'ai 
pacifié par lui mon pays, j'ai réduit à un bas prix la valeur (des 
denrées), j'ai dilaté son cœur pour l'Islam, j'ai remis mesaffaires 
entre se~ mains, j'ai guéri son corps de toutes les maladies .Cette 
voix, notre Seigneur, est envoyée par Dieu qui est immenseet 
puissant. Réjouissez-vous de la sausraeuon de votre matlre; que 

•YOUS importe celle des créatures t 0 notre Seigneur Hossaïn­
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Pacha, qse fe salut soit sur vous, ainsi que la miséricorde dp, 
Dien et seS bénédictlons. 0 excellent maltre 1Ô excellent mattre! 
cbmment vous portes-vous-t comment êtes-vous avec Dien, avec 
sOn prophète; avec ses créatureset avec' vous-même? Comment 
Dieu vobs-a-t-il frappé à'uDe maladie corporelle. K Dieu la 

, louange. Vous n'ignorez pas que la maladie'corporelle cst un 
bienfait si le croyant la supponeavecrèslgnailon. La. maladie 
de l'esprit est pour Jecro-yant un châtiment. Et vous, Ô notre 
Seigneur,vous avez. une maladie du corpsmais, s'il platt à Dteu, 
coIlesera qu'une augmentation des gràcesdivines et la cessation 
de tout tourment de l'esprit. Dieu vous a écrit mille par mille, 
par mille, par mille, formant une réunion de bienfaits qUi 
enlèveront tous lei maux, s'il platt à Dien, et puriller6nt votre 
corps et prolongeront votre' existence. Notl6 avons été effrayés dé 
votre maladie et nous nous sommes rêjouis de votre'guérison. 
A Dieu la louangeet la gratitude de ce qu'il vous a guéri peur 
nous, qu'il soit élevé et exalté; nous leglorifions et le rcméreloii~, 

de ce qu'il vous a guéri pour nous et a tranquillisé les hommes 
par vous et par votre règne fortuné, pal' lequel Dieu nous a 
eomblés de bienfaits. Si Dieu exauee'nos demandes, il nous fera 
sortir avant vous, il ne nous fera pas assister à votreagonie1 
Dieu fera que' nous vous précédions et nous ac«ordera uneûn 
héroïque. Seigneur, quand nous apprtmes votre maladie mms­
fûmes attristéset nous éprouvâmes une grande inquié'fudJ; nous 
priâmes Di6Ù de nous délivrer de cette aftliction, et Dien a 
accueilli notre demande. Nolis a'ons appris voire rétablisse­
ment et votre guérison. Noos avons éprouvé une vive joie; t-t' 
tons se sont réjouis avec nous, ceux qui sont marabouts et 
ceux qui ne le sont pas. Que Dieu soit glort6é ét'remeri':ié'ifé' 
TOUS avoir guéri poor nous, ainsi qee son prèphète et hm getl". 

de bien. Vos aumônes oot contribué aussi' à la prolongation de 
rotre existenCi. La tradition cl drt, n'est-ce pas ? Mon Seignéur' 

'l'Envoyé de Dieu a dit, Guérissez vos .maladies pàr l'aumône; 
EL vous, n'ignorant pas cela, vousavez guéri votre maladie par 
l'aumône. A Dieu la louange et Iagratltude. Lascience ne vous. 
est pas inconnue; TOU$ ne l'iguerezpas, les anm6nes prolongent 
la vie et écanent resmaux. A Dii!u Ill: louan;e et la gra:t1tude­

rsr 
de ce qu'il VOliS a guéri pour nons. C'est là ce quo nous dësi­
rions. Je languis après vos lettres qui ne nous sont pas parve­
nues pendant votre maladie, ce' qui m'a fait paraltre le temps 
bien long. Je ne désire rien autre chose que de recevoir votre 
[eure, Ô notreSeigneur. Lorsqu'elle meparviendra.ellemerendra 
b joie.Ne cessez de m'écrire, je vous en conjure par Dieu, votre 
maitre (Dieu) ne cessera devous témoigner sasatisfaction. Si vous 
medonniez toutes les richessesd' Alger, ellesn'équivaudraientpas 
.f!.la satisfaction de Dieu, de son prophète et du sultan. Celui qui 

, a la satisfaction de Dieu, de son prophète, des gens debien et du 
'Sultan possède tous les biens ; il ne lui manque rien auprès de 
Dieu et de SOla prophète. Dieu vous a délégué le pouvoir sur 
les hommes ; nous sommes tenus à la soumission et vous, vous 
ëtes tenus de nous donner des marques de satisfaction. 0 sultan 
<les gens de bien; si vous ne' renfermiez pas le bieu, vous n'au­
riez pas vécu jUl;oClu'à celte heure. Louez et remerciez Dieu des 
hienfaits qu'Il neus a accordés à nouset à vous, et le salut com­
plet.Ia sat\sfadtïon divine entière. Mon seul désir est de recevoir 
'Votre réponse Notre Seigneur, il vous parviendra un tass 
d'olives avec la caravane; elles vous parviendront secourues de 
Dieu; VOI\S les mangerez en santé et joie. Nous n'avons reçu 
-aucune lettre de VOliS jusqu'il présent, et j'en désire vivement. 
Et le salut. 

LETTRE Nu 8. 

Louange à Dieu. Que la bénédiction et le salut soient sur l'En­
voyé de Dieu, 

Que Dieu vous conserve par sa garde mystérieuse, qu'Il vous 
. préserve. nous et vons, de tout mal passé et à venir. A celui qui 
dans ce monde estheureux et qui dans l'autre monde sera parmi 
les martyrs, notre Seigneur et notre maitre, le plus cher des 
bommes pour nous, l'heureux, celui par qui lesvilles et les pays 
ont été comblés de bonheur, l'appui des orphelins, des pauvres 
et des malheureux et des oualis (saints) de Dieu, l'assistance et 
te seeoura de l'opprimé, le défenseur de celui qui suit la Sounat 
et la loi, que Dieu vous aide contre ceux qui violent Ja Sounat 

.. et la loi, notre Seigneur et maltre, notre seigneur Hossaïn, que 
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.Dieu embellisse votre-avenir dans ce monde et dans l'autre. 
Notre Seigneur Hossaïu-Pacha, que le salut soit sur vousvainsi 

-que la miséricorde de Dieu et ses bénédlctlons. 0 excellent 
mattre i 0 excellent prince 1 Comment VOUIl portez-vous ? dans 
quel état est la santé de notre Seigneur? Nous. n'avons pas de 

.seigneur qui puisse vousêtre comparé: il aime le bien, il chérit 
le bien et la paix; personnene désire la paciflcation des contrées 
autant que vous, ~ notre Seigneur, Personne n'aime autant la 
paix que vous, Ô sultaR de la miséricorde et de la tranquillité. 
Malheur sur nous, les sujets ! après vous, qui pourrait nous 
traiter comme vous t jamais personne n'a été tué injustement 
par vos ordres, vous n'avezjamais fait pendre personne injuste­
ment; que Dieu vous récompense, pour nous, par le bien el les 
dons. Excellent Seigneur et maître Hossaïn-Pacba, que le salut 
soit sur vous, ainsi que la miséricorde de Dieu et ses bénédic­
tions. 0 excellent mattre 10 excellent prince! Comment VOII~ 

portez-vous 'f comment êtes-vous avec Dieu, avec son prophète 
et ses créatures? Dieu soit loué et remercié. Notre Seigneur est 
bien, il ne lui manque aucun bien. 0 Seigneur, ne nous oubllcz 
'Pas dans vos excellentes prières, nous ferons de même. Vous 
êtes un sullan saint, IIOUS sommes vos sujets j si les prières dl} 
sullan pour ses sujetssont exaucées, Dieu Il-'s fera prospérer par 
sa bénédiction. De même si les, sujets sont saints, les prières 
qu'ils feront pour leur Seigneur seront accueillies el Dieu fera 
prospérerles uns et les autres, et Dieu fera prospérer lesaffaires 
de tous, s'il plaît à Dieu, par l'effet des bénédictions dont vous 
êtes l'objet ct de celles des gens de bien. Je vousprie de me 
permettre de vous dire quelque chose et ce sera du bien pour 
vous, s'il platt à Dieu, dans ce monde comme dans l'autre .,n 
s'agitdel'état de la mosquée qui est la maison dé Dieu, la maison 
de son prophète et la vôtre, li- sultan. N'est-il pas vrai que les 
maisons de Dieu, c'est-à-dire les mosquées, dépendent du sul­
tan? C'est à lui qu'il appartient de les entretenir en bon état de 
fréquentation ou de les faire tomber- en ruiaes. Dieu vous 9 

délégué le pouvoir pour son pays. 11 vous interrogera demain, 
qui est le jour de la résurrection, au sujet de ses maisons, dont 
vousêtes chargé. Vous n'ignorez pasque la tradition dit: Celui 

jl);j 

qui a plante un plant, celui qui a bâti une mosquée, celur qui 
a creusé un puits, celui qui a fait l'aumône d'une copie du 
Goran et celui qui a laissé un fils saint. Notre Seigneur, cette 
mosquée a un puits, elle possède d'es copies du Coran, il ya des 
plantations; seulement, je ne sais' si le fils deviendra ou non 
saint. Puisse Dieu, par la bénédiction qu'il vous accorde, me 
rassurer à son sujet. Le verset noble a dit : Vos biens et 'os 
enfants sont un sujet de discorde. Notre Seigneur, il n'y a aucun 
avantage à retirer des enfants et des richesses. Je. veux vous 
donner la tutelle de la maison de Dieu, c'est-à-dire de cette 
mosquée; nous la mettrons dans votre giron, nous ferons des 
aumônes pour vous et tes récompenses de Dieu seront. pour vous, 
celles du puüs aussi, celles des plantations aussi, celles des co­
pies du Coran aussi j 1:1 lecture nes tolbas, les tedskar , les 
prières, les repos également, leurs mérites auprès de Dieu seront 
pour vous. Je ne serai qu'un surveillant j les mérites et les ré. 
compenses divines seront pour vous j ils seront sous votre tutelle 
et celle de Dar el-beiâa (la maison blanche). Vous écrirez un 
ordre portant que celle mosquée est :'oakf et que le surveillant 
aura la gestion de sa dotation s'il est de notre descendance ou 
de nos parents, et cela après notre mort et la vôtre. J'ai peur 
qu'après ma morl, mes frères, mes parents et les gens de la ville 
ne dissipent cette dotation. Ecrivez et dites: Elle est sous la 
garde du surveillant j personne ne pourra commettre d'empiète­
ments sur les droits du surveillant, car c'est lui qui est le pro­
priétaire; personne ne pourra participer à sa gestion, ni caïd, 
ni taleb, ni do'Uawad (1..- .)~~), ni habitant de la ville, ni pa­
rents, ni enfants, quand même ils seraient de ma descendance, 
excepté dans le cas où il y aurait un avantage. Cela vous sera 
avantageux dans ce monde et dans l'autre quend vous sortirez 
de celui-ci, et cela sera plus avantageux que votre royauté. Cela 
vous devancera et mus servira de lit et de couverture. Si vous 
n'approuvez pas cela, qu'il n'y ait aucun mal, soit pour vous, 
soit pour nous, certes, Dieu ne laisse pas faillir la récompense' 
de ceux qui font le bien. J'ai le désir de me transporter à la 
maison de Dieu, au tombeau de l'Elu; la mort est préférable là­
bas j je me rapprocherai du lieu où doit sc rassembler le genre 
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humain au [onr de la résurrection; ou bien je mourrai prochai­
nement d'une fin héroïque, par votre bénédiction. Le temps.est 
à la corruption, la.rellgionest faible, les turpitudes sont nom­
breuses, nous craignons J'~n ëtre Il.Heine 'Les hommes avaient , 
l'usagedue conformer à la loi el à la sounat.Et vous, notre Sei­
gneur, VOIlS avez consultélèscommentalrea.œnsultezle texteeO" 
réalité; puisse Dieu vous placer parmi les conservateurs, de I~ 
sounatet de la loi. Qlle Dieu prolonge votre existence, ct ne V<lUs 

effraye ni dans ce monde ni dans l'autre, s'ilplalta Dieu. Notre 
Seigneur, la paix et latrilnquillilé règnent dans ce momentdan$ 
notre pays, il neJiou~'nianqueaucun bien, par la béaédietlon 
dont TOOS ëtes l'objet. Nous nous acqpillerons,intégralem~~l. 
Il ne nous manque rien, ni le bon marchéni la pail. Personne 
ne s'écarte de votre domination, tout cela, a lieu par votre héné- ' 
diction, 0. sultan de la miséricorde. Qlle Dieu vous.fasse misé­
ricorde dans ce monde et dans l'autre, s'il platt à Dieu. Notre, 
Seigneur, il vous parviendra une jarre pleine d'olives bonnes. 
Puissiez-vous lesmangeren santéel joie. Je suis votre sersiteur, 
je travaille pour vous auprès de Dieu et des hommes, Si .vous 
me ditesde fairede nouveaux: efforts, j'en ferai et je ne cherche-: 
rai pas à fuir votre service. Je suis votre esclave tatoué; vendez­
mol sur le marché, personne ne m'achètera de VOllS que Dieu 0\ 

notre Seigneur l'Envoyé de Dieu et les gens de bien, 'Je vous 
institue propriétaire de mon cou. Di-u m'a Cail vous aimer et 
vous a fait m'aimer. Je me réfugie auprès de Dieu, auprès de 
son prophète et ensuite auprès de vous. Songez à ce que vous 
Ierez. pour nous auprès de Dieu, de son Enveyé el de vous. Je 
vous en conjure par Dieu et son Envoyé, ne conservez que 
l'amour de Dieu, le mien ne vous servirait ni dans ce monde ni 
dans l'autre. Celui qui est dans ce monde peut vous y être utile 
avant l'autre monde. Si VOIlS ne m'aimez pas en vue de Die Il , je 
porterai plainte à ))jeu et à sou prophète. Demain est le jour de 
la résurrection, il faut que veusm'envoyiez votre réponse. Et 
le salot sur vous de la part de votre chien et de votre serviteur. 
Ali ben Omar. Il vousparviendra un burnous; revêtez-le comme 
vêtement de piété. Puisse Dieu affranchir votre corps du feu, s'il 
plalt à Dieu. Et le salut. 
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LETTRE No 9. 

Notre Seigneuret notre mattre, le plus cher des hommes pour 
nous,tout cc que vous avezenvoyé nousest parvenu, savoir: une 
négresse, un mulet, de l'argent, un chapelet, du sucre, de lacire, 
des raisins secs, des figues, des gandoura (l) ; tout cela nous est 
parvenu sansqu'aucun de ces objets se soit égaré; cc don est fait 
en vile de Dieu et de son prophète, et nous l'acceptons de vous. 
Puisse Dieu y donner son agrément et le faire peser dans la 
balance, consolidervotre récompense et en perpétuer les mérites 
[usqu'au jour de la résurrection. J'eu jure par Dieu, e't par 
Dieu je ne vous aime pas en vue des blens de ce monde. Je suis 
indifférent aux biens de ce monde qu'ils abondent ou qu'ils 
manquent; quand ils abondent, c'est pour vous; quand ils 
manquent, c'est à votre détriment. Celui qui reçoit perd, celIl i 
qui donne gagne. S'il platt à Dieu, vous serez en gain dans ce 
monde et dans l'autre. Nous mangeons ce qui nous est donné. 
Vous amassez des trésors pour l'éternité; nous mangeons dans ce 
monde. 'Vous n'ignorez pas que les habitants de ce monde sont 
en perte et que ceux de l'autre monde sont en gain. Quant à la 
négresse, Ô notre Seigneur, elIe présente de grands avantages; 
die l'end de grands services aux toIbas, aux indigents et aux 
malheureux: : elle vous attirera de grandes récompenses. Que 
Dieu vous donne biens sur biens et récompenses sur récom­
penses, Mais le mulet est estropié. Tout ce que vous avez en­
voyé à votre zaouïa est parvenu, Les récompenses divines vous 
appartiennent. J'en jure par Dieu, ct ensuile par Dieu, par les 
mérites de Dieu et de son envoyé, par l'amitié qui nous unit en 
vue de Dieu et de son envoyé, je ne travaille pas pour vousen . ' 
vue des dons de ce monde, je ne les désire ni ne les aime, 
non plus que les habitants de cemonde. 0 mon Seigneur et mon 
maitre, je VOIlS aime pour obtenir l'amour de Dieu et de son 
envoyé, pour l'amour de la science, et vos bonnes œuvres envers 
Dieu et son prophète. Dieu vous a investi du pouvoir dans son 

(1) 14ortC' de vêtement. 
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royaume. Il vou~ a choisi pour commander à ses créatures j 
qu'il dirige votre jugement 1Dieu a dit: Obéissez à Dieu, à son 
prophète et à ceux qui sont investis du commandement, Dieu 
vous a fait sultan saint, Dieu a fait prospérerpar vous les pays et 
tes hommes et a pacifié par vous les contrées. Comment nevous 
obéirions-nous pas? comment ne travaillerions-nous pas pour 
vous?Que Dieu, par les bénédictions dont vous êtes l'objet, nous 
melleau nombrede vosserviteurs et de ceuxquivoussontsoumis, 
ô notre Seigneur. Nous ne demandons de notre Seigneur que ~a 

satisfaction, son amitié et son affection. Vous n'ignorez pas que 
ceux. qui s'aiment s'en donnent des gages sans compter et n'ont 
pas de secrets l'un pour l'autre. Telle est la véritable affection. 
Fasse Dieu que noire amitié se rapporte à Dieu et à son pro­
phète. Seigneur, il vous parviendra deux tass d'olives, Mangez­
les en santé, avec joie, quiétude et la paix. dans ce monde et 
dans l'autre. Seigneur, il faut absolument que les mérites de­
celle zaouïat vous soient acquis. ainsi qu'à vos enfants.'Quelques 
personnes disent ùe moi, 0 notre Seigneur: Ali ben, Omar tra­
vaille pour notre Seigneur le Pacha en vue des biens de ce 
monde et afin de les acquérir. J'en jure par Dieu et ensuite par 
Dieu, je ne désire rien de vous, car j'ai peur que vous di­
siez: Commentl Votre amitié m'enrichit, voire satisfaction me 
suffit. La zaouïa n'a plus, besoin que d'une boutique (hanout) 
pour qu'on y dépose les chapelets, la cire, le papier et les plan­
chettes des tolba j vous en aurez le mérite pendant votre vie 
et après votre mort. Vous aurez la récompense divine la plus' 
complète. Il vous parviendra deux burnous, vous les revêtirez 
comme vêtements d'honneur et de piété. Vous n'ignorez pas 
que vous avez bien des vêtements qui sont plus beaux que ceux­
là j les hommes les trouvent laids, mais ils sont beaux pour 
Dieu et son prophète j ce sont des vêtements de considération, 
ils préservent du feu et des affronts; ils préservent de Satan et 
du cnàtiment du tombeau; Dieu s'en servira pour éclairer votre 
jugement. Et le salut de la part de votre serviteur el de votre 
esclave Ali ben Omar, qui fait partie des vôtres, qui vous ap­
particnt, ct dont. les affronts rejaillissent sur vous, Et le salut, 

LETTRE N' tO. 

Louange à Dieu. Que la bénédiction et le salut soient en abon­
dancesur l'Envoyé de Qieu. . 

Que Dieu vous conserve par sa garde mystérieuse, qu'il nous 
préserve, nous et vous, de tout mal passé ou à venir j à celui 
qui dans ce monde est heureux et qui dans l'autre monde sera 
au nombre des martyrs, notre Seigneur et notre manre, le réfri­
gérant de nos yeux, le fruit de nos entrailles, notre Seigneur le 
resplendissant. Que Dieu éclaireson cœur par la science et l'ac­
tion j l'aimé de Dieu, l'ami de Dieu, qui est sincère avec Dieu, 
avec son prophète et avec les gens de bien, le juste, le saint, 
celui que Dieu 3 investi de la suprême dignité pour se mettre 
bien avec lui-même, avec Dieu el avec son prophète, en sorte 
que Dieu (qu'il soit béni et exalté) l'a mis bien avec ses sujets el 
lui a accordé la soumission de leurs COU5, l'a fait triompher de 
ses ennemis, qu'ils soient mécréants ou musulmans, soumis ou 
rebelles, a assisté ses armées contre celles des infidèles j que 
Dieu éclaire son intelligence par la science Pl l'action; il suit 
les préceptes de la Sountü et de la loi; que Dieu l'assiste dans 
l'accompltssemsnt des bienfaits et des œuvres pies; notre 
Seigneur et notre maître, le plus cher des hommes pour nous, 
notre Seigneur Hossaïn-Pacha, que Dieu embellisse son avenir' 
dans ce monde et dans l'autre. Que le salut soit SUl' vous, mille 
saluts, ainsi que la miséricorde de Dieu et sa bénédiction. 0 
notre Seigneur, comment vous portez-vous? comment êtes­
vous avec Dieu et avec son prophète ? Que Dieusolt glorifié 
et remercié, notre Seigneur est bien, il ne manque à notre 
Seigneur aucun bien. Nous, non plus que tous ceux qui sont 
bien avec Dieu el son prophète, nous ne vous oublierons 
pas dans nos prières, dans les instants où Dieu manifeste sa 
grâce; c'est 11 Dieu qu'il appartient d'agréer les demandes. En 
second lieu, notre Seigneur el maître, Dieu nous a rendu votre 
ami et vous a rendu noIre ami, fasse Dieu que notre amitié et la 
vOtre se rapporte entièrement à Dieu el à son prophète. 0 mon 
30}i, mon Seigneur, mon maître, comment l'ami pourrait-il sc 

t, séparer de son ami? Quant à moi, je le jure par Ilieu ct ensuite 
'~.,~ 
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par Vieu, mon amitié pour vous a teint mon cœur comme le 
kemJez sature le manteau ; n'est-ce pas? le kermez ne quille 
pas le I118Dteau, même quand cel IIi-ci est en lambeaux. De même 
l'amirlé que j'ai pour vous ne saurait en être arrachée jusqu'à 
'Ce que je quille ce monde, et elle vous suivra dans l'autre 
monde, ll.a chair défendra toujours la vôtre ; mëme dans le feu, 
Je serai auprès de VOlIS (puisse Dieu nous en préserver, nous el 
vous, par la bénédiction dont \ OIIS êtes l'objet, el de tout autre 
danger), Puisse Dieu nous accorder la bienveillance du maltre 
(Dieu}. Si Dieu est hieaveillant pour moiet pour vous, quand 
bien même ROUS entrerions daas le feu, Dieu béni et très-haut: 
<lirait au feu : Soi« froid, de mëme qu'il lui a dit: Sois froid 
pour notre Selgaeur Ibrahim et épargne-le. Vous, notre Sei­
gneur, Dieu vousa commaniqué sa science et vousa délégué le 
pouvoir dans son royaume; vous n'ignorez pas que les savants 
sont les vicaires du prophète; vous êtes savant, prince et saint, 
Dieu VOliS lacilitera vos rapports avec l'impie et le pieux, avec 
l'obéissant et le rebelle, vous soumettra lesmontagnes, les mers, 
les endreits accessibles et les lieux. d'un accès difficile, les génies 
et les hommes, les hommes libres et, les esclaves, le croyant et 
I'inûdèle, le cher et le bon marché. Qu'il nous favorise par 
vous et votre existence, par votre règne fortuné, duquel Dieu 
nous a Cav-orisés ainsi (lue de votre mansuétude, Sans votre 
mansuétude, votre science et 'votre amour pour les créatures, 
celles-ci periraient toutes par les tremblements de terre, la fa­
mine, la guerre; si Dieu très haut et béni ne vous avait placé 
parmi les hommes, ils D'auraient pas éprouvé'les efïets de la 
miséricorde divine et auraient tous péri. Fasse Dieu que nous 
vous précédions dans la mort. VOliS êtes le sullan de la miséri­
corde divine, puisseJJieu nous Caire miséricorde par vos mérites. 
Vous êtes ferme pour la justice et l'observation des lois divines. 
Vous n'ignorez pas que le verset a dit: Celui qui viole les pres­
criptions de Dieu fait du tort à sa propre personne. Dieu vousa 
fai\. sultan saint, à la fin des temps. Que Dieu fasse prospérer 
par vous les villes et les hommes. Que Dieu vous facilite .l'ac­
complissement de tout mystère, s'il platt à Dieu. 0 vous qui êtes 
~imé de tous les,gens de biens (marabouts), que Dieu nc vous 

cause aucune crainte ni tians ce monde. ni dans l'autre, qu'il 
détruise vos ennemis, qu'il fasse briller votre drapeau au-dessus 
de tous les drapeaux, qu'il vous fasse mourir heureux dans' ce 
monde et martyr dans l'autre. Je jure par Dieu et puis par Dieu, ' 

,je ne cesse d'adresser des prières à Dieu et à son prophète pour . 
vous, à lous les, instants où Dieu manifeste sa grâce, .Puisse . , 
Dieu accueillir mes prières, ne vous causer aucune frayeur c,& 
vous accorder tout ce que vous lui demanderez, Si Dieu et son' 
.prophètem'exaucent, j,e ne cesserai devouscomprendredans mes 
prières, dans tous les instants propices. Tel est mon devoir, je 
vous appartiens ; ce qui est en Dieu est éternel, tandis que re 
qui est de ce monde est périssable. J'en jure par Dieu et puis 
par Dieu, par Dieu, par son prophète et par vous, je ne travaille 
pas pour vous en vue des biens de ee monde périssable, Yous 
n'ignorez pas que le monde est une charogne, et ceux qui la 
désiren t (sont) des chieus, sauf le respect que je vousdois, Vous 
n'ignorez pas que la tradition dit : Abandonne ce qui est dans la 
main des autres ct ils l'aimeront; sois continent dans ce monde, 
Dieu t'aimera. Ce monde est une charogne; elle sépare ceux 
qui s'aiment. Vous'n'ignorez pas que la tradition dit: Celui qui 
a en vue Dieu et son prophète, sinon il ne les a pas en vue. 
L'amour de Dieu, de son prophète et le vôtre m'enrichiront. 
Celui qui est l'objet de l'amour de Dieu et de son prophèle est 
riche; celui qui est aimé par ce mondeest pauvre; quand bien 
même il aurait l'équivalent en or de la, terre et des cieux, if 
serait pauvre et même quelquefois méprisé, humilié, inquiet; 
celui qui est aimé de Dieu est cher à Dieu et à son prophète, 
humble dans ce monëe et puissant dans l'autre. Et le salut. 
ExcellentSeigneur. ce que vous avez envoyé ~ Dien, à lion pro­
phète et à nous, est arrivé. Que Dieu vous récompense par le 
bien. Je ne travaille pas pour vous en vue des cadeaux. J'ai vu 
que Dieu vous a communiqué sa science et vous a délégué le 
peuvoir dans son royaume conformément à sa parole: Soumet­
teZ_TOUS à Dieu, à son prophète et aux princes, Je vous suis 
soumis, je travaille en vue de Dieu et de son prophète. VOM 
également, vous m'aimez en vue de Dieu, vous me donnez en 
-tue de Dieu. Dieu vous a donné tout ce que VOliS pouvez 
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vouloir et llêsil'cr. Prenez, oHossaïn-Pac\la, Ile votre maltre, 
mais pas d'un autre. Si ce n'était pas lui. vous ne seriez pas 
l'esté dans celle llignité jusqu'à présent. Que Dieu parfasse ses 
bontés par votre intermédiaire. Et le salut. n vous par\'iendra 
un tass d'orves, quatre couffes de bonnes dalles hasrat, un 
burnous d'honneur, vêtement de piété, de considération et de 
triomphe survos ennemis. Nous nous sommes réjouisquc_vous 
nous ayez donné notre Seigneur Ibrahim pour agha. Fasse Dieu 
qu'il soit une source de bénédictions pour nous at tous les 
hommes. Nous avons eu une grande joie. Que Dieu nous fa­

vorise de votre vie, de la sienne et de celle des gens dans les"
 
quels réside le bien et qui sont utiles à ncus et à tous les
 
hommes. Toutes vos actions seront, s'il plait à Dieu, agréées
 
(par Dieu). Je vousenvoie, notre Seigneul', trois tass d'olives,
 
trois burnous, six couffes de dalles harrasèches, quatre couffe! 
et quatre mezaoud el une gue{sa de bonnes dates belah, Les 
quatre mczaoud et la guefsa sont pour vous, et le beau burnous 
et le grand tass sont pour vous; quand ils vous parviendronl, 
vous les remettrez à notre Seigneur, le khe1lladji Ilt à noire 
Seigneur l'agha j vous êtes les membres d'une même famil\e. 
il n'y aucune différence à élablir entre vous; Nous, notre Sei­
gneur le kheznadji, noire Seigneur l'agha et tous les hommes, 
nous sommes sous la protection de Dieu et sous la vôtre. 
Que Dieu parfasse ses bontés par vous, pour nous et tous les 
hommes. A partir d'aujourd'hui, je ne ferai aucnne distinction 
entre vous; ce qui vous parviendra sera partagé entre vous et 
eux, vous êtes tous dans la même condition; jc vous envoie des 
objets,vous l'avez à qui les remettre et les distribuer. Ces objets 
sont remis par Mohammed ben Ahsan, Et le salut sur vons de la 
part devotre serviteur Ali ben Omar, votre csclave. Nous sommes 
debout à votre porte. A vous la récompense, à nous \a récom­
pense.Ce que vous nous avez envoyé, nousl'avonstout distribué 
la nuit du Mouloud (nativité du prophète), C'est à Dieu qu'il ap­
particnt d'accorder les réeompen"cs. Tousles hommes lui appar­
tiennent. Albert DEVOULX. 

A suivre. 

LES HARAR
 
SEIGNEURS DES HANENCHA 

ÉTUDES IIISTORIQUES 

SUR LA PROViNCE DE CONSTANTIN& 

(3' article. ~ Voit' lss n" 103'ct t04 )' 

ta vallèe d'Oukès est enceinte de toutes partspal' les monta­
gnesqui la fermenl, à tel point qu'une fois dansl'intérieur, il est 
impossible de lui soupçonner la moindre issue j comme aussi de 
I'extérieur, il est impossible d'en soupçonner l'existence, c'est, 
en un mot. un véritable entonnoir. Aufond M la gorge, les ro­
chers se réunissent en une sortede cirque étroitet sont découpés 
en aiguilles hardies, en immenses obélisques de granit aux for­
mes les plus fantastiques qui donnent à la caverne de Oukès un 
cachet de grandeur et de sauvagerie impossible à se figurer pour 
qui ne l'a pas vue. Au pied de ce cirque s'ouvre une grotte pro- ( 
fonde qui renferme la source du ruisseau nommé l'Oued bou 
Oukès, Celle grotte est fort belle, et très profonde el a servi sou­
vent aux indigènes deretraite inaccessible pendant la guerre. A 
l'intérieur, on entend bouillonner l'eau à une grande distance 
comme au fond d'un puits. Immédiatement au-dessous de la 
grotte commence le lit du ruisseau, c'est-à-dire, un ravin en­
combré de rochersoù poussent çà el là quelques ûgulers et gre­
nàdiers i plus bas sont les jardins, A l'extrémité nord, par 
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laquelle le ruisseau débouche dans la plaiue de Tébessa, la vallée 
finit par un étranglement subit, mesurant à peine une quinzaine 
de mètres de large et SUI' l'un des flancs duquel il été tracé un 
sentier de chèvre, praticable à peine pour déux hommes de 
front; sur la face est se trouve aussi lm chemin muletier atroce, 
qui escalade, avec le mépris le plus insensé des pentes, le Djebel 
Mesleri et va aboutir à Tehessa en passant par Ain el-Hamba, 
Sur la face ouest sont encore deux chemins impraticables pour 
d'au Ires gens que lesbergers indigènes et nommésTrik et-Terras 
le chemin de piétons et Trik ed-DerdjaL, le chemin des escaliers, 
Ces deux. chemins conduisent chez les Nememcha. 

Le village, 011 plutôt les villages d'Oukès, se trouvent à peu 
près au milieu dé la vallée, qui, d'après ce qui ~ient d'être dit, 
est absolument inabordable de toutes parts, saur du côté de 
Tébessa, par le chemin de la plaine et avec l'assentiment des ha­
bitants. Au·dessus des maisons, les jardins couvrent le flanc de 
la montagne à peu près jusqu'à mi' rôle; ils marquent ainsi l'em­
placement d'une fontaine abondante nommée Ain Djida, qui sort 
d'un rocher situé à une assez grande hauteur au-dessus des 
villages, et dans lequel elle creuse de véritables canaux. De là, 
elle forme un ruisseau qui, grossi par d'autres îontalnes, va 
arroser les jardins L'abondance, la fralcheur et la pureté de ces 
eaux expliquent facilement que les Arabes se soient établis sur 
ce point. et on est étonné de ne pas y trouver de traces d'occu­
pation romaine (1). 

Oukës fut donc fondé par les Dreïd, cavaliers MHzai'guia des 
Chabbi1!.. qui avaient pour chef direct un saint personnage dont
 

. le nom réél s'est perdu, mais que la tradition IlppelleSidiooiÏ"
 
Oukès, parce 'lue vers les derniers temps de sa vie il habita l'en­

trée de la grolle d'où s'échappe le ruisseau, 

(t) On ne voit de vestiges romains que très-loin de là, au sottir 
de la gorge, auprès d'une très-belle source thermale, avec piscine 
antique, dans laquelle vont encore se baigner les Indigènes, Oukès 
est peut-être une corruption du mot Aques ou Aquœ donné Il l'an­
cien établissement romain, comme il est arrivé pour Aix, en Pro­
vence, et pour Ax, dans l'Arriëgc. . 

lyj 

Sidi hou Oukès ayant fixé sa résidence dans cette gorge, Irri­
gué la vallée, créé une «asis plus (l'aiche peut-être et plus belle 
encore à voir que celle de Tébessa, rassembla autour de lui une 
petite colonie 9ui conslruisit Irois hameaux: Oukès el-Foukani, 
El-Ouslani ct El-Tablani, - du haut, du centl't, et du bu", _ 
ce qui indique parfaitemen/leuI' si/ua/ion respectivesur le flanc

.de ia montagna, ' 

Après le renvP,rsflment des Chabbia. lesDreïd, qui leur avaient 
été si dévoués durant leur puissance, furent, ainsi que je l'ai dit, 
refoulés et dispersés un peu partout. Alors. au noyau primitif 
des habitants de Oukès, vinrent d'instinct se joindre tous les 
bandits sans foi ni loi, que les vols et les meurlres expulsaient 
des trlhus. Aussi, quelques années li peine après sa fondalion, 
Oukés's'étak alliré il bon droit la réput.1lion du plus effroyable 
repaire de Coquins et dp. receleur's qui e~islat dans tout le Tell 
algérien. . , 

Il tombe sous les sens, rapporle la légende locale, qu'un 
homme de paix el de concorde, comme Sidi bou ûukès, ne pou­
vaitse plaire au sein Iles guerres civiles incessanles qui divi­
sèrent les trois villages d'Oukes, du JOUl"où ils furent peuplés par 
des coquins de toute provenance. Notre marabou! adopta le 
parti le plus sage: Laissant Oukès el-Foukant prendre d'assaut 
tous les huit jours Oukès eJ-Oll~tani. et s'accorder avec ce dp.r­
nier toutes les quinzaine~ pour Mccager Oukès el Tahtlmi, il se 
ré/ira dans la grolle, à l'p.nlrée de laqueUe il :,e constrUisit un 
hermi/age, JI vécut ainsi solilairement qllclque~annérs, pendant 
lesquelles u frappa si Souvent ·lcR échos de III caverne de ses 
lamen/alions sur les cnmes el les horreurs qui enAAng/anlaient 
lous 1es jours la vallée, que t'eséchos sont demeul'és sensibtesau 
son de la voi~ humaine et répètent fidélemenl les derniêre~ syl­
labes d'une phrase qui serail pronononcée au point de la grolle 
où Sidi bou Oukès avait "habitude de s'asseoir et de (aire SèI 

). .prièrs. Les habitants d'Oukès affirment. du reste, que cet écho 
( n'est autre chose que III voix l'le leur ancêtre, et prélendent 

(IU'ils ne prennent jam;lis de dt'cision imporlanle sans avoir,·au 
préalable, consulté Sidi hou Ol1kés,· ... 

• D'après ce qui vient d'êlre dit sur le, mœurs elles habitudes 
RIIl'U(] africaine, 18,' année. Nu 108. (MAI 1l:!i1) , 13 
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des Dukaksia, il est facile de comprendre qne l'agent du trésor 
turc, chargé autrefois de percevoir les Impôts, n'etait que médio­
crement alTl'iandé par l'idée d'aller s'engager dans un pareil 
coupe-gorge, surloutlorsque les N('memcha étaient dans de mau­
vaiges dispositions, situation à peu près permanente chez eux. 
Cependant, lorsque la tribu récalcitrante voulait bien consentir 
à payer son impôt, on était jusqu'à un certain point assuré de
 
n'être pas trop mal reçu dans les villages- Le collecteur allait
 
alors représenter avec les plus grands égards, à la djeroâa d'Ou­

Us, qu'il y avait lieu pour elle de suivre l'exemple donné par
 
le reste des Nememcha et de venir en aide au Commandeur des
 
croyants. dont le trésor était constamment obéré pal' la guerre
 

qu'il soutenait contre les lnûdèles. 
Le doyen de la djemâa, après s'être longuement félicité lui-

même et avoir félicité les gens des villages de la venue d'un 
aussi illustre visiteur, commençait ilHariablement par assurer 
l'agent du fisc des bonnes disposition!l de tous, ajoutant cepen­
dant qu'il était d'habilude à Oukès, avant de prendre toute déci­
sion Importante, d'avoir l'avis de Sidi bou Oukès, lequel était 
trop bon pour, laisser jamais sesdescendants dans l'incertitude et 
ne manquerait pas d'être froissé s'ils venaient à agir sans le con­

sulter. 
, On s'acheroina\t donc processionnellement vers la grotte, à 

t'entrée de laquelle s'.asseyail toute la population, Le doyen de 
la djemàa lnstallait lui-même le collecteur à la place d'où s'en­
tendait le plus distinctement la réponse de l'écho, puis allant se 
placer sur une large pierre plate, sur laquelle Sidi bou Oukès 
avait l'habitude de faire sa prière et d'exhaler ses gérémiades, il 
se retournait vers l'intérieur de la grotte, et s'écriait: 

..5' Iyj-i Lo.,I Iy.fi ...,s-,~ ..$~ lj~ 4 
o notre grand-père, Sidi bouOukès, paieroM-nous l'impdt, ou 

ne le paierons.nous pas? 

L'écho de la grolle, fidèle à son habitude, répétait distincte­

ment les trois dernières syllabes:
 
...5;' Iy.fi \... Nous ne paitrons pas!
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Sur quoi le doyen de la .Ijemàa, se retournant d'Un ail' tout 
contristé vers le collecteur du trésor turc, lui disait : " Tu viens 
de l'entendre de tes propres oreilles; Sidi bou Oukès nous défend 
de payer, et lu llOUS considèrerals loi-même comme de mauvais 
musulmans si nous venions à enfreindre les on/l'es formels de 
notre 'ancêtre! 

Sur ce beau discours, le collecteur était congédiéavec les plus 
grands égards et instamment prié de reporter au Bey les vœux 
unanimes que formait la population d'Oukés pour l'augmenta­
tion de ,~a puissance, de sa prospérü«, de sa gloire .... 

Fidèles aux prescriptions dp. leur grand-père, Sldi bou Oukès, 
les Oukaksia, ne payèrent jamais d'impôt aux Turcs, et menaient 
encore leur vie de brigandage, lorsqu'une colonne française, 
commandée par le général de SI-Arnaud, vint en 1850 prendre 
possession officielle de Tébessa et du pays environnant, installer 
dans leur commandement les chefs indigènes et percevoir l'im­
pôt, Le Kaïd el-Hassenaouï, dont Il sera longuement parlé plus 
loin, serendltà Oukès pal' ordre du général, et mit la djemaa en 
demeure d'accepter un cheik nommé par l'autorité française, et 
de payer une somme fixe tous les ans à titre de Lezma, 
. Jaloux de se poser aux yeux des Français, aussi bien qu'ils 

avaient su le faire aux yeux des Turcs, les Oukaksia. firent au 
caïd El-Hassenaouiune réception splendide, à la suite de la­
quelle il lui fut annoncé qu'on allait s'en rapporter aux ordres 
de Sidi bau Oukès, en ce qui avait Irait à la réponse à faire au 
général des chrétiens. On alla donc à la grotte et le kébir de la 
djemàa demanda, suivant l'habitude : 

Paierons-nolis timpdt, ou ne lep(tieron,~-lIous pas? 

Suivant l'habitude aussi, Sidi bou Oukès répondit de sa voix la 
plus claire: 

Nous ne paierons pas! 

Etonné d'un pareil manque de courtoisie chez son ancêtre, le 
kebir insista timidement: 

J4) ~ pas même un réal? 

• Pas même tin réal! répondit l'écho d'une voix lugubre, 
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Le cald EI-Has~enaoui revint donc et l'urt pitl.'usement, à ce 
que l'on assure, rendre compte à qui l'avait envoyé du résultat 
de sa mission. Le général aimait la plaisanterie, sans doute au­
tant que qui que ce soit, mais il l'aimait à ses heures et était 
probablement mal disposé au moment où El-Hassenaoul vint lui 
communiquer la réponse de Sidi Oukës. Il fit aussitôt monter 
quatre obusiers sur la crète du djebel Gaga, d'où l'on domine les 
villages et prouva, pièces en main, aux Oukaksia que la langue 
.avait dû fourcher à leur ancêtre (1), Depuis lors l'écho de la 
grotte était tombé dans quelque discrédit et l'impôt se payail 
régulièrement à Oukès comme partout ailleurs, lorsque en 1871 
le tUs de l'émir Abd-el·Kader et un prétendu Chérir, qu'un agent 
prussien avait lancés de Tunis pour noussusciter desembarras en 
Algérie, vinrent révolutionner lestrtbus de Tebessa,Leshabitants 
de Oukès, prohablement sur le conseil de leur grand père, furent 
des premier'! à prendre part à la révolte et c'est dans leur ravin 
cachés aux regards, que se refugièrent les contingents rebelles 
battus le 25mars 1871 d'une manière si complète par la petite 
colonne du général Pouget. Mais nous connaissions les sentiers 
qui mènent à ce repaire et les Oukaksia y subirent un châtiment 
exemplaire dont ils se souviendront longtemps. Quantaux chers 
du mouvement, ils s'estimèrent tellement heureux d'être sortis 
comme par miracle de cette souricière qu'ils quittèrent aussitôt 
notre territoire, sans oserjamais plus y remettre les pieds. 

~.w1aJ:t\.Jâ.,..Ç!1i,lU.lp.-Li'!i.yit la 9J.~.~le, des Chabb.~~~~a9~~ 
groupe de population sentit, avons-nous dit, la nëcessuë de lie 

créer des alllances ; lé'fàibtesé rapprocliàiCdÙ"'pulssai1Ï'poiiI-se 
placer sous sa protection. Dans la région qui sert aujourd'hui 
de frontière orientale à l'Algérie deux familles nobles attiraient 
sur e\les tous les regards ; c'étaienCd'ünë-parl~·tes Ben Chen-: 
nouï, maures de la vi\le du Kef et des environs qu'ils domi­
naiëÎlt1"l'aicl'ê'a'ÛÏlè fraCtion de la grande tribu des Oulad 

(t) Ce renseignement m'a été fourni par mon ami le capitaine 
O'German, qui ft l'ésidé quelque temps à Tebessa. 
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Soula leurs hommes-lige; et, d'aul.rC, ..PJ!l:1...1e~.1Ia1:ar...JW:upant 

la Kalaàt es-Senan et les campaguèSVô'J"S'irië.~· aveè'leurs Hanen­
cha Il). Chacun de ces groupes avait donc établi son centre 
d'action dans une citadelle aérienne, d'où, semblables à des 
oiseaux de proie perchés sur leurs rochers, les Ben Chennouf et 

,les Harar s'observaient réciproquement guettant une occasion 
<: 

favorable pour s'entre détruire. L'historien arabe Er-teall OMm 

r~Pll~~~J.t(~H t,~ti.!;" uestion"de fro~tlère sOi1lev(~~~,l~~ 
deux.ré~e~c~~ dIAl~~,,!:.eJ .",2,.••~~,~~ e graves 1 lCU'aS provo­
quées par les Ben Chennouf, conflit qui ne se termina qu'en 
1628 par la défaite de l'armée tunisienne au combat de Sattara. 
~Saïd et lesBen Chennouf rèussirent, par leur défec­
tion à faire remporter l'avantage aux Algériens. L'histoire est 
muette sur le l'Ole que les Hanencha jouèrent en cette circons­
tance, mais il est certain que, prêtant leur concours aux Tuni­
siens, ils les aidèrent peu de temps après à tirer vengeance des 
BenChennoufet à écraser ces voisins qui leur portaient ombrage, 
On voit, en effet, un kaïd Ali el-Hannachi que l'historien arabe 
qualifie de-guerrier habile contribuer avec la Zemala dont il avait 
le oommandement, à obtenir ce résultat. La politique turque 
avait commencé par jeter la discorde parmi les Ben Chennouf, 
les.armer les uns contre les autres et lorsqu'on les sentit suffi­
samrneut aûaiblis dans celle lulle intestine, on réussit sans 
peine à les expulser définitivement. Mohammed Pacha, nous dit! 
l'historien Kaïrouani parvint.en 1041 (1631 de J,-C,) à effacer le' 
nom des Ben Chennouf del'Outan du.Kef où ils commandaient 
Ces Arabes, ajoute-t-il, sont ceux. dont Ben en-Nad] a dit que 
c'était un crime quede leur vendre des armes. EI-Barzali a dit 
aussi que les Arubes d'Afrique doivent être traités comme les: 
ennemis de la religion. Un autre légiste, EI-Fakani, n'a pas plus. 
d'estime pour eux j il les considère oomme des pervers sans foi .. 
ni loi, capables de toute sorte Je crimes. Ceux qui les connais­
sent savent les juger. Dieu les réduisit sons l'administration de .. 

(1) Je ne crois pas utile de m'occuper d'une autre famille féodale 
eelle de Yakoub ben SeM, rivale de ces deux ci, qui habitait le tel'-·· 
qtoire tunisien, . 
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Mohammcd Pacha, C'était au point que les marchands pouvaient 
partout circuler sans armes avec leurs marchandises, tant la 
terreur qu'inspirait ce pacha était grande, Ce ne fui pas une 
époque favorable pour ces peuplades perverses qui furent ré­
duites aux emprunts pour acquluer les contributions dont on les 
accabla (1). 

L'arbre généalogique ries Harar nous indique lel;~cesseurs 

de Khaled bon Zerouda qui furent Mansour el Soltan, puis 
Otman, Nacer et Khaled es-Serir, pendant la période qui s'écoula 
de 1530 à 1638. .AJ,tcun événement important nt!nous est signalé 

'a~a~'tl;;r;:i';é~"au pouvoir de Khaled es-Serir qui gouverna les 
Hanencha pendant quinze années, Mais en 1638 une révolte 
générale éclata dans la province de Constantine contre la domi­
nation turque. A la tête du mouvement se trouvaient ce même 
Khaled et son allié le cheikh el-àrab Sakhert ben Bou Okkaz, 
Tous deux avaient à se plaindre de la violence du, régime poli­
tique des Osmanlis, le premier à cause de la destruction du 
bastion de 'France et le second du meurtre de son frère, 

Rappelons les faits que notre regretté président Berbrugger a 
extraits des archives françaises (1) : 

Les Algériens, comme les autres barbaresques, n'observaient 
guère les traités avec les nauons chrétiennes et l'encre de ces 
sortes d'actes n'était pas encore séchée tout à fait qu'ils avaient 
déjà trouvé moyen d'en violer quelque stipulation. Ainsi, daes 
le courant de l'année 1637, les Turcs d'Alger et de Tunis, VII 

dépit de traités récents, capturaient nos bâtiments de commerce 
sous les plus frivoles prétextes, ou mêmesans se donner la peine 
de mettre en avant un prétexte quelconque. Ainsi, il ressort 
de l'inspectiun de nus côtes de la Méditerranée, faiLe en 1633 
par Henri de Séguran, seigneur de Bouc, que les places fortes 
ùu littoral étaient sans garnisons et que presque chaque jour les 
barbaresques débarquaient Cil Provence. où ils enlevaient hom­
mes. femmes el navires. La populauon livrée sans défense Il ces 

(1) Kairouani, traduction dt' Rcmusat et Pelissler . 
(1) Voir RBWB Africaine, tSti6, p. 33ï. Borbrugger-, notes relativea 

Po la révolte de Ben Sak heri, pal' Féraud , 

199 

corsaires avait dû chercher un refugedans l'intérieur desterres ! 
Ces incessantes piqûres de moustiques sur la peau du lion 
faisaient plus souffrir laFrance par l'humil iation que pal' la dou­
leur. On s'en aperçoit dans la correspondance politique el ad­
ministrati ve de l'époque, Aussi, le cardinal de Richelieu poussé 
à bout par l'Insolence des pirates, écrit en ces termes, le 28 mai 
1637, à Monseigneur de Bordeaux. (1) 

'". Si en revenant (de la Croisière contre les Salétins, etc.) 
(1 vous pouvez faire quelque chose pour ravoir nos esclaves de 
• Tunis et d'Alger, vous le pouvez faire jet j'estime, ainsi que 
• vous l'avez écrit plusieurs fois, que le meilleur moyen pour 
• cela est d'essayer de leur faire peur et de prendre autant de 
• leurs vaisseaux qu'on pourra, après quoi on viendra à restitu­
Il lion de part et d'autre" (Documents inédits sur l'Hist, de 
France. Correspond. Sourdis, J, 394.) 

Conformément à ce programme, M. de Chastellux, comman­
dant lo "aisseau le Coq, s'empara de deux corsaires d'Alger, qui 
avaient eu la mauvaise chance de se rencontrer sur sa route et 
le hasanJ:voullll que dans celte môme année un pachavenant de 
Constantinopla pour remplacer Youssef, qui était en exercice de­

"purs 1634, fut également pris sur mer pal'descroiseurs français. 
Furieux de ce qu'il appelle un double outrage, le divan d'Alger 
expédiedans l'est J'amiralAli Bitchcnin pourdétruire le bastion de 
France, mission dont ce fameux corsaire ne s'acqutua que 'lrop, 
bien j car il amena à Alger, OUIre taut le matériel de l'établisse­
ment, 317 français dont une partie fut vendue et le resle répartt 
sur les galèrespour ramer à la chiourme, Et cependant on était: 
toujours sous le I:égime du traité de 1628, conclu au nom, du 
roi de France, par Sanson Napollon, 

Le divan en faisant ainsidétruire le bastiou de Franceab trato 
n'avait pas songé qu'il privait une grande partie des indigènes 
de l'Est des bénéfices commerciaux que ceux-ci faisaient avec 
les Français du bastion, Or ces indigènes qui étaient sous le 
protectorat des Harar, frustrés d'un négoce lucratif, déclarèrent 

• (1) Henri d'EsC'oubleau de Sourdis, archevêque de Bordeaux, chef 
tes conseils du roi en l'armée navale. 
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qu'ils ne pouvaieilt plus rien payer 3U:( 'ïurcs ; el rn etïet ils 
refusèrent d'acquiuer la lezma ou impôt annuel. 

Le cheikh EI-Arab Ahmed Len Sakherl, dont il sera plus lon­
guement parlé dans la monographie sp~ciale du BeU ÙOIl Okkaz, 
qui de son côté avait le désir tic venger le meurtre de son frère, 
exploitaces éléments derévolte. Telle était donc la situation de la 
province de Constantine en 1638: à l'ex:érieur hostilité desTUI'cs 
avecles Français, sinon guerre déclarée, il l'inll'rieur formitlaLJle 
insurrection qui, née de deux causesdifférenlesdans le Sahara et 
dans le Tell, devait s'étendre depuis les régions du Sud jusqu'au 
littoral. Les chefs rebelles que le {Hire Dan nomme Calet el 
Bella/y. - Khaled el Ben Ali attaquèrent Constantine, en ra­
vagèrent les environs et finirent par baure en rase campagne 
entre Constantine et Sétif, l'année turque envoyée d'Algel' pour 
les réduire à l'obéissance, D'après le père [Jan, Khaled consentit 
il rétablir la paix aux conditions suivantes: 

10 Les Turcs n'Inquièteront plus les révottés au sujet de la 

lezma ; 
20 lis s'en retoul'llel'ont droit il Alger, sans se détourner ni 

à droite ni à gauche de la roule, sous peine d'être tous taillés en 

pièces; 
::\0 Ils rebaurout le baslion de France, ainsi que ses dépen­

dances, attendu que c'est là qu'eux. révoltés allaient échanger 
leurs denrées contre de bon argent avec lequel ils payaienl la 
lezma ; de sorte que la ruine du dit bastion les avait empêchés de 

ne ne plus rien payer. 
Peu de temps après un DOUVCau traité de paixl'lait signé entre 

la France et la Régence et le Bastion rebâti reprenait ses rela­
tions commerciales avec les indigènes. Mais' une particularltè 
dont la plupart des chroniques ne font point mention, c'est Ia 
clause imposée aux Turcs P~~J~_s_t!~()i~ .grande:;familles__~~~_d.~.l_e~ 
de la province, pour consentir au rétablissementde leur autorité 
à Constantine. La tradition conservée chez les Harar, les Bou 
Okkaz et les Oulad Mok.rall, seigneurs féodaux.rapI;ôrt;·q~~~ne 
pa'fCégalê"a'àütoriLé équivalent à celle du bey turc lui-même, 
était attribuée à chacune de leurs familles. Ainsi quand un nou­
veau bey était investi, les trois grands dignitaires indigènes se 

tOI 
réunissaient au campement des bords du Bournel, sous Constan­
tine, Un délégué du Pacha faisait là solennellement la remise des 
kaftans d'invesliture destinés aux trois chefs desfamilies féodales 
et dë-celui qui devait revêtir le .nouveaubey. 

Cette cérémonie remise en vigueur après la révolte de 1638 
me semble avoir déjà existé précédemment car un dans ma­
nuscrit déjà ancien je traduis le pal'sage suivant: 

« Quand les Turcs arrivèrent à Constantine, venant de Bône 
« et de Tunis, le pouvoir fut divisé en trois et d'après un traité 
• les Turcs furent autorisés à habiter Constantine. Un tiers du 
• pouvoir appartint à Ben Ali Cheïkh el-Arab j un tiers au 
• Cheïkh des Hanencha et un tiers aux Turcs. 

« De là venait la coutume que lorsqu'un nouveau bey était 
•	 nommé, le Pacha envoyait un kaflan, que le bey revêtait, 

puis après ravoir revêtu, il renvoyait au Cheikh el-Arab qui 
•	 eo faisait autant ct enlln le tour du Cheïkh des Hanencha ve­
• nait ensuite, Le Cheikh el-Arab et le Cheïkh el-Hanencha 
ft dignitaires à ka{tan étaient investis avec le même cérémo­
• nial que le bey (t). • 

Il est probable qu'aux deux familles féodales indigènes dont il 
vient d'être question on reconnut ensuite l'obligation d'a.tjoin­
dre celle des. Mokrani, manresse des communicalions entre 
Constantine et Alger, dont la puissance était également redou­
table et à ménager. 

C'est encore l'historien Kairouani qui va nous fournir un 
dernier renseignement SUI' le chef des Hanencha en l'an J644 
de notre ère. _.-,. ­

« Un des évènements les plus remarquables de cette époque, 
dit-il, fut la défaite des rebelles que commandait le Cheikh Kha­
led ben Nacer el-Hannachi. Ce Khaled étai! le plus puissant des 
chefs arabes qui s'étaient érigés en proteoteur« (2). C'était un 

(1) Manuscrit du Cheikh El-Hadj Ahmed el-Oumbarek ben el­
Attar. 

(2) Manah', littéralement ce mot veut dire gens qui empéchent. Dans 
la langue administrative de la Barbarie, il signifie des indigènes qui 

• sans aller attaquer le gouvernement, veulent rester libres chez eux et 
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homme avancé en âge, il avait eu souvent à faire aux troupes table avait plus d'une fois mis en fuite les troupes algériennes, 
algériennes el souventaussi il avait faillies courses sur les terres mais il céda à l'ascendant de Mohammed Pacha el se soumit à 
de Tunis, car il était sur la frontière des deux étals. lui. Lorsqu'il mourut, il lui recommanda S'~S enfants, qui ne 

Comme il avait assez de forces pour gêner les armées tuni­ furent cheïkhs qu'avec l'autorisation du pacha, Quand ils.étaient 
siennes dans leurs opérations, on l'avait longtemps ménagé el pressés pal' leurs ennemis, ils avaient recours il sa protection. ,;
même on avait quelquefois acheté sa neutralité Dieu suscita. Nous remarquerons en passant que l'historien Kaïrouani avait 
enfin contre lui Mohammed Pacha. Ce guerrier intrépide le' composé Son œuvre à la glorification des Turcs, ses nouveaux 
vainquit l'Il 1054 (WH) el l'obligea à se réfugier dans le pays maUres, desquels il espérait une large récompense, sans doute; 
de Serai. Khaled avait pris position entre l'armée tunisienne ct, il ne faut donc point être surpris de la profusion d'encens qu'il 
une rivière. Le kaïd Hacen le chargea à la tète de ses vaillants brûle en leur honneur, Mais revenons aux Hanencha, 
cavaliers; ce fut lui qui porta. les premiers coups et décida la· Le cheikh Khaled laissait deux fils : Nacer et Menacer, Ce 
victoire en se mettant entre l'ennemi el la rivière. Depuis cette dernier fut reconnu cheikh pal' les Turcs, au détriment de son 
affaire, Khaled ne fut plus rien; il eut bientôt recours à la frère ainé, aussitôt après la mort de Khaled, leur père, el nous 
clémence de Mohammed Pacha, qui, avant sa mort, put voir­ verrons bientôt qu'accordaur successlvement Iuuis faveurs tantôt 
tous les Oulad Khaled à sa pOI'Ie- au Hombre de' ses servi­ ~ la brenchealnée, tantôt à la branche cadelle de celte famille, 
teurs. ils lie réussirent que trop à les diviser et il suscitel' parmi 

elles des haines qni ont subsisté jusqu'à l'époque contem­
poraine.

L'acte de vassalité du chef des Hanencha Khaled exerra une 
L'arbre généalogique que je placerai il la fin de cc travail in­grande Influence sur la situatlon politique du pays, et ce fail 

diquera les représentants des deux branches qui, alternative­ressort clairement du passage que l'historien Kaïruuanl a cru. 
ment, curent le pouvoir, el on pourra ainsi, d'un seul coup devoir consacrer à ce souvenir important: 
d'œil, se rendre mieux compte des virements successifs de fOI'­• Lorsque la nouvelle de la défaite ticKhaled arriva aux autres 
tune.

Arabes, dit-il, ils redoutèrent encore plus le pacha et se rangè­
Vers lüi5, deux partis bien distincts dans la maison régnante rent à l'obéissance. Alors le commerce fut florissant: alors les 

de Tunis s'étaient formés et naturellement chacune des branches caravanes affluèrent à Tunis de toutes parts. Mohammed Pacha. 
de la famille lies Harar se déclara pour celle de ces coteries qui avait atteint le but de ses efforts, sa g-loire sr répandit en tous 
lui offrait une alliance utile. Le triste exemple de divisionslieux, Les poètes de la ville ct ceux des Arabes chantèrent il 
intestines qu'allaient leur donner les gouvernants eux-mêmesl'envi ses louanges et furent noblement récompensé!". Les ré­
n'était pas de nature il concilier les esprits, et il suffisait du voltes cessèrent; lous les cheikhs des Arabes désirèrent être 
reste que l'un des Harar Iût d'Un côté pour que son rival se dé­compris au nombre de ses serviteurs. Ben Ali, le cheïkh des 
claràt immédialement pour le parti opposé. cheïkhs des Arabes de l'Ouest (le chef du Bett bou Okkaz du 

Voici comment l'historien Kaïrouani raconte les causesde cette Sahara de Constantine) se rangea il l'obéissance. Ce chef redou­
scission: Mourad-Bey étant morte ses de~x fils, Mohammed-Bey 
et Ali-Bey arrivèrent au- pouvoir il la satisfaction générale. Ils 
étaient frères de père et de mère et ils avaient sucé le même 

protègent, même contre lui, les mécontents qui se réfugient sur leur; lait. L'homme le plus sage n'aurait pu faire un choix entre les 
territoire. Kairouani, p. :i94, • - deux, tellement ils étaient égaux en mérite. Ma1bcureusemeutla 
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discorde les divisa el produisit des maux dont chacun d'eux eut 
sa part (1), 

Lorsque Mourad-Bey quiua la vie. Mohammed, l'ainé des deux 
frères, était à J'armée selon l'usage, car S01\ "père lui en avait 
donné le commandement. Ali était ail contraire à Tunis. Les 
grands convinrent de laisser l'autorité en commun entre les 
deux frères. li n'y avail aucune distinction à faire entr'eux sous 
les rapports du mérite, du caractère et de la connaissance des 
affaires j on n'aurait pu faire prévaloir que le droit d'atnesse. 

Les choses étant ainsi réglées, Ali-Bey fut envoyé à son frère, 
accompagné des principaux officiers de la troupe i il était chargé 
de lui remettre le vêlement d'honneur et de lui communiquer 
la décision qui les investissait tous deux du pouvoir. Les tam­
bours hauireut, les drapeaux furent déployés au-dessus de leurs 
tètes. Tout le monde parut satisfait de cet arrangement. Les 
ordres étaient donnés au nomde"deuxbeys. Dès qu'ils furent ren­
trés à Tunis dans leur domicile respectif, des iutrigants lesassail­
lirent de leurs conseils perüdes. L'amuié qui les unissait en fut 
ébranlée et une mèslntelligence, d'abord secrète, puis publique. 
la remplaça j chacun d'eux se crut et se dit opprimé par l'autre. 
Mohammed, qui avait eu le commandement de l'armée du vivant 
de son père, voulaille conserver sans partage. Ali prétendait en 
avoir sa part ; de vives discussions s'élevèrent à cc sujet. Enlln 
ils résolurent de s'en rapporter au Divan, qui donnerait raison 
il qui de droit. La lutte qui s'engagea eatr'eux devant cette as. 
semblée menaçant d'être interminable, ils convinrent, après 
bien desparoles, d'abandonner à leur oncle El-Hafsi la direction 
des affaires; le Divan y consentit. Mohammed accepta, sans 
regret apparent, les volontés du Divan, mais dévorant en secret 
sa colère, il se promit bien de tirer satisfaction de cet affront. 

A quelque tempsde là, il quitta brusquement le palais de la 
Marsa qu'il habitait et s'enfuit dans la ville du Kef où il avait des. 
amis. 11 les réunit 10US, leur peignit en termes fort vifs la dé­

(il Xa~rouani, p. Ut. - Voir aussi les Anna16s hmimnn" de­
Rousssau, _p. 57. 
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loyauté de lion oncle et réussüa leur arracher la promesse de 
marcher aussitôt sur Tunis. 

Lecheikh des Hanencha, El-Hadj EI-Merdas~i.,.de la branChe 
de-Nace-r bëii Khalèd' éiait'au nomhre de ceut qui se rangèrent 
du parti de Mohammed-Bey. 

Les hahitants de Tunis, effrayés de celle levée-de boucliers, 
reconnurent l'autorité de Mohammed-Bey, et dès lors EI~Hafsi 
dut s'embarquer et s'éloigner au, plus vite pour faire place à son 
neveu. 

Débarrassé de son rival, Mohammf'd-Bey exerça pendant quel­
que temps son pouvoir sans contestation de la part de son frère 
Ali, dont ll croyait avoir détruit à jamais l'intluence en le relé­
guant dans une maison de campagne, mais celui-ci parvint à 
s'enfuir et se réfugia à Constantine. Pendant son ,séjourd~l)~ 
celte ville, il entra en relations avec Soltan ben Menacer, cheikh 
des Hanencha, rival d'El-Hadj ben Nacer, cheikh de l'autre 
branche des Harar qui, ainsi que nous venons de Je voir; avait 
pris parti pour Mohammed-Bey. 

Sollan ben Menacer, dit Katrouani, était alors le plus puissant 
des cheikhs arabes; il donna sa fille en mariage à Ali-Bey, et à 
la suite de celle alliance, Sollan devint si riche que sa fortune
était pl'Overbiale. 

Avec les forces rlontdisposait son beau-père, Ali·Bey ne tarda 
pas à marcher contre son frère Mohammed.Bey, qu'il battit et 
mit en fuite dans plusieurs rencontres. Les Tunisiens, effrayés 
des conséquences de celte guerre acharnée, envoyèrentdes Ou­
lama en députatton pour opérer une réconciliation entre les 
deux frères, mais elle revint tonte confuse,car elle ne put
réussir. 

Lesdeux rivaux exigeaient des concessions qu'aucun d'eux ne 
voulait faire à l'auIre, On se battit de nouveau. Les Arab.es, 
selon leur habitude, avaient avec eux leurs femmes montées sur 
des dromadaires, On fit de part et d'autre des prodigesde valeur. 
Le cheikh SolLan et Ali-Bey se portaient partout-p6ur encourager 
les leurs à attaquer l'ennemi. La mêlée fut si intense qu'on au­
l'ait dit que les deux armées n'en faisaient plus qu'une. 

Ali-Bey remporta la victoire et sespartisans firent un immense 
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hulin eu chevaux et en al'n1t's.EI-HaJj, contraint d'abandonner 
sa femme, prit la fuite. Celle femme assistait à la lutte, montéo 
sur un mulet ; on la conduisit à Ali Bey qui la Iraila fort bien 
et la renvoya à SOli mari, El-Hadj, depuis cette aûaire, perdit 
Ioule considération; il ïut tué quelque temps après dans un 
autre combat plus acharné que les prècédents Il). 

Nous voudrions ne pas entrer clans de plus longs détails sur 
les événements parfois tragiques dont le pays tunisien fut encore 
le théâtre. afin de nous renfermer exclusivement dans le cadre 
que nous nous somme" (racé; il a fallu en parler cependant, 
pour expliquer le rôle considérable joué à celle époque~p'ar5Ql~ 

tan ben Menacer,. personnage de la famille des I!iËif, ~o-'.nJL 
lftiTssallTconcoÎirs sumi pour changer la faCIl des choses et repla­
cor sur le trône de Tunis un prince fugiliJ réduit no. Instan] 
an rang le plus obscur: Nous devons ajouter que la guerre civile 
désola longtemps encore les Etats tunisiens. 

En 1686, Ali~Bex~ après avoir refait sa fortune, se trouvait en 
butte à de nouvelles intrigues polüiques, où figuraient les Algé­
riens qui s'étaient prononcés contre lui. Dans une malheureuse 
alTaire, Ali-Bey tombait frappé de coups et était décapité par ses 
ennemis, Peu de lemps après, son ûls Mourad, qu'il avait eu de 
son mariage avec la fille du cheikh Soltan, était obligé de se 
se sauver et de se réfugier auprès du grand -duc de Toscane (2), 

Mais lfourad reparalt bientôt sur la scène, Il est arrêté par 
ordre de son oncle, qui I~ condamne ti perdre la vue ; grace à la 
ruse d'un médecin, renégat français (lu nom de Carlier, l'exé­
cution de celte sentence barbare reste incomplète, et Mourad, 
que l'on croyait u'ëtre plus en état de nuire, reparalt lout à coup, 
ressaisit le pouvoir et fail périr tous ceux qui avaient précédem­
ment contribué à l'a perte. Mourad, sollicité pal' ses parents 
maternels dei'Hanenchaqui gardaient rancune aux Algériens, alla _ 
même porter les armes contre Constantine pour se venger des 
sentimenis(Fh·~-;tililé manifestés contre sa famille. 

~ .. ' Vécrivail'!~nÎa.9j}i~m~u,da, continuateur de l'historien Kaï· , 

(1) Kaîrouani.
 
('~) Histoir« unil·rr.leUr, Londres, tome' 28, p:lge' 344.
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rouani, va maintenant nous fournir de précieux reuseignements 
sïiT"lês' é\'~nemenrsqIJr.-pena~nr'fes"X'Vi(.' '~i' x\ihF~iêdê~,· se 
p";.;;d .i"isi rênt'Sûria1ro'n'i1'ér'ê'":"rar eÜÎâ''"boiiIÎê'''1'ôrfünë'"ültme 
proëi~"'Yf1"3'i1~~2frr'd'ê~èe+~tlrôblq1ihilt!; "ifèri(;stYl'Jâ" . 

. biQli9ITièqi!71!!J';~ d'(l,..If1i~Jijil~1:~f2~ir~Bi:i~~.~;. rare 
<tue mon aJ1~ien et regretté camarade Alphonse Rousseau (1) a 
puisé la meilleure partie (les documents qui inr()rÙ se'r'vTàcoiii~'-' 
posr'rscs 4112Ù/,Ws~bmi~îê1.lù~..oJ.ijiagëj.r~s estimé. Je-fe;'~ire­
marquer seulement que Rousseau, se renfermant dans certaines 
Iimltes, n'a ~'a~ cru devoir extraire du manuscrit qu'il avait à 
sa disposition une foule de faits inédits relatiïs aux tribus de 
notre frontière orientale et notamment aux Hancncha. C'est celle 
lacune que je me propose de remplir en traduisant en entier les 
passages intéressant le passé de l'Algérie aussi bien que celui de 
la Tunisie, qu'il nons importe tant de connattrn. 

" Au commencement de son règne, Mourad-Bey envoya des 
présents à la Cour d'Alger. Soit haine, soit mécontement, les 
Algériens les refusèrent, Outré rie colère et brûlant d'ailleurs du. 
désir rie venger la mort de son père, il n'eut plus d'autre pensée 
que de diriger contre eux une expédition, Il dissimula son des- .­
sein jusqu'au commencement de l'annéeJ.200, t\poque oÙ!~onvo­
quant le Divan, il communiqua aux conseillers et aux chefs 
militaires son plan d'aUaque contre la puissance d'Alger. 

& Sur la réponse de l'Assemblée : Entendre e'est obéir, il réu­
nit ses troupes qu'il augmenta de nombreuses recrues et fit 
mettre en état tout le matériel de guerre. Puis il écrivit à 
Khalil-Bey, gouverneur de Tripoli pour lui demander aide el 
assistance dans la campagne qu'il allait entreprendra. Après tous
 
ces préparatifs, il se mit en marche à la tête d'une colonne qui
 
traînait à sa suite vingt-cinq canons,
 

• A peine se fut-il approché de Constantine que le bey de
 
cetle province, Ali Khodja se porta à sa rencontre. Les deux or­


.	 mées en vinrent aux mains et Ali Khodja fut mis en déroute 
après avoir essuyé des pertes considérables. 

,. (I) Alphonse Rousseau, ancien interprète de l'arDIQe d'Afrique, 
puis consul de France à Tunis. 
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Mouratl-~ey fil couper la tête des morts el les envoya à 

Tunis avec ordre de les sceller aux. créneaux'de la Kasba. Dans 
une seconde bataille, il fit prisonnier le fils d'Ali Khodja, ainsi 
que sa femme, et les traita avec égards el générosité. Il fil un 
grand carnage parmi les prisonniers, Les habitauts de Constan­
tine furent découragés par ce revers et conçurent le projet de 
lui livrer la ville. 00 ne peut douter que s'il fût présenté devant 
la ville aussitôt après son premier succès, il n'y flit entré sans 
eeup férir, Mais il laissa plusieurs jours s'écouler dans l'inaction 
et les assiégés ayant eu, grace à ces lenteurs, 'le lemps de se 
relever de leur premier échec, se préparèrent à lui opposer une 

.vive résistance. Repoussé dans un assaut, ~ourad-Bey tenta 
vainement de leur Caire accepterl'aman, il recommença l'attaque 
avec une énergie nouvelle et s'empara d'une forteresse située en 
dehors de ~a ville. Après avoir égorgé- tou~ les hommes qui la 
ùéfendaient, enlevé le·butin et envoyé à Tunis les canons qu'elle 
renfermait, il la détruisit de (ond en comble, ne laissant à sa 
place qu'un monceau de ruines, 

, Au milieu de ces événemeuts, Khalil-Bey, gouverneur de 
Tripoli, vinlle rejoindre. Mourad·Bey lui offrit on caïtan d'hon­
neor et des présents considérables, Ils eommencèrent de concert 
le blocus de Constantine, qui dura Cinq mois. Mourad-Bey était 
sur le pOlJ1t de s'en emparer, lorsqu'il apprlt que l'armée de 
secours d'Algerapprochait, • 

Itltcrromponsici un instant le récit de l'historien algérien, pour 
rapporter unfait fort important recueilli à Constantine même 
.de la bouche de quelques vieillards par notre savant professeur, 
M,Cherbonneau : 

Les habitants de Constantine, se voyant cernés de toutes parts, 
envoyèrent un courrier à Alger pour demander du renfort. Par 
une nultsombre, ils descendirent Ben Zekri, le bach-seïar du 
bey (courrier de cabinet) du ;haut du. rocher de CO/lstantine, 
,dans u.npani~ren p'lmier nain. Sa jumenl, nommée Halilila, 
fut descendue en même temps dans un filet. L'ennemi ne put 
voir ce manège. Ben Zekri se rendit auprès du pacha d'Alger en 
troi, jOlfmpar la route de ~wza.,C~ ~ut alors que les AlgérIens 
amenèrent une armée l'our secourir Constantine. A cetteocca­

·'~~~i,~.':·' 
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Bion, les habitants lie celle ville composèrent un chant deguerre 
don] voici Iespremières strophes: 

Chut! voici l'armée d'Alger! 
C'est Ben Zekri qui l'amène ; 
Ben Zekri t'intrépide cavalier, 
Monté sur Halilifa, 
La mignonne et la soyeuse, 
Halilifa va paître avec les gazelles 
Et revient avec tes vaches; 
Elle se lave les mains 
Et dino Ilvec le sultan. 
Sa litière est un lit de soie. 

.On emmaillotte son corps avec de la mousseline. 

l\lourad-Bey, ajoute le chroniqueur tunisien. apprenant que 
[armée des Algériens s'approchait pour le repousser, s'avança 
lui-même à sa rencontre. Pendant trois jours, il ne posa son 
camp qu'après le coucher du soleil et reprit sa course avant l'au­
l'ore. Enfin les deux armées se trouvèrent en présence dans un 
Heu nommé Djouama el-Eulma, sur la route de Sétif. Malgré la 
fatigue et la démoralisatioa de ses soldats, Mourad-Bey monta à 

cheval le matin du quatrième jour et voulut engager lê combat. 
Ses lieutenants s'erïorcèrenr de l'en dissuader; ils lui représen­
,tèrent que les troupes avaient besoin de repos, qu'Il était néces­
saire de réorganiser le malériel de guerre et qu'on ne pOURait 
se dispenser de laisser aux chevaux le temps de se refaire. Loin 
de se rendre à cessages avis, le bey de Tunis accabla d'invec­
lives ses conseillers et les accusa de lâcheté, La guerre éclata et 
les deux armées s'entrechoquèrent. Alol's tourna la meule de la 
guerre et le feu de la destruction flamba de toutes parts; la mêlée 
devint si compacte qu'on ne pouvait plus respirer. Profitant du 
désordre. Khalil-Bey prit la Cuite avec ses cavaliers. U y eut mé­
prise; on crut d'abord que c'était Mourad qui Mchait pied; une 
grande partie de sa cavalerie Cut mise en déroule. Cette scène 
l'anima l'acharnement des Algériens; ils chargèrent rigoureu­
reasemeat et mirent lesTunisiens en pleine déroute. Mourad eut 
beaucoup d'hommes tués et laissa deux fois autant de prisonniers 
entre les mains de l'ennemi (1) 

(t) Mourad-Bey, monté SUl' son cheval de bataille nommé Kouhil, 

Revue africaine, rs- année, N° lOS. (MAI t87tl. At 
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No-tre compatriote Peyssonnel, qui passait vingt-cinq après 
sur le champ de bataille, vit encore de nombreux ossements hu­
mains épars dans la campagne où, d'après la tradition, plus rie 
8,900 hommes avaient péri. 

Le lendemain de la victoire, le pacha d'Alger fit annoncer aux 
prisonniers arabes et berbères qu'ils eussent à se réunir au mi­
lieu du camp pour recevoir l'aman et être conduits sous escorte , 
en lieu de sûreté, Mais ces malheureux. ne furent pas plus tÔt 
rassemblés qu'on les passa tous au fil de l'épée. Après les avoir 
exterminés jusqu'au dernier, le pacha d'Alger condamna les 
prisonniers turcs à porter sur leur dos, jusqu'à Constantine, les 
canons conquis'sur les Tunisiens, puis il les renvo~a sains et 
saufs. 

Quant à l'armée en déroule, Mourad-Bey' la l'allia sous les 
murs du Kef, ordonnant à ceux qui la composaient de se diriger 
vers Tuuia.pour en assurer la défense dansle cas où lesAlgériens 
l'auraient.poursnivt. ' , 

Malgré les sages conseils du sultan de Constantinople, qui VOD­

lait faire régner la paix entre les deux régences barbaresques, 
Mourad-Bey, désirant, effacer le souvenir de sa défaite, marcha 
encore une fois vers la frontière, mais il fut assassiné par ses 
;propres partisans, le 8 juin 1702" et sa tête exposée sur l'espla­
nade de la Kasba deTunis. 

lbrahlm Ch~rif, qui avaittramé le complot contre la' vie de 
Mourad-Bey, usurpa le pouvoir aussitôt après l'accomplissement 
.de ce crime, Son premier' soin fut de faire tomber également 

, sous ses, coups les parents de,MQurad. Le cheikh des Hanencha,
 
menacé à son tour, en sa qualité d'aïeul de l'infortuné Mourad,
 

, rompit dès lors toutes relations avec Tunis et s'allia aux. Algé­

s'enfuit sans débrider de Medjsu el-Ahmor (près de Bordj-Mamra 
sur la route de &:tif) jusqu'au Merdj-Koukil, où son cheval s'a\,attit 

,-.rous lui. Il avait parcouru quatre jonrnées de marche. Telle est 
l'origine du nom de Kouhil donné à cet endroit. Ali Khodja mourut 
le jour même du combat' 

(Note de M, Cherbonneau, qui a publié en i8M, dans le Joùrnal 
a"a'itJut, un extrait de l'expéditlon de Mourad-Bey contre Constan­
tine, ) 

t Il 
riens. La Kalaat-Senan, centre d'action des Harar devint, contre 
les Tunisiens, un foyer d'intrigues que menait habilement Un 

certain Ali Soufi, affranchi de feu Mourad-BI'Y. 
Pour mettre fin aux vexations, aux cou ps de main sans cesse 

répétés que ce groupe de mécontents ne cessait de faira sur son 
territoire, Ibrahim Chérif expédia à la Kalàa tin agent déterminé 
connu sous le nom de Ben Fatima, qui réussit li s'introduire 

.. pendant la nuit dans la citadelle el poignarda Ali Soufi dans 
SOIl li l. 

Loin d'être épouvantés par ce meurtre qui les privait d'un 
auxiliaire énergique, l~ilE~r".D'en continuèrent pas moins 
leur altitude hostile et il est présumable qu'ils ne furent pas 
étrangers fi laguerre qui éclata en 1705entre les Algériens et ,les 
Tuniiliens et qui se termina aux ;;;i;~~~'-~fù-"Këipàr-ulîedé;~:'" 
.treuse bataille dans laquelle le bey de Tunis fut fait prison­
nier. . 

Après celle catastrophe qu'il fallait surmonter au plus vile, 
Hossein ben Ali, ancien agha de l'armée, fut proclamé beyet 
commença la nouvelle dynastie qui, de nos jours, est encore en 
possession du pouvoir li Tunis (1). 

&falgl'é IOUléS les concessions que le nouveau souverain de 
Tunis offrait aux Algériens pour avoir la paix et les empêcher" 
de pénétrer sur son territoire, ceux-cl, aveuglés par leur premier 
succès, marchèrent contre Tunis qu'ils se mirent aussitôt à all­
siéger. Mais l'investissement de la ville se prolongeant et les 
habitants ayant fait preuve d'une vigoureuse résistance, la for­
tune changea de camp et lesAlgériens, forcés de lever le siége 
pendant la nuit pour cacher leur déroute, furent poursuivis 
néanmoins à outrance, et éprouvérent li leur tour un désastre 
épouvantable. 

A celle époque, le cheikh Uou Aziz ben Nacer avait le com­
m3Îldeniênt des Hanenchâ.Ilprêta 'd'abord 1'app'iiT''dèsa"''câva:
lerfe'ài'âriîiëè'a,trmiÔ'ii7iiIâfs; froissé dansson amour-prop're 
par le chefalgérien, qui lui manifestait une certaine méâanca, 

--~------------~-~-

(1) .Innales tunisiennes de Rousseau, p.92. 
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tandis <tue d'autre part les Tunisiens ne négligeaient aUCUM 

avance pour l'attirer dans leur parti, il finit par se prononcer en 
faveur de ces derniers, P.t celle défeclion. suivie (le celle de plu­
sieurs autres chefs arabes qui imitèrent son exemple, fut une 
des eauses de la déroute des Algériens. 

Le cheikh Bou Aziz qui. d'après la tradition locale. figura au 
premier rang sur la scène pollitique. pendant UM période de 
vingt-huit ans. a laissé dans son payl' des souvenirs encore vi­
vants qui font battre le cœur de tous les Hanencha. L'historien 
tunisien a consacréau récit de ses nombreur esploiu plusieurs 
pages dont je vais el-après donner la traduction. Mais pour 
mieux faire connallre celle figure chevaleresqueet indépendante 
si redoutable aux. Tores. je crois utile de relater d'abord ce que 
notre compatriote Peyssonnel. qui parcourut l'Algérie et la Tu­
nisie durant le siècle dernier, a dit Ason sujet. 

'Chez les'Segnia. le 3t j~?:vi~JJgLJtll camp du bey de Cons­
-tantine Hossein. qu'il visitait. il écrivait ce qui suit : 

• Les cheÏeks et le* nations arabes de ce pays dilTèrent de 
telles du royaume de Tunis. Les nations sont très nombreuses.. 
et il ya des chefs qui peuvent meure sur pied quatre ou cinq 
mille cavaliers et un plus grand nombre de piétons. Tels sonl 

, Boi.... chef des. Anenchas; Agi Brain. chef des Guierphes 
fGuerfal; Aliben Ali. chef dos Fervats (Beil bou OUaz) ; Hamor 
ben Heltan, chef des Tises (lj. 

Ces chefs, presque tous alliés entr'eux, se disent indépen­
dants, de familles très anciennes et nobles; ils reçoivent le caf.. 
lan du dey d'Alger et ont rang de bey. ; 

Le premier de ces chefs. Bois••• donne bien souvent de la 
peine tant au bey de Tunis qu'A celui de üonstanune. 1\ fut aua­
quë l'année dernière par ces deux puissances et ce qui se passa 
l cetteattaque mérite d'être rapporté. 

H) Je dois rectifier quelques-uns de ces noms: .. 
Bou Aliz, cheikh des Hanencha i El Hadj Brahim, des Guerfa ; 

Ali, des Ahl ben Ali. le chef Ferhat du Beit bou Okkaz i Amar ben 
Soltan, chef des (?) C'était alors le chef de la branche des Harar dite-
des Menacer, 

213 
Sultan Boisis est. le chef ou shelck d'une nation arabe qm 

habite un pays appelé des Anenchas, situé sur les frunlières des 
royaumes de Tunis et d'Alger. dans la Numidie, et s'étend dans 
le désert du Sahara. Ce cheï, IIUI se d,it d'une ancienne maison, 
s'est rendu redoutableà sa nation et en a même soumis d'autres. 
Il a toujours repoussé le joug des Ottomans ou des Turcs, dt: 
sorte qu'il est souvent en guerre ou avec le bey de'Tunis ou 
avec celui de Constantine. 1\ est assez puissant. et on lui a vu 
meure jusqu'A huit mille cavaliers sur pied. L'année dernière 
(1724). te bey de Constantihe et celfli de Tunis Curent l'attaquer 
mmproviste, car c'est la routume des Turcs de donner sur les 
nations qu'ils veulenlsonmeure sans leur laisser le tempsde sc 
mettre en défense et de faire retirer leurs bestiaux. Sultan Boisis 
(c'est le titre que ceuxde la nation lui donnent) fut auaqné et dé­
fait en même temps par Assem (Hossein. bey de Constantine), qui 
lui enleva plus de huit mille chameaux. les bœufset même les 
rentes. Le bry. non content de celle capture, voulut le prendre 
et le faire péril'. Il laissa son'khalife pour le poursuivre avec le 
camp des Turcs, 

Boisis fit assembler ses troupes pour les encourager à se blen 
défendre; mais il trouva des esprits Iaibles à qui l'avantage que 
les Turcs venaient de remporter' llVail Olé le courage et qui lui 
dirent nettement qu'ils avaient résolu de sesoumettre, Cepauvre 
Sultan était au désespoir et' se voyait perdu lorsquesa fille, appe­
léeEigie ben Boisis ben Nazer(1) se fitapporter ses vêtements les 
plus beaux. et s'étant vêtue. monla à cheval. appelales Cemmes et 
les tilles ses parentes ou ses amies qui montèrent aussi à cheval. 
Elle harangua les femmes en leur disant: 

,Puisque ces hommes n'ont pas le coul'age d'aller contre les 
t Turcs. qui viendront bientôt nous violer à leurs yeux, allons 
• nous-mêmes vendre chèrement noire vie et notre honneur et 
» ne restons plus avec ces lâches. » 

Puis. découvrant sa gorge et la montrant aux hommes, elle 
mur cria: • Enfants de Nazer, qui voudra sucer d~ ce lait n'a 
qu'à me suivre 1 • 

(1) El Eul(ljia bent Bou Aziz hm Nacer. 
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LesArabes,piqués de l'hérorsmede celte fille, donnèrent sur 
lesTurcs avec tant de violence qu'ils déûrent le camp, rernpor- , 
tèrent une partie du butin qui leur avait été enlevé, firent pri­
sonnier le khalife el dépouillèrent lous les Turcs. » 

Peyssonnel, qui s'enthousiasme devant ce beau ,faiL d'armes, 
ajoute: • Voilà une aclion qui mérite d'ëtre conservée dans 
l'histoire. L'on voit que dans tous les pays on trouve des femmes. 
fortes, des Jeanne d'Arc, des Pucelles d'Orléans ! " 

Que les mânes du bon Peyssonnel tressaillent de contente­
ment, car je viens, après plus d'un siècle, à l'aide d'un chant 
commémoratif que j'ai recueilli dans le pays mêmedes Hanen­

. cha, fournir un nouveau témoignage en faveur de son héroïne. 
Cette poésie, pleine d'animation, dépeint bienl'état des esprits 
batailleurs de l'époque el mérite certainement, selon le vœu de 
Peyssonnel, d'être conservée textuellement à l'histoire: 

) lk.. ~, .:,ll,.)I..,u.. ~I.rb ..::-; 
1 

~ ~~ ~_"'J.:r'16pl ~ 

).L&..::.. 4)4-:J'.,u" )LL.... ~t1 
1, 

) '..ûJ~ tIJ ,,~'Ir ~ J.c.tI 

Jl- \~ l,. B~ ~)~ B~l L,. 
\.:... 5 

~J-;) ~0~ t~l "L:, 

"u,~~ ~ c.~J "Le .. 
.~, J!. s'l1..)' 

.. 

~ ~~~ .
 
J -• .J.i..=.I·~ 1 t.:.. .laS" 
~~. ""'.,? ~v· 

AWJ15 0~1 .~, Cl \ 
0~' jJ... 6)~I,~y} (

\' 

.::J~ !"l.A~ )~I .~, ; ­

'215 

0~~ !,a~ 0~)-'; "~I Ja1 
?­

:0~ ).".JI ~t-.i t-,y-11 Ja~ 

~S)ll~ ~~..iJ~0~ 

~ ~ 0~' ...s~~1 (jb-,o., tf 

~~ i.*o' ~.,,::JI e' 
~ 1 IS' 1. ? 
~~ ~~.r!.~ 

.;:..,s .b 'L i".) ..r--...s""b, ,"-' JJI--~'l 

( . 
~ ~~., "l::--!I Jal
 

Ll ~ ".,) ~I .. - ".JJJlS:::..
( .. v ..", ..T-'" 1,;/.. ,. 

;.: .i; .):! L- ...;,.,..,.. ...:.-..;.) 
/( 

c'~1 ? (~YI ~G ~,.,~~ 
/' ­

~r- ~ 0~~1 ~Ll, ~.i.a 

)1 ~.,'l(1 J~ ~'>lJa 

)' - . '1 -4.~ ~~L... 1 J 

~l dl)~~,;L... 

~I .' '1 t~ ~'>L....a Ir 

J !t-----r:! t~1 ~~L... 
• 

) 11; " L'" ~...JI 1 '>La l'.~ 
/ 

~- :,,~ ~:H' ~~l.t 

•~---:.JI Jal ~I ~~L. 
I~ 

http:ll,.)I..,u


2'16 217 
~~. --JI J-c. I.,--C: u..;. 

/).­ L.. .~ '1 .l..-;..
c)~t .. JI ~ 

.r: 
~. 

.. 

~I, ' .. MI ~~ ~ JL:...II•'.J' JJ­ ~."r..r ~ -' .J . ~ , 

JI ( ~ ~L...
.J t" .. I~ d~I tI ~ lt)j J-c.l.:5'~ 

.:lI...:.:­ ,~ ~.rJI ~ L. 

6~··1L" 11 ' 'i'; ..i: 1•• ~ 'iir ,) ~./.r";-. If 

.1,1 al 
~ 

.J.J ," ~'JI·.:.II ~ ...': 
~ MY .r: ~ 

.sj)~" (~.>-r:r.:-? ..5.J.:.:w 

~}I d ~I ~ ~ft' -'.J)4 ~ J~ ~ ~ ~!)JI (.Y. 

-.=.,U J""~ r-»!r.I' $' .,"'ay 
tz...o L,...,I­cJ •../. ~r.J 

~'. I·JI
\$'. ') 

~.L, ~I ~ ~~i (r! 

J (' Ir..:.."J..::... J'r­ .:):J t -'-.If ~.~ 'l../ 

J:-lW)Li r?":""~ b.y.. 

J~I ~y u..i L:œJI J-c. J~~ 

1;JLlJ-U L,~ I;J~.J I;JL;J ~.::i L..-!.L.. ..:..,,~k.J V~I)l.1 

i~I 
J' 

HLi
,j"' 

l;.'. L.,J""~·I;J :r I;J , .. t 'Y .. bLi
.,;...J 
~ ..:,.,~' La W,:J ' 

i·.~J'..5j ? I;JL."..;' I;JL:! ~ ;;;J 1l , ... , ..:,.,WJI
')~ 

. L) .J.J
~.J .. 

~L, d"uL,y) 0~~~' c)L.\\" ~L, ~ l:.?'t"r d L, t.s'J;' 

I;J~I ?..:,.,L;i 1;Jl;.).J ~L;J L;)} l'~ AL, l.1..t.. I( 1.1 ~I'Y'___ LI", I;J " V'" Jo,.; ~ 

d..lJI !..,f>- 0(;.).J I;J~ .J)jL,... J~~I t;~ JI))~' ~ ~ 
L...:...i..-, J.~ l,;:)'c) ,:)."r I;J L:; ~0 ' • , J~W\ !.;.1i.~ ~~I '.J~~ 

~I ù.:J d\~) ~L, . 
TRADUCTION 

~~\ ~ ~~ ~\~I ~l~ ~)W. . 
or t , 

~ .!,,>~ ~L:J\ ~•.J'J.:.. \) L. 
o vous ici présents, l.coutez Ic récit d'un 

jadis avec les Turcs perfides, ô hélas ! 

événement qui l'ut lieu 

01~' Y.JF 
' 
!'" ~bl- (>:iltpll.. 

~~ ~, d ~!h().J' j..\ 

Dès-le commencement de la journée, de nobles jeunes gens tom­
baient frappés; d vous qui m'écoutez ? tous nos sei"neurs en masse 
étaient anéantis par trahison. 
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Quel jour affreux que cette journée de Fedj-Meraou ! que de choses 
il s'y passa, La poussière en tourbillons scintillait (1). 

La poussière insipide flottait en l'air et les balles lancées au galop 
du cheval augmentaient encore le tumulte. 

Comment pourraient-ils vaincre, ceux-là dont les rangs sont déjà 
dispersés ? Mais les secrets du destin sont insondables et on ne peut 
prévoir de quel côté penchera la balance. 

Les fils de Harar sont, dans le combat, comparables à des démons 
en fureur; contre la mauvaise fortune, ils vont encore de l'avant 
Comme à une réjouissance. 

Ce sont des gens amateurs de beaux chevaux et de harnachements 
aux couleurs vives et brillantes. 

Ils se distinguent aussi par des kaftans qu'ils boutonnent aux pol­
~nets et par. des ceintures d'Alger diaprées comme les rayons de 
l'aurore. 

Ornées abondamme.rt de corail de Tunis d'un travail splendide, 
leurs jeunes filles à la taille svelte poussent devant elles la cara­
vane. 

Vers le Ksar, la caravane descend et s'écoule. Les cavaliers lais­
sent au gré du vent flotser le chelta sur la croupe des chevaux (2). 

Durant trois jours, les combattants s'étreignent, puis se séparent. 
Il y eut des victimes et des deuils de part et d'autre. 

Ceux-là plantaient leurs étendards dans les trous des rochers. 
Ceux-ci-demandaient le combat avec confiance. 

Ceux-là sont tenaces comme des rocs Inaccessibles j ceux-ci ina­
bordables comme le feu. 

(1) Fedj-Meraou, col important du pays des Hanencha.
 
\2) Chelia ou chelil, étoffe en soie ct aux couleurs voyantes ornant
 

la croupe dl! cheval comme l'étaient ceux des chevaliers du moyen­
A~e dans les tournois. 
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Ceux-là semblables aux oiseaux de proie qui nichent SUl' les pics; 
ceux-ci au faucon perché sur le rocher qui fond SUI' sa proie. 

Les uns sont amers comme la coloquinte; les autres tels que le 
laurier rose, 0 vous qui m'écoutez! 

Ceux-là chargent le sabre à la main j ceux-ci gagnent de vitesse 
par point d'honneur, 

Dans la vallée, les combattants s'entremêlèrent, semblables aux 
mailles d'un filet; puis le combat devint incertain. 

De temps en temps tombe un vaillant guerrier; c'est qu'il est frappé 
en combattant avec courage. 

Ls cheval blanc, dans sa course, produit le bruit des grues qui 
volent rapidement en bande j et grâce à lui, la poudre française fait 
que les balles atteignent les fuyards (1). 

Celui qui monte le cheval blanc est Si Brahim (2) auquel font appel 
les amis en détresse. Quand il apparaît dans les combats, il dissipe 
l'hésitation et l'inquiétude. 

Les chevaux tenus en haleine préparent la déroute de l'ennemi. 

La cavale noire ressemble aux nègres qui se pressent vers la 
demeure du sultan; le cheval noir à des négrillons emportant avec 
prestesse des plateaux à l'office. 

On y voyait aussi la jument baie, brillant de l'éclat du coquelicot 
épanoui et rouge comme; un charbon ardent; le cheval bai paraît 
comme teint de kermès, de gomme laque et de terre rouge, 

La jument grise est comparable à la tourterelle qui passe la nuit 
dans les trous des rochers; "et le cheval gris ressemble par sa robe à 
la mousse qni surnage sur une mare. 

(i) Le bastion de France, près de La Calle, faisait alors un grand 
commerce avec cette région. C'est là sans doute qu'ils achetaiellt de
la poudre. 

('l) Si Brahim, fils rlu cheikh Bou Aziz dont il J,ient6t question, 
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bn y voyait aussi. la cavale d'une brancheur comparable au llngè' 
Gui vient dë tre lavé; et le cheval blanc comme le rahdan qui signale 
les nuits néfastes (I), 

Tels étaient les chevaux dé ces nobles seigneurs qui allumaient le 
feu du combat. Combien de créatures humaines n'a-t-il pas succombd 
dans cette lutte engagée dès le matin! 

Ce joue-là ont péri des seigneura, guerriers valeureux, sur le 
champ de bataille; il est tombé aussi des gens de science ayant lu lé 
Koran du premier au dernier ~érset. 

On invoquait les cheikhs marchant à la tête des cavaliers, ainsi que' 
la fille de Bou-Aziz, la souveraine des hommes. 

La fille du Bou-Aziz était mont' e sur une cavale grise, bundissant 
cnmme un enfant du dém~n; plus rapide que la gazelte, dont elle 
paralyse la fuite, elle ajoute encore davantage à sa course furi­
bonde. 

Sidi Bou Aziz qui affronte résolûment la poudré; le jour de 
bataillé, il devient terrible et se rué comme un fléau ..sur l'ennemi. 

Il monte une cavale amaigrie dont la selle est resplendissante i. 
On dirait la clarté d'un cierge dont la lumière éclatante brille dans 
un col. 

o infortuné pays des Hanencha, pépinière d'hommes de race noble 1 
tu I).'as plu" d'exi&\en.ce et tu deviens un objet de mépris. 

Tes grands sont finis; (In crierait en vain après eux dans le cléeert. 
En courant après la gloire, ils sont tombés en décadence. 

~SIleZ des maux de la guerre! Faites. donc la 'paix, Domptez 8atau 
qui vous inspire, afin de revivre tranquillement. 

Des gens vils se sont moqués de nous et ont mis la confusion dans 

(i) Oiseau des environs de la Mecque, auquel la superstition locale 
attribue une influence néfaste. 
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nos affaires. C'est au point que bientôt les montagnards percevront 
eux-mêmes les tributs d'usage (1).' . 

Il semble que Bou-Aziz, fatigué un instant de cette guerre 
désastreuse, chercha, comme le conseille le poète auteur des 
strophes qui précèdent, à revivre en pail. Cela ressortirait, en 
effet, de ceque rapporte encore PeYSlionncl dans une autre lettre 
ecrite le24 août t 725. Voici : 

• Le sultan Bolsis et le beau-frère du bey -emoyèrent deux 
.. courriers avec des lettres ponr se ménagerun accommode­
» ment j mais le bey, qui ne veut plus rien entendre depuis 

l'année passée que son khalife fut défait par les Arabes de 
» Boisis Commandés par sa fille Elgie, fit couper la têle à ces 

deux envoyés sans autre forme de procès Ainsi, après cela, 
» nous n'étions pas trop en sûretédans ce.• montagnes. Le 25, les 
» Arabes tuèrent deux Turcs qui s'étaient égarés à la chasse, el 
• on ne sut ce qu'ils étaient devenus. " 

Pour compléter les citations de nos voyageurs européens, jo 
dois ajouter ici ce que le touriste anglais Schaw, qui visita lui 
aussi le pays à peu près vers la même époque, mentionne égale.,. 
ment à propos des Hanencha : 

• Laissant Const:mline et les Welled-Eesah (Oulad·Aïca), au 
» nord et au nord-ouest, on entre dans le pays des Hen-neishah 
" (Hanencha), qui sont, non-seulement une tribu puissante et 
» guerrière, mais aussi fort polie et généreuse. Les Algériens 
» leur ont obligation, à eux et à leur capitaine Bwoa-zéeze (Bou 
.. Aziz), des grandes victoires qu'ils ont remportées et des ho­

norablss retraites qu'ils ont faites dans leurs dernièresguerrer.
 
» contre les Tunisiens.•
 

La vic du cheïkh Bou-Aziz ben Nacer est tout au long une 
saeeesslon d'épisodes dramatiques que je vaisfaire connattre en 
traduisant textuellement les pages que lui consacre le chroni­
queur tunisien El-Hadj Hamouda. 

(i) Les montagnards de la-frontière et ceux de l'Aurès oriental, 
reconnaissant la suzeraineté des Harar,' leur payaient l'impdt. Le 
poète fait donc allusion à ce fait. 
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On verra la part co.rsidérable que celle nature ardente et 

fou~ueuse prit dans les. grandes affaires politiquesdont l'Algérie 
ct la Tunisie furent le théâtre pendant la première moitié du 
XVIIIe siècle. 

Ainsi, vers 1713, au moment où le calme commençait à régner 
dans le pays, un nuage noir apparaissait tout Il C9UP du côté 
des Hanencha. Sous la protection de Bou-Azlz, un nouveau pré­

. tendant au trône de Tunis venait de s'y montrer et lançait de 
toutes parts des lettres et des émissaires pour recruter des par­
tisans. Ce fauteur de troubles, qui se-disait le fils de Ali­
Bey ben Mourad·Bey, dont a vu plus haut la fin tragique,. 
n'était autre qu'un. ancien esclave, au service d'un personnage 
turc . 

.80u·Aziz facilita à ce faux prince les moyens de pénétrer dans 
d'autres tribus j mail! le gouvernement tunisien prit à temps les 
mesures nécessaires pour arrêter le mouvement qui allait se 
produire et l'intrigant, enlevé brusquement par un détache­
ment envoyé Il sa poursuite, fut conduit à Tunis et décapité. 

Pour bien faire comprendre les causes et I'enchatnement des 
événements, je dois maintenant emprunter aux Annales de 
Rousseau un passage plein d'intérêt: 

• Le nouveau souverain de Tunis, Hossein-Bey ben Ali, dé­
livré henreusement des Algériens qui avaient envahi son terri­
toire, avait également déjoué·Ioutes les intrigues de ses rivaux. 
et réussi à ramener l'ordre et la prospérité dans la régence. 
Mais au milieu de tant de hasards heureux, il manquait un 
bonheur il Hossein, il n'avait pas encore eu d'enfants et il 
avait dû désigner pour lui succéder au pouvoir son neveu Ali, 
élevé depuis quelque temps Il la dignité de bey et investi à ce 
litre, du commandement tics Arabes. Ali, qui se croyait assuré 
de succéder au trône à la mort de Hossein, et que cette ambi­
tieuse pensée dévorait, vil s'évanoui r fort inopinément ce beau 
rêve, par sui te d'une circonstance que nous allons rapporter. 

Une jeune fille gënoise , âgée de treize ans, enlevée par un 
corsaire et conduite à Tunis vers la fin de l'année 1709,passa 
des mains de ce forban dans celles de son redoutable mattre, 
dont elle devint bientôt l'épouse favorite, Un an à peine s'était 

2~:~ 

écoulé depuis son entrée au sérail qu'elle donnait déjà un flls 
à Hosseïn (Mohllmméd-Bey). 

Quatre autres enfants (deux garcons : Alh·bey et Mahmoud· 
Bey, et deux filles), virent successivement le jour dans les 
années qui suivirent la naissance de ce. premier héritier. Les 
deux fils alnés devaien t plus tard être appelés à régner. 

La naissance d'un fils, qui détruisait d'un seul coup toutes les 
espérances d'Ali, fit nattre en lui des sentiments de haine, qui 
remplacèrent désormais dans son cœur la reconnaissance qu'il 
avait jusque là ressen tie pour les bienfaits dont son oncle l'avait 
comblé. 

Sur ces entrefaites, une assemblée solennelle, réunie par 
Hossein pour réviser le 'droit de succession au trône, décida qu'a 
l'avenir le pouvoir se transmettrait de mâle en mâle et par 
ordre de primogéniture, dans la descendance du bey régnant. 

Ce fut pour celui-cl un motif de plus de redoubler d'attention 
à l'égard de son neveuAli i mais lorsque son fils eut atteint l'âge 
de quinze ans et qu'il dut, pour assurer ses droits successifs de 
prince, le revêtir de la charge de bey, il s'inquiéta beaucoup 
pour lui, des dangers qu'allait lui susciter la rivalité de son 
cousin.' Aussi, bien autant pour consoler Ali de la perle 
d'une autorité qu'il croyait déjà tenir, que pour le dominer et 
lui ôter tous moyens d'influence, il le fit revêtir par la Cour de 
Constantinople du titre de pacha, 

Ali-Bey, devenu Ali-Pacha, aflecla de se montrer satisfait de 
c~lte dignité stérile, mais il garda dans son cœur une haine ter­
ble .qui n'attendait qu'une occasion pour éclater, Voyant qu'elle 
lardait trop à se présenter,· il prit le parti de s'enfuir avec son 
fils sidi Younès el d'aller se réfugier chez les OusseJatia,fiers 
et belliqueux montagnards, toujours disposés à se meure en 
révolte contre le pouvoir établi, quels que fussent sa nature et 
son origine. ' 

La fuite d'Ali-Pacha eut lieu le 20 février 1728. Il 

Lorsque Hossein-Bey fut convaincu que Ali-Pacha, en fuyant 
vers les Ousselatia, avait en vue de devenir J'âme d'une Insur­
rection générale, il se mit à la tête de ses troupes et marche 
contre les révoltés j pendant lrois mois que l'armée occup.. 
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diversespositious, soit au pied, soit dans les gorges de la mon­
tagne, il engagea cinq ou six combats 'contre les partisans 
.d'Ali-Paooa qui, le plus souvent, eurent l'avantage de leur 
côté (ti. 

Mais l'attention d'Hossein-Bey fut attiré du côté dl! Kef el de 
Badja où une formidable insurrection venait d'éclater. Tous le~ 
ennemis du gouvernement s'étalent en effet ralliés à Ali-Pacha, 
Bou-Aziz ben Nacer, cheïkh des Banencha, était de ce nombre 
et, à plusieurs reprises, celui-ci avait déjà porté la dévastation 
chez les Zouar'a qui étaient restëssoumls. 

Une partie des rebelles choisir le Kef comme point de ras­
semblement et occupa la Kasba de cette ville, en y proclamant la 
souveraineté d'àli- Pacha. ,Mais Ahme4 Serir ben !,mar ben Sol­
tan, cheikh des Hanencha de ta branche des Menacer et partisan 

.déclaré à la cause dt- Hosseïn-Bej, marcha contre eux et rènssil 
ft pénëtrer dans le Kef, où il fit de grands ravages. 

Cependant Ali-Pacha, aprèsun séjourde troismois chezlesOus­
selatia, se décida'~ aller ail Kefauprès de ses alliés .âussltêt Ilos­
seln-Bey leva leslëge ou plutôt le blocus du massif montagneux 
desOusselatia et seporta à la tête de ses troupesvers la frontière 
occidentale de la régence. La nouvelle seule de son approche 
déconcerta les insurgés qui n'opposèrent plus qu'une faible 
résistance aU~'attaques dès tribus restées soumises, si bien qu'a 
son arrivée, Hossein-Bey apprit que les deux villes rebellesde 
Badja et du Ker étaient rentrées dans l'obéissance .. 

Plusieurs tètes coupées, l'emprisonnement de quelques chefs 
et là démolition des remparts deS deux places assurèrent pour 
J'avenir ra tranquillité de la contrée. Hossein-Bey passa deux 
mois environ au' Kef. 

Acelle époque, Hassen Belian, bey de Constantine, s'était ëga­
lement mis en campagne avec un corps d'armée. Depuis quel­
que temps une vive inimitié existait entre lui el le souverain 
tunisien; néanmoins ih; échangèrent quelques lettres à propos 
des troublesde la fromière fi, à la suite de ces communications 

(I) Annales de Rousseau. 
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rëcrproques, ils convinrent d'avoir une entrevUf dans la plaine 
du Ojaber (1). . 

. , ..Hosseïn-Bey laissa le eommandement de ses lroupes à son fiI~ 
Mohammed-Bey et suivi de ses autres enfants. iJ se rendit au 
rendez-vous. Lesdeux princes, s'étant rencontrés, parvinrent à 
s'entendre, après s'être fait de mutuelles roncesslons. Hossein­
Bey rentra ensuite fi son camp. toujours établi au Kef, et de lil 
se dirigea sur Sebiba. Pendant la nuit qui suivit son inSlallation 
dans ce. nouveau campement. il reçut la nou~lle que Ali-Pacha; 
son neveu, venait de redescendre des montagnes pour recruter 
d'autres partisans parmi les habitants de la plaine. Lesouverain 
licencia aussÏlôt les troupes qui l'avaient suivi dans celle pre­
mière campagne et fit venir de Tunis un autre corps d'armée 
avec lequel il prlt position à Kenatria, à trois heures de marche 
de Kaïrouan. On lui annonça en même temps que Ali el-Hattah, 
chef des Oulad Yakoub, semblait disposé il Caire défection. Il 
donna aussitôt l'ordre de le lui amener, maiscelui-ci, prévoyanl 
son arrestation, se hâta de prendre la fuite avec Lous les Oulad 
Yacouh et se réfugia chez les Hanencha auprès de Ahmed Serir 
et de son frère Soltan ben Amar, des Harar Menacer. Ces deux 
personnages étaient alors en relations amicales avec le Souve­
rain tunisien, tandisque leur rivel, Bou-Aziz ben Nacer, lui était 
hostile. . 

Bou·Aziz avait JOUi précédemment de Ioule l'influence pottu­
que, en affaiblissant celle de ses deux: rompélileurs, Ahmed et 
Soltan, qu'il avait même réduits fi néant. Hossein- Bey, s'inté­

ressant naturellement fi la cause des deux frères déchus, lesavait 
recommandé» vivemenl au bey de Constantine Kelian qui, pour 
être agréable au prince lunisien, adressa le kaftan d'investiture 
des Hanencha à Ahmed Serir el fi Soltan, au détriment de Bou. 
Aziz, lequel perdant par celle défàl'eUr une partie de son pres.. 
tige fut même expulsé par Iee-stens. 

(I) Cette ptaine est située Sur le territolra des Oulad 8idi Yahia 
ben Taleb. Elle porte le nom de la montagne dite Djebel bou Djaber 
qui s'élève au centre du pays. Nous avons Ltabli sur ce point de la 
frontièi'e notre zmala de spahis du Meridj. 

Ret'U>e africaine {S- anncie,:ND 10H {MAI 18-4), 15 
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:Nousavons vu Bdu-AZi~ tirer vengealice de sa ùesLilUl\I)U en 
se dpc\arant parLisan d'Ali-Pacha eL agir d'une manlere encore 
Vius efficace en porlant la dévastaLion chez les Zouar'a, sujets 
tunisiens. C'esL quelque Lemps après (lue Ali el-HaUab, suivi de 

.ses Oulad-Yakonb, alla se mettre sous la protection d'Ahmfld 

::;erir et de Soltan, alors cheikhs des HQ\nencha, 
Ali el-HalLab, à l'aide d~adroites insinuations, parvint 41 dé..
 

montrer à ses hôtes qu'ils avaient tout Intérêt à ét>outser la cause
 
d'Ali-Pacha et à se détacuer de celle du souverain de Tunis, Ses
 
intrigues réussirent si bien que les deux frères entrèrent dans la
 
ligue et écrivirent à Ah-Pacha, alors ehez lesOusselatia, pour lui
 
otJrir leurs services. hli' Pacha sut profiter avec habilelé de la
 
drconstance qui lui proc·urait de nouveauX. alliés , 11 expédia
 
immédialement auprès d'èux son fils Younès, accompagné, dè
 
Moustapha ben Meticha et d'un nombre considérable de gens des
 
Ousselalia. Les deux frères firent à Younès et à cenxqut le sui­

vaient un accueil splendide. Mais la nouvelle de celte aUianllé 
ne tarda pas à ètre connue du souverain tunisien qui, aussit6t, 
écrivIt aux deux cheik.s des Hanencha pour leur rappelerqu'i\s 
l:ommeltaient un acted'ingratitude en oubliant qu'ils lui étaient 
redevables de la suprématie dont ils jouissaient au 'préjudice île 

leur rival. 
. Au Heu da répondre à celte miseive par des témoignages de 

. repentir, les deux. [l'ères firent ouvertement et sans nèsiter I!ause 
commune avec les Ouiad-Yakoub, auxquels se joignirent.aussi 
les Oulad Yahia ben Taleb, de Tebessa, et, tous rèuais. ils allè.. 
rent dresser leurs campemenls, avec une attitude h~stile,;sur la 

frontière de l'Etat tuntslea- " 
Hossein-Bey lança aussitôt con.tre les 'rebelles un premier 

corps d'ermée, sous les ordres' de Moustapba Krouna, qui parvint 
à les joindre et leur fit éprollver .des pertes sensibles. Puis le . 
souverain, se mettant lui-même à leur poursuite, les :baUit·de 

nouveau de la manière \a plus eomplëte­
Bou.Aziz ben Nacer, voyant alors Sei\cornpéliteursles Menacer 

gravement compromis dans cene échauffourée, trouva le moment 
favorable pour offrir son amitié au souverain tunisien· CeLLe 
démarche ful.accueHUe avec61I1pressement ·et Bou-Aziz, inve~ti 

?-L7 

eeue toi!' dit cartan pal' le prince Hosseïu, rentra Ile nouveauen 
faveur. On le traila avec des honneurs insignes j il reçut des 
cadeaux considérables en argent, chevaux el autres choses de 

'prix, parmi lesquelles se trouvaient soixante-dix selles dont 
quatre étaient couvertes de housses très riches. 

Après que ceuo alliance eut été suffisamment cimentée, le sou­
verain se mil avec Bou-Aziz fi la poursuite des Harar Menacer, 
dont le campement était dr-essé sur les bords de l'oued Chabrou. 
A leur approche, les rebelIes se hàtèrent de se replier vers Te­
hessa, ville située fi proximité. Cependant, recevant avis qu'une 
partie d'en Ire eux s'étaient retirés vers le village de Oukès, le 
prince changea brusquement de direction pour attaquer ces der­
niers isolément. Mais ceux-ci s'étaient déjà retranchés dans 
Oukès en y élevant à la hàte de nombreux moyens de défense. 

J'ai Mjà dit plus haut au lecteur ce qu'était le village de Ou­
kès ; néanmoins il n'est pas sans intérêt de mentionner aussi la 
description exacte qu'en fait mon chroniqueur, El-Hadj Ha­
monda : 

(1 Ce village, dit-il, est construit en corniche sur les contre­
• fort!' d'une montagne escarpée. Il n'est abordable que d'un 
fl seul coté ; partout ailleurs existent des précipices qui le ren­
" dent inaccessible. Il possède, en outre, une immense grolle 
«<naturelle qui, en cas d'invasion étrangère, offre un abri sûr 
~ dam les entrailles même de la montagne. Lesgens de cc pays 
, ont l'habitude d'y enferme,' leurs familles. leur!' troupeaux et 
• tout ce qu'ils possèdent, chaque fois qu'ils sont menacés pal' 

• nn ennemi. • 
Le lendemain desou arrivée au pied de la montagne, te prince 

tunisien donna le,signal de l'assaut en menant en mouvement 
toutes les forces dont il disposait. Les troupes firent preuve d'un 
grand élan et, surmontant tous les obstacles, parvinrent à se 
rendre maltresses du village, malgré la vive résistance des 
assiégés. 

Les rebelles qui' réussirent à se sauver s'enfuirent à travers 
la montagne. Parmi eux se trouvait Younès, filsd'Ali-Pacha, que 
ses partisans emportèrent sur leurs épaules en gravissant des 
»entes ravinées el périlleuses, Le souverain tunisien ne se retira 
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C) ~ ..pI'es aVOIructl'Uitle village de Oukès. Ces fai\savaient lieu 
vers la fin du mois de ramadan 1\4\ (avril \~~, - ­

Les Harar Menacer, éprouvés par les ::ri'iesco1\!lidérables su­
bies il ûukès, et cnercnant un nouveau lieu de l'eruga, ge reti­
rèrent sur le territoire des Beni Touidjen, fraction de la tribu 
des Oulad S'\tli-.l\bid, campés alors sur les bords de l'oued Saf­
Saf(1). Les Menacer assaillirent ceux-ci par surprise au moment 
où ils célébraient la fête de l'Aïd (jour de la rupture du jeûne). 
-etles pillèrent au pointquïls s'enrichirent de leurs dépouilles. 

Aprèsavoir ainsi réparé. au préjudice de leurs hôtes inotlen·
 
sifs, le désa!!tre dont ils avaient été victimes quelques jouI's au­

paravant. les Harar Menacer sc dirigèl'ent vers Ali-Pacha qui
 
venait de descend·re des montagnes des OUflselatia. De nom­

breuses populations arabes étaient Mjà groupées autour de lui.
 
Tous ces contingents rebelles tentèrent alors une attaque géné­

rale contre la colonne du souverain tunislea revenant de Oukès. 
La rencontre eut Heu à Mermadjena; une terrible balaille, qui 
dura toute la journée, s'engagea entre les deux partia. La nuit 
suivante, Ali-Pacha prit la fuite et lorsque, au point du jour. le 
souverain ltfDisien remonta à cheval pour continuer les hosti­
lités, il eut la satisfaction de constater que son ennemi avait 
disparu, ne lai~sant que les traces de son désastre. 

Dans la débâde, les Harar Menar.er, séparés d'Ali-Pacha, 
s'étaient repliés vers le Sahara avec Younès, Quant à Ali-Pacha 
lui-même, il alla essayer de s'emparer de Kairouan. N'ayant pas 
réussi dans celle nouvelle entreprise, il continua 11 combattre en 
rase campagne contre les divers corps d'armée envoyés' à sa 
poursuite. 1\ était parvenu à concentrer dans les plaines du 
Sahel des forces imposantes, mais ses partlsans taillés en pièces 
dans un nouvel engagemenl, il dot se sauver vers la frontière 
algérienne. Au bout de quelque temps, il reparut au HamD,l3, 
puis 11 Gafça, et finit par aller relrouver dans le Sahara les Harar 
Menacer, parmi lesquels se trouvait toujours son fils Younès. 
C'est alors qu'Ali-Pacha épousa la fille de Sollan ben Amal' et 
immùlliatement après celle union, ils partirent tous ensemble 

t) Ces djffér('nts points sont au sud-est dll cercie de Tebessa. 

2~9 

vers l'ouest' et ;\lIènn! trouver Ferhat ben ReJjeraJja, cheikh 
des Beni Ali, arabes (lu Zab et issus des Douaouda Hilaliens. 

Ferhat leur fil bon accueil et leur promit son appui. Ali-Pacha 
lui répondit qu'il n'avait qu'un service à lui demander, celui de 
lui faciliter les moyens de se rendre en sûreté à Alger. Accédant 
11 son désir, Ferhat mit à sa dispositian vingt cavaliers des Oulad­
Macllii, qui l'escortèrent jusqu'à Sour-B'ozlan (où nous avons 
construit notre ville d'Aumale), d'où le fugitif les renvoya, 
après leur avoir fail de riches cadeaux. 

Ali-Pachaparvint sain et saufdans la capitale algérienne. alors 
gouvernée par Abdi-Pacha, auprès duquel il venait chercher un 
refuge; Mais celui-ci était alors en relations amicales avec le sou­
verain tunisien. à qui il écrivit aussitôt pour lui faire part de l'ar­
rivée du rebelle. A la suite de celle correspondance, Ali-Pacha 
fol arrêté et mis au secret dans la Kasba , 

Ainsi que-nous-l'avons vu.plushaut, le cheikh Bou-Ans ben 
Naeer avait reconquis le- pouvoir, en. faisant acte de vasselage 
vis-li-vis du-souverain tunisien. Après que le calme eut été ré­
tablt partout tians ses Etals, ce prime voulut raffermir avec le 
pui883nt seigneur des. Hanencha celle première alliance poli­
tique, par. un lien-encore plus t'~lroit, celui dé la parenté. Bou­
Aziz avaitplusieurs filles réputées pour leur beauté el, entre 
autres, Euldjia, l'héroïne de Peyssonnel ; le prince résolut de 
tes.demander en mariage pour ses fils. Afin de mener celle né­
gociation-a bonne fin, il chargea sa femme, Eult.ljia bent Mou­
barek (1) lie faire elle -mèmo les démarches nécessaires, f'l la 
princesse Euidjia, accorupagnée des principales dames du harem, . 
se rendit, dans ce bUI, auprès ducheïkh Bou-àziz, qui la reçut 
avec les honneurs que méritait sa haule position. Mais au milieu 
de tous les témoignages de déférence qu'il lui prodigua, il refusa \ 
aeneurem la main de ses filles, malgré l'honneur que l'ollvait; 
,loi: f.lire- ane semblable proposi1ion. 
;..,-.......,...~-~.---------.~.
 

'(i) Le mot .Euldjia signlû« fonverlip. à la religionm.usul/ltane .: 
(;'p:vtai,t le nom donné à la jeune (;<\noisc qui devint la femme d'Hos­
'ï,.'sein-Bey. 11 paraît. quo son pPI'<', (ogak,tnent renégat, pfit le nom de 
~,:1foubal·ek. Cependant le nom d'Euldjia est assez fréquent r-t n'est 
1;:, ,"1l8 tou iours ,1"" .. 
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leur encontre une force d'inertie extrême, Les lenteurs 'et les 
entraves qu'il mit en toutes choses furent cause que rien ne put 
ëire entrepris pal' les conspirateurs. 

Cependant 'Ceux-ci. impatients d'agir; êcrivirentde nouveau à 
Ibrahim-Dey. mais celle Ibis pour lui conseiller de meure une 
armée en campagne. Lesmembres du Divan d'Algol' s'opposaient 
il cette nouvelleguerre. mais Ali-Pacha leur ayant promis des 
sommes d'argent considérables, les gagna décidèment à sa cause 
et obtintleur adlu'sion . Ou l'este, il promit aussi do rendre ·Ia 
ville de Tunis tributaire à toujours du gouvernement d'Alger, 
aussito: que cette capitale serait tombée en son pouvoir. 

Le dey d'Alger adressa alors des ordres péremptoireaau bey 
de Constantine pour qu'il se,mU en campagne avec 1000 hom­
mes, Ali-Paella devait aussi prendre le commandement de 
1000 hommes, erenün 2000 janissaires marchaient sous les 
ordres du khasnadar d'Alger,Boo,A~it rejoignit cette armée 
avec un contingent considérable rt'A1'abes recrutés de tous côtés1 
ses.rivaultles Itarar Menacer eus..mêDies, en Jaisaient partie; 
e'étaltune levéede boucliersgénérale, 

Pendant que l'armée algérienne était en marene, 16, iollverllin 
de.Tunis, se ravtsaat, faisait proposer au dey, par Fenli'emil>è de 
Kellan, bey de Coustanttne, une somme de 50,000 plasues s!il 
voulait renoncer è ses Ilrojels; maisctlUe olTre arrivaiL trop 
lard, car déjà les bostüuës avaient éclaté. Sur ces entrefaltes, ,le 
dey reçutdes ardres fort impératifs du gouvernement du Grand­
Seigneurvquilu; faisait dëIensade rien entreprendrecomre'îusts 
et rengageait à ne consulèrer Ali -Paella que comme un ennemi 
dont il fallait se défaire Peu soucieux. d'outempérer à ces'ordres, 
il résolut d'en-garder Ilf eonnaissauce pour hû seul el, pour en 
imposer, à ses trollipeset faire f.1'Otre que ces instructlons étaient 

.l'œuvre d'un Iaussaiu-, il âtmettre "à ·mort le courrier, qui déjà 
te:!. availlait éonnanreaux soldats-a 19érie-Ds, A la suite de tette 
uxécutiont il fut prcseril au kha~nadal' depoursuiere l'entre­
prise. L'armée algérielln~5'étllitmi8e en mouvement au moisde 
mai 1735 (1.). :i 
(~-,. 

'H) AnnalNl dl! Rousseau. ;'" 
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Le.souverain tunisien, devant la guerre qui le menaçait, se 
porta à Zouarin et prescrivitaux habitants du Kef tl'abandonner 
leur ville et de se replier sur Tunis, Celle mesure fut également 
appliquée à tous les centres de population, situés entre les deux 
10~i1és; elles avaient pour but d'enlever d'abot'd toutes les res­
sources locales dont auraient intivilablement proûtë les Algé­
riens et, ensuite, d'empêcher les populations de Iaire cause com­
mune avec l'ennemi. C'esten effet ce qui arriva de' la part de 
tous ceux quit comme les gens de Taboursokt ne bougèrem 
pas de [CUI' pays, Non,seulement ils fournirenl des vivresaux 
Algériens, mais encore ils les suivirent tians leur marche agres­
sive, On incendia également les moissons pour que l'ennemi 
n'en profitàt point, et une fois la campagne ainsi dévastée, Hos­
seïn s'en retourna à Tunis, attendant lesévénements, 

A la nouvelle que lesAlgériens avaient passé la Irontière, Hos­
sein Bey prescrivit aux TripolitaillS d'accoul'iravec leurs forces; 
la population des montagnest de même que les habitants de la 
villede Tunis, prirent les armes, Les troupesétaient divisées en 
deux corps d'armée, dont l'un placé sous ses ordres directs et 
Iautre sousceux de son fils atnë, Mohammed-Bey. 

.LesCOl'pS des Turcs, des Zouaoua et des spahis rureni renfor­
.eés pal' de nombreux contingents arabes fournis par les tribus 
tunisiennes des Dreïd, OuladSaïd, Souassi et autres; toules les 
tribus Mezarguia étaient sur pied, 

Hosseïn sortit de Tunis le 9 août 1735 et se porta avec son ar­

mée sur tes bords de l'oued }:eliana, à Semendja. Les TripoH­

tains vinrent se placer en arrière et tous les contingents arahes
 
SUI' l'aile gauche. 

LesAlgériens arrivaient bient.)t et campaienten face sur la rive 
droite Ile la rIvière. Pendant seize jours, les bostilité~ se bornè­
rent de part et d'autre à quelques escarmouches decavalerie, Mais 
déjà les contingentsarabes, sur la fidélité desquels Hossein-Bey 
croyait pouvoir compter, désertaient sa cause. Les Dreïd avaient 
décampé pour'allel' à l'endroit nOJ1lqlé B'dir Sollbn entre Se­t
mendja et Tunis ; les Oulad Saïd, plus coupables, passaient dans 
les rangs d'Ali-Pacha, Celle défection devint générale parmJ les 
contingents el il ne resta plusauprèsdu wuverain que les Oulad . 



, 
.. '..~ 

.. '(t) On Se' rappelle que Hosseïn'-'Bey üPOUSl:L une' jeune ~c$c1itve 
génoise qUI lui donna' plusieurs enfants, D'après le passage ci-dessus, 
lcfrërc de cette.esclaveseran doncdevenu musulman, sous le.nom 
de Moustapha., ' . . 

('l) Lc chroniqueur El-Hadj H:lI~moud~, en bon '~t1sulman, sem­
ble attribuer cc premier 8UCC~S dès Tunisiens, à cc que l'artillerie 
Atf((u en Invoqnant l'aidedë' 8idi Abdel-Kader ol-Dji! mi,' 
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MalUDùud-Bey ue s'apel'çUI du dé,"ilslre que lorsquo toutes les 
tentes du camp étaient uéjà renvers('es, Quant au llls ainé, qui 
avait, comme nous l'avons dit, suivi le Cours de la rivière avec 
sa division, n'ayant rencontré personne devant lui, envoya 
prendre de nouveaux ordres près de son père el c'est alors qu'il 
apprit à son tour ce qui venaiL de se passer. Chacun opéra 
sa retraite i>éparémenl, sans savoir ce -qui était advenu aux 
autres. Le souverain blessé se djri~('a d'abord SUl' Zar'ouau 
a.ec une faible escorie ; quelques fuyal'ds, de mômeque son flls 
Mahmoud, le rojoignirent et se retirèl-ent à Kaîrouan, Celte 
bataille décisive avait été livrée le 4 septembre .1735 

c 

Le prince Mohammed, fils aillé du souverain, séparé des siens 
pendant le désastre, se dil'igea vers l'uni!'>, en traversant les 
campemenLs des ûulad Kassem, Iraction des Oulad Rezeg, qu'il 
croyait encore fldelos. ~lais chez eu x. éta ieiu déjà arri vé:" en 
avanl-l;oureUl's. Bou-Aziz, SOli fils Sedira, ainsi que Ahmed Serir 
et son frère Soltan, accompagnésd'un certain nombre lie cavaliers 
des Hanencha. Quand ils virent le prince s'arancer, ils se disposè­
rent à l'accueilltr avec l'e!>pect, le prenant de loin pour Ali Pacha 
qui, ce jour-là, monlait un cheval noir, Or, celui de Mohammed 
était bai, mais la sueur qui ruisselait SUI' ses flancs le faisait 
paraître noir, Dès qu'il se fÛL rapproché davantage, les Hanen­
cha reconllurenlleur erreur et firent aussitôt sur lui une dé­
charge générale de leurs armes, 

Mohamm~d-Bey n'avait plus le choix de la direction à suivre, 
aussi n'hésita-t-il pas à forcer. le passage pour continuer sa 
marcha. Il poussa donc de l'avant avec inlI'épidité suivi de son 
escorte, cl ceux qui lentaient de l'arrêter durent s'ècarter pour 
lui laisser' le chemi n libre, Les Harar coururent néanmoins 
sur ses traces pour s'emparer des ('elardalair~" Un de leurs ca­
valiers parvint même à rattraper le prince el fil fcu SUI' lui. A ce 
moment, le cheval de Mohammed-Bey buta et famitle désarçon­
uer, mais il Iutassez heureux pour se remettre lestement en selle 
el continuel' sa course. L'agresseur, croyant que la chuta du che­
val provenau us la décharge de son arme, s'était déjà avancé, 
pensant n'avoir plus qu'à mettre la main SUl' le prince et s'en 
l'1lI11H 

1'f' 1'. ~Iais celui -ci étail déjà tndéft'nstJ el, rl'ullfOUP de fusil 
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chargéde cinq balles, tiré à· bout portant, tua à la fois cheval l'V 

l'avalier. 
Malgré la chasse que les Harar ne cessaientde lui donner, le 

prince Mohammed put aueindre Redir BoHan, où étaient cam­
pés les Arabes Dreid. Ceux-ci étaient nombreux, leurs iaten­
lions étaient douteuses et, pal' prudence, les Hanencha durent 

cesser la poursuite. 
NOlis ne suinons pas davantage le cnrootqueur El~Hadj Ha-

monda dans son récit des événements qui se Ilassèr~ut à Tunis; 
où Ali-Pacha et son fils Younës firent leur entrée solennelle le 
7 septembre.~'armée algérienne resta dix [oura encore 
rampée sous les murs de la ville, dont une partie Iut pillée par 
cesbandes de soldats indisciplinés. EUe leva ensuite le camp et 
reprlt la route de la frontière de l'ouest, tramant à sa suite 
trente-cinq mules char~e~ d'argent, mentant de la. contribution, 
de guerre que Ali.Pacha acquitta entre les mains. d'Ibrahim­
Khaznadji, indéptmdam,menl du tribut de 50,000 piastres.que la. 
Uégence s'engageait à pa-yer annu.ellemen.l au gouvernement. 

d'Alger.
1'elle était la position respective des prétendano1s au trône de­

'funis; ali-Pacha et l'on fils Younès étaient matLre& de la capl.. 
tale, tandis que Ho&Scin-Bey, qui avait élé rejoint par son flls 
MohammeJ, occupait encore 1.1 ville de Kairouan. Son. ttoi~ 
sième fils se maintenait il soussa. qui lui restait fidèle. 

Le prince Mohammed, quiliant Kaïrouan, alla chez, les Ne,: 
memcha OÙ il séjourna quelque temps, pour faire appel il la 
ûdélité des allcfens alliés de son père. De là, il Ile rendit parmi: 
let\ Hanencha, auprès de BoHan bea Amar, campé aux environs 
dé Tcbe&Sa. 11 poussa ensuite jusqu'à Ain·Chabl·ou, où Ahmed. 
Berit' vint aussi le trouver et tous lui promirent amitié et 
secours. Le prince leur fi\ cadeau de dix mille réaux et de di­
vers objels de prix. C9nf\antdans ces pl'o~esse!l, le jeune prince 
retourna ensuite à Kai~~uan, auprès de ,sOn père. 

; Charles FtnAuD, 
\!tterpl.l>te pl'Încipa\ de l'AI·mé~. 

.4 !uivu. 
a_,......a..=~ 
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INSCHIPTION 

TROUVÉE A EL-ACHüUR 

Au mois de janvier de cette année, un a trouvé, dans le roisi­
liage même du village d'El-âchour, à 13 kilomètres au sud-ouest 
d'Alger, une pierre de 80 centimètres de hauteur, 50 de largeur 
et 15 d'épaisseur; SUl' l'une de ses faces. on voil UII bas-relief 
et une Inscrlption. Le bas-relief représente une jument lancée' 
au galop, exécutée dans un style rappelant tout-à -Iait celui de 
nos bonshommes de pain d'épice i au-dessus, à gauche, en une 
sorte de compartiment, se trouve placé un bœuf d'une taille 
relativement plus petite que la jument; ce bœuf est beaucoup 
mieux dessiné. Le toul, du resle, est assez soigné, mais n'offri­
rail qu'un Intérêt fort médiocre, si l'inscriplion ne paraissait 
pas avoir un rapport très direct avec la représentation d'un des 
deux animaux. 

On jugera de {out cela bien mieux par le dessin que nous en 
donnerons dans un prochain numéro. Nous nous contenterons, 
pour l'instant, de reproduire l'inscription. SUI' laquelle nous 
appellerons toute l'attention de nos lecteurs et, qu'après dis­
cussion sérieuse, nous avons cru pouvoir lire ainsi: 

ANIBAS . SALelS
 
FILVS • ABIS • DE
 
REBVS • MIRIS.
 
ABIS • ASINA .
 
MATRle • EaVE
 
ILLle .: ADES .
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te rae-simlle permettra de juge}' si nous avons réussi. Mai~ 

nouscroyons devoir, dèsanjourtl'hni, faire quelques observations 
pour [usrlüer notre leçon. 

Nous ferons remarquer, par exemple, que certaines lettres 
trahissent une main habituée à tracer descaractères grecs, tels 
que les E, repré~Illês par deux jambages verticaux rappelant 
fEtt.' majuscule, sans la traverse qui, pour nous, en fait un 
grand H, et les L qui ont la forme du Lambda helléntque. Il ya 
d'ailleurs trois ïautes d'orthographe faciles à recüûer : lilus pour 
~i1is,matri~ pour matn·3:,;etfttepoureqltae. Signalons enfin, 
dans le mot abis, une difficulté qui cl, jusqu'à présent, rendu 
très hasardeuse la traduction' de ce texte curieux, 

L. et Mo, 

- ............._...--~-

. -~.§ . - - • 

'REcrrIFICATI@N 
DU 

TEXTE DE L'INSCRIPTION LATINE 

TR.OUVÉll, 

DANS J.I~3 DÉMOI,ITION!l DE LA C.\SERNE DEll JANIS8AlItES 

Â CONSTANTINB, 

Dans son no 103 (janvier-février 1874) page 77, Id Revue 

africaine a publié. le texte d'une inscription trouvée dans les 
démolitions de la caserne des Janissaires à Constantine, par 
M. Costa et dont une copie nous avait été communiquée par 
M, le docteurBeboud. 

Nous devons à l'obligeance de M, MolI, Chef du Génie à Cons­
tantine, membre de la Société archéologique de celle' ville, la 
rectification de plusieurs erreurs commises dans l'impression du 
texte de cette inscription et nous nous empressons d'insérer 
d'après M. Moll: 

10 J-e fac-simile de l'inscription. 

20 Le texte complété. 
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Inscription trouvée dans les démolitions. de la ca.~eme des Ja­

nissaires à Constantine, par M. COSTA, membre de la Société 

archéologique. 
Fac-simile dl'! l'inscription : 

.. .. "..." .. .. 

CVRATORIBVS E I\Vlu·.·,VSDAN)·· .. 
PRIMO CONSTITVTO. CVRATORI. NOLA 

NORV\f=RATRI. ARVALI. AVGVR .SODALI. AAR 
CIANO ANTONINIANO IVRIDICOREGIONIS 
TRANSPADANi!AE ·CVRATORI ARIMINIEN 
SIVM.CVRATORI CIVITATVM PER AEMILI 

AM . AEDILI. CVRVLI ' ABACTIS SENATVS SE 
VIRO EQVITVM ROMANORVM QVAES . 
VRBANO TRIBVNO LEG •1111 SCYTHICAE 
QVATTVO~· VIRO VIARVM CVRANDA 
RVM PATRONO 11\1 COL.... , ... 

C. IVLlVSL1BO TRIERCHVS CLASSIS NO
 
VAE LYBICEPATRONO. DO.. · .. , 0
 

F E 
La même inscription en dédoublant les lettres, et en rétablis­

sant celles qui sont incomplètes ou qui ont disparu : 
.. .. .. .. .. .. .. .. . .. .. .. .. .. .. .. . .. . 

CVRATORIBVS ET TVTORIBVS DANOIS 
PRIMO CONSTITVTO CVRATORI NOLA 

NORVMFRATRIARVALIAVGVRISODALIMAR 
CIANO ANTONINIANO JVRIDICO REGIONIS 

TRANSPADANEAE CVRATORI ARIMINIEN 
SIVM CVRATORI CIVITATVM PER AEMILI 

AM AEDILI CVRVLI AB ACTIS SENATVS SE 
VIRO EQVITVM ROMARORVM QVAESTORI 

VRBANO TRIBVNO LEGIONIS 111\ SCYTHICAE 
QVATVOR VIRO VIARVM CVRANDA 

RVM PATRONO 1111 COLONIARVMCIRTENSIVM 
.CAIVS JVLIVS L1BO TRIERCHVS (sic) CLASSIS NO 

VAELYBICE (sic) PATRONO DECRETO DECVRIONVM ... 0 
FECIT. 

Le Président, 
SUDRS. 

Air" - (MliIODBIIllde.) Typ. A. JonDla. 

VOYAGE
 
A 

L'AMPHITHEATRE ROMAIN D'EL-DJEM
 

EN 1"UNISIE 
(JANVIER 1830) (1,. 

Mardi, 5janvier 1830. ----: DÉPART DE TUNIS. - Depuis quel­
que temps, je désirais faire une petite excursion, qui avait pour 
but d'aller visiler et dessiner l'amphithéâtre romain d'El-Djem, 
situé à environ 40 lieues au S.-S.-E. de Tunis et 10 lieues de la 
mer. Je fus assez heureux pour que M, Jules de Lesseps, le plus 
jeune des fils du consul général de France à Tunis, dont j'étais 
le secrétaire, voulût bien être mon compagnon de voyage. Outre 
les agréments inséparables d'une pareille société, je trouvais dans 
M. de Lesseps toutes les ressources qu'on peut rencontrer contre 
les ennuis d'une longue route, soit dans sa conversation aussi 
aimable qu'éclairée, soit dans son obligeante complaisance et 
cette égalité d'humeur qui font supporter les contrariétés et les 
longueurs d'un voyage dans un pays dénué de toutes les com­
modités quelconques. 

Nous parllmes de Tunis le 5 de 1830 à onze heures du matin, 

(t) Voir, au sujet de cette belle ruine, la Revue africaine, tome le" 
pages t6 et f24. Cet article estlacopie textuelle de mon journal de 
voyage. Alph. Deooul», 

Revue africaine, tg' année, N' 100 (JUILLET 18i4). tu 
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accompagnés de M. Saccotnan, agent français à Souze. Nous 
avions un janissaire du consulat, un domestique maure. et un 
autre maure pour surveiller les montures que M. Saccoman et 
moi avions louées. Ruinées par des courses forcées et insuffi­
samment nourries, cesmalheureuses mules Ilenous conduisirent 
pas bien loin sans enconibre. A peine eûmes-nous fait un demi­
mille que la mienne s'abattit à deux. reprises; quoique d'une 
faiblesse excessive en équitation et en gymnastique, je ne m'en 
tirai pas trop mal pour un amateur, car je réussis à me séparer 
de ma monture sans perdre l'équilibre. Rebuté d'aussi fréquen­
tes culbutes, je me décidai à monter modestement la bourrique 
du maure conducteur, mais ne voilà-t-il pas que le malencon­
treux animal, au bout de quelques moments, se laisse choir et 
je suis encore debout. Je dus me réfugier sur une des mules de 
M. de Lesseps, dont le domestique se départit en ma faveur, 
courant les risques de nouveaux accidents. M. Saccoman tomba 
aussi deux. 'rois. Quantaux chutes de notre conducteur, je ne les 
énumérerai pas; à chaque instant il était se vautrant avec son 
bourriquet dans le sable ou la boue; heureusement pour lui 
qu'ils étaient aussitôt relevés que tombés. Enfin, pour se mellre 
à l'unisson de ces incidents tragico-burlesques, la jument de 
M. de Lesseps, digrie monture d'un excellent cavalier, eut la 
fantaisie de sebaigner dans une mare fangeuse, d'où l'homme 
ct l'animal sortirent couverts d'une épaisse couche de boue. 

Toutes ces choses se passaient avant notre arrivée à la Ham­
mamlife et il était raisonnable depronostiquer que nous ne par­
viendrions [amalsà atteindre le but de notre expédition. Cepen­
dànt, et pour n'avoir plus à revenir là-dessus, je dois dire 
qu'une fois bien repues, nos montures suivirent tant bien que 
mal celle de M. de Lesseps et que nous arrivâmes à Souze sans 
autres mésaventures. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut; nous parUmes de Tunis à onze 
heures et n'arrivâmes au Soliman qu'a quatre heures et demie 
du soir; ce trajet se fait ordinairement en quatre heures, mais 
nosmauvaises montures causaient ce retard. 

En sortant de Tunis, à UM demi-heure de celte ville, on ren­
contre le petit village de Sidi-Fathalla. Ce saint est renommé 
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par la vertu ûe rendre fécondes les femmes stériles. Aussi, dans 
la belle saison, les femmes de Tunis s'y rendent-elles et, se lais­
sant d'abord choirà plat ventre le long d'une grosse pierre, 'elles 
vont ~nsuile faire une promenade dans les champs environ­
nants, semés à cette époque de blé fort haut, et là"il parait que 
par certaines rencontres peu surnaturelles la vertu opère, et 
bien souvent le remède est de toute efficacité. 

A mi-chemin de Tunis à Soliman est la Hammamlife. Ce lieu 
est renommé par ses eaux thermales qui ont un haut degré de 
chaleur; il Ya de plus un palais où réside le bey pendantquatre 
ou cinq mois de l'année; il Y vient avec uue su;Ue de 100Q à 
1200 personnes, qui campent EOUS une centaine de tentes, dans 
la boue et l'humidité, car l'endroit est marécageux ct situé, au 
pied de hautes collines. S. A. et ses ministre'! habitent le pa­
lais. qui est assez régulier pour un édifice maure et peut .ëtre 
comparé à une belle maison de campagne d'un riche particulier 
de France. 

Passé la Hammamlife, le pays est fort beau, surtout aux appro­
ches de Soliman, dont le terrain est très fertile et produit beau­
coup de fruits, mais peu de terrain est cultivé; le despotisme a 
arrêté partout le pen d'industrie qu'aurait pu déployer un peu­
ple, de son naturel excessivement borné et apathique. 

De 'l'unis à la Hammamlife, on marche nord et sud. Dece der­
nier lieu il Soliman, E.-S.-E. 

Mardi, 6 do 1830. - SOLIMAN. - Nous couchâmes à Soli­
man, dans une mauvaise espèce de caverne décorée du nom de 

, chambre. Nous en parlimes le 6 à sept heures du matin et 
arrivâmes à Hammamet après huit heures de marche, non for­
cée à la vérité, car nous nous arrêtâmes souvent et allions lente­
ment. 

Soliman est un village de deux à trois mille habitants, mais 
qui n'en contient aujourd'hui que 7 à 800,.tout lé reste ayant 
été emporté par la peste en 1819; aussi la plupart des maisons 
tombent-elles en ruines et rien n'égalela tristesse de son aspect. 
Sans l'extrême fertilité de ses environs, il est à présumer que 
cet endroit serait entièrement abandonné. Soliman fut fondé 
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par dos Maures andalous lors de leur expulsion d'Espagne. 
Adeux heures de Soliman, on voit, sur la droite de la roule 

que' nous suivions, distant environ de deux milles, un,assez 
joli ,yillage appelé Belli, et plus loin, toujours dans l'ouest, 
Colombaïa, éloigné d'environ 6 à 7 millesdu chemin que nous 
tenions- Ce dernier lieu est d'assez jolie apparence. 

HAMMAMET. - La distance qui sépare Soliman d'Hammamet 
se compose de bonnes terres fortes et t~és. propres à être ense­
mencées i le terrain semblerait un peu tropfiumtde pour la 
vigne, mais lesarbres fruiliers, les prés, les graines et les herbes 
potagères seraient d'un grand rapport. Tout est dans le plus 
grand abandon. De temps à autre, on rencontre ou l'on voit 
quelques tentesde Bédouins environnées da quelques bestiaux 
et renfermant quelques êtres dans un degré de misère au-delà 
de toute idée et de toute comparaison. Telle est.I'aâreuse mono­
tonie d'un sol qui serau une source d'inépuisables richesses pour 
un peuple-un peu moins indifférent et un peu moins opprimé. 

Ces vastes plaines sont remplies de vanneaux, de pluviers 
dorés et gris, de courlis et d'alouettes. Cesont les seuls habi­
tants de -ees solitudesvCesolseaux sont d'un ~ifficile abord et il 
est peu aisé de s'en approcher.. 

A environ une heure avant Hammamet, après avoir marché 
presque en ligne droite au sud depuis Soliman, on prend des 
montagnes sablonneuses, entrecoupées de vallons couverts de 
bois taillis qui détournent au S.·S.-E. el conduisent au village 
précité,où nouscouchâmes. 
. Le fond du golfe de Soliman et Hammamet forment la plus 

grande largeur de cette langue de terre qui s'avance vers l'Est 
et qui est terminée par le C3p Bon. Je pense que nous l'avons 
parcouruedans un espace de 4 à 5 heures. ! 

1 Le village de Hammamet est situé au bord de la mer. L'aspect 
en est assez agréable, Le terrain n'est que sable; il Y a une 

.petite forteresse qui défend la plageoù abordent les sandais (ba­
teaux côtiers) et autres embarcations du pays. Hammamet est en­
touré de murailles et l'on dit que les habitants ne permettent

\pas aux étrangers d'y rester, à cause de leurs femmes qui sont 
dit-on, aussi portées à la coquetterie que les hommes paraissent 

livrés il une humeur jalouse. Nous eussions franchi cel uoslacle 
à la faveur de notre permission, mais devant partir le lende­
main, nous ne cherchâmes pas à troubler la paix de leurs më­
nages. 

En dehors de'Hammamet, il s « un fonJouk passal)le pour tels 
payset où l'on n'est pas absolument mal, ,', 

LIJS environs de ce village sont assez bien cultivis i les arbres 
y étaient en fleurs lors de notre passage et, à UA mille environ 
de distance avant d'y arriver, la route est bordée de haies de 
figuiers d'Inde qui servent de murs de cléture aux jardins. 

De Soliman, on marche une heure Cl demie S.-S.-E, La roule 
tourne ensuite O.-S.-O. jusqu'à Belli, où elle court S. jusqU'à 
environ une demi-lieue de Hammamet pour joindre ce dernier 
'lieu, où elle se remel au S.-S.-E, 

Jeudi, 7 (le 1830. - DE ~AMlIAMET A HERGLA. _ Nous par­
tîmes à 7 heures de Hammamet. pour aller coucher à Hergta , 
J'ancienne Héraclée, qui est de l'autre cOlé du golfe au sud de 
Hammamet, distant d'environ 30 il 36 milles. Le pays est tou­
jours le même, c'est-à-dire de vastes plaines, mais un peu plus 
pierreuses que les environs de Hammamet. A deux heures de cc 
dernier village, on trouve un pont à demi-ruiné et quelques 
l'estes d'arcades dun aqueduc. Nous Ilrnes une halte pour
 
déjeûner, après quoi nous reprimes notre route loujours au S.-O.
 
pour éviter la boue, à ce que nousdisait notre guide, mais nous
 
tombâmes de Charybde en Scylla, car il s'égara et, pour aller
 
reprendra le bordde la mer, nous Cimes une heure de chemin à
 
travers des marais et bas-lieux inondés, où un faux pas de nos
 
monlures eût renouvelé, d'une manière plus désagréable encore, 
les scènes da notre première journée. 

QU<ltre heures environaprès notre départ de Hammamet, nous 
reprlmes notre roule au S.-S.-E. et marchëmes pendant cinq 
heurss encore le long de la plage, entre la mer et un lac dis­
tant de deux mules, ce qui nous conduisit à Ilergla, où nous 
arrivâmes à cinq heures. JI nous eût été plus agréable et moins 
long de suivre continucllemen t le rivage, mais on craignaitque 
le sable mouvanl ne faligu,iL nos montures, ce qui n'a'lrait pas 
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eu lieu, attendu que la pluie qui était tômbé6 il y avait quelques 
jours avait raffermi le sol. -

Hergla est dans une position fort pittoresque, sur Ul) monti­
cule sablonneux. à 200pas environ de la mer. Ce village n'a au­
cun vestige de son ancienne splendeur; nous 'j couchâmes dans 
une mauvaise chambre. Les liabitants de ce lieu font d'assez jo­
lies nattes qui sont d'un bon usage. Nous en achetâmes pour 
nous servir de matelas à Djem. Hergla est renommée pour les 
huiles flues que l'on "y fait. C'est l'ancienne Héraclée. 

En partant de Hammamet, on va deux heures et demie en­
viron dans le S.-S.-O. et on reprend ensuite dans le S.-8.-E. 
jusqu'a. Hergla, qui se trouve presque Nord et Sud avec Ham­
mamet. 

Vendredi,8 de 1830. _. SOUZE (1). - Le 8, nous nous re­
mimes en route à 6 heures el, après cinq heures de marche au 
Sud, nous arrivâmes à Souze. Celle ville est d'un fort joli aspect, 
entourée de remparts sur lesquels on peut faire le tour de la 
ville. Il y a un môle dont le prolongement convenable ferait un 
port sûr. Les navires marchands viennent néanmoins mouiller 

. à portée de la voix des murs de la ville. 
Souze est fort propre en dedans et plus agréable que Tunis. 

Elle est bâtieen amphithéâtre sur le bord, de la mer, dans une 
position riante j il Y a quelques ouvrages avancés qui la défen­
dent du côté du rivage et qui sont passablement entretenus. 

Les approches de Souze sont garnis de jardins particuliers 
assez mal cultivés, qui ne sont habités que dans la belle saison. 
Le terrain en est, au reste, fort sablonneux. On arrive à la ville 
par une longue route bordée de figuiers d'Inde comme à Ham­
mamet. 

Le terrain de cette ville est très fertile. On évalue sa récolte 
d'huile, bonne année, à 250,000 métaux (?) qui équivalent à 
environ 100,000 millerolles de Marseille. La ville est peu peu­
Jliée, surtout dans la saison où nous nous y trouvions; un grand 
nombre d'habitants étaient occupés a cueillir les olives. 

(1) L'ancienne Adrumète. 
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Il Ya peu de chrétiens à Souze j ils ne sonl que deux ou trois­
familles. Nous fûmes parfaitement reçus par la famille de 
M. Saccoman, dont les deux frères, en compagnie de M. Alcèle, 
autre facteur, vinrent au-devant de M. Jules de Lesseps àplus 
d'une heure et demie de distance. Je ne saurais être trop re­
connaissantde l'accueil flatteur et amical que jere~s de M.Sac­
coman et de son aimable famille. 

Samedi, 9 et dimauclte, 10. - Séjour à Souze, 

Lundi, l 1 de t'830. -MONASTiER. - Nous parthnës de 
Souze, après deux jours de repos, le l I, à dil heures.el demie, 

. ,
accompagnés de 1tIM.· JéroniD1oet Petrino Sacooman, de deux 
janissaires et de deux. domestiques maûres, formant en tout une 
petite caravane de huit personnes. 

Le chemin de Souze à Monastier, qui est de trois heures, suit 
pendant la moitié le bord de la mer j l'autre sert à traverser 
dans sa 'plus grande largeur la pointe de terre qui s'avance au 
N. -N .-E. et qui forme le cap Scanis. A mi-chemin de cette der­
nière partie de la roule, on rencontre un lac assez vaste) de2 à 
3 milles de longueur, sur lequel sont des flamants et des ca'­
nards, et que l'on doit traverser, ce qui est fort difiièilè lors, 
qu'il a beaucoup plu j nous le passâmes à sec. Aux approches 
de Monastier, la route est bordée de figuiers d'Inde servant d~ 

clôture aux jardins. On rencontre beaucoup de beaux oliviers. 
La ville est plus considérable que Souze et contient,'dit-on, six 
à sept mille habitants; elle est entourée de murs autour desquels 
il ya beaucoup de palmiers, ce qui donne à ce paysage un aspect 
fort pittoresque. 

A'une demi-enca.blure environ <le la ville sont trois petltés tics­
Sur la plus grande desquelles il y a une tonnara ou madrague. 

Au S.-E. de Monastier et le long du rivage se trouve uu sou­
terrain taillé dans le roc mëme et dans lequel il y a un bain de 
forme carrée. Ce souterrain, qui traverse une petite langue de 
terre de 120 pieds de long, a six pieds de haut sur autant de 
large et aboutit de part et d'autre à la mer dont l'eau s'introduit 
jusque dans le bain. Celle voûte a deux branches, dont l'une a 
la longueur de la langue de rocher ci-dessus relatée ct l'autre 
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euviron 50 pieds. On ne sait trop quel a pu être le but d'un pa­
reil ouvrage, ,du moins .par psolement où il se trouve aujour­
d'hui. Peut-être n'a-t-il jamais été autre que ce qu'il est main­
tenant et n'aura-t-Il otéCQn~Jruitqoe pour l'agrément d'un pa­
reil~ bain. , . 

Nous logeames à Monastier dans la maison de M. Carlo ~oro, 

facteur fra~çais,à SO~lZe. De cette dernière ville. à Monastier, la 
route court une heure et demie environ S.-S.-E. et une heure 
et demie ~.-S,.-E ... 

.. '­ . 
-Jfar.d',J2 de 1830e , LA M&BI~ ou !·fl\lCA. - Nous parH­

mesde Monastier à 8 heures du maun et arrivâmes à la Media à 
4 heuresaprès-midi, aprèsbuit beuresde marche, dont une et 
demie passée à déieüner, 

De~onastier à Africa, on suit presque toujours la mer à plus 
oumoins de distance. On rencontre sur, celle l'OUte plusieurs 
villages dont 16$ minarets surmontent les oliviers qui lesenxi- . 
ronnene; le premier que l'on voit est KOl1ix, à une heure et 
demie .de Monastier, sur une hauteur j à nue heureplus loin se 
v,)it. Ksiba. distant aussi d'environ une heure d'un autre appelé 
Lemta. Celui-ci est à cheval sur la route qui le traverse danssa 
longueur; il n'est que le faible vestige d'une ville jadis fort 
étendue &ans doute, car on marche parmi les ruines et lesdé­
combres qui s'étendent au loin, pendant trois quarts d'heure au 
moins avant d) arriver. Une heure et demie plus loin, 00 

trouve Teboulba i passé ce village, il 'i a un lacde 5 à 6 railles-de 
long suç 8 à 10 environ de large, qui reste à sec pendant l'été et 
dev\ent alors un vaste marais. Ademi-heure de ce lac, on aper­
çoit unantre bourgdu nom de Jlokolta, entouré de palmiers, 
et le seul qui soit à gauche de la route. De ce dernier lieu,on 
se rend en deux heures environ à .laMedia. On aperçoit cette 
villede fort loin; elle est sur une péninsule qui s'arancedans 
l'Est. On dit mëme qu'autreïoisIes Espagnols, qui s'en empa­
rèrent conjolntement avec les chevaliers de MaJte, avaient coupé 
l'isthme, ce qui la tendait lrès.fort8-. Les Espagnols ont occupé

, . . . 
cette ~ille pendan] plus d'un an. Obligés ensuite de.l'évacuer, 
'Is en firent sauter. les murailles; une seule, porte a résisté, et 
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atteste, ainsi que les ruines qui ont survécu, les beautés et la 
force des ouvrages qui embellissaient ceue ville, qui estabsolu­
ment entourée de débris colossaux. Il reste dans la partierle ' 
l'Ouest un pan de muraille d'une hauteur et de dimensions pro'; 
digieuses ; toutes les autres parties de ces ruinesna sont plus 
qu'un amas confus des travaux des Carthaginois, des: Romains, 
deschevaliers de Malte et des. Espagnols. Il paratt lluQ ces deux 
dernières nations. lorsqu'elles s'emparèrent de la M~lia, trou­
vant encore subsistants les ouvrages des B.omâins, ,es adap­
tèrent aux moyens de guerre donton usait alors, car d\1 côté de 
la mer et-ailleurs, on voitdans lesanciens murs des embrasures 
de canon qui ne peuvent être attribuëes qu'à elles.' 

Du côtéde la mer, il "J' a lesrestes d'unancienport,~esliDê sans 
doute à abriter les galères. Dans lesfondements d'un despilastres 
qui formaient l'arcade de la porte d'entrée, on remarque une 
rangée de colonnes domarbre-eouchêes, sur lesquelles, s'appuie 
le reste, de la voûte. . . 

De Monastier à la Media, la route courtdeux heures S;, UDe 
heureet demie S.-E., une heureE. et trois heul'es( S.-E ét S: 

:Nous logeâmes chez l'oukil du bey qui nous reçu~parfaitement 

et.quinous parut un fort brave, homme. 

M-lrcredi, 13 de 1830. - DJEM. - Le 13, nous pli Urnes de-la 
Media, à 8 heures, nous dirigeant vers Djem. La re te, à quel:' 
quesinsigniftantes sinuosités près, courtconstamment IIl'O.-S"O; 
On n'y rencontre aucun village ni habitation; ce ne so t qùede 
vastes plaines couvertes de bruyères, entrecoupées de_vallons' 
formés par des monticules d'une longue et fort douce .. olé. 
Toujcuraméme solitude dont rienn:jnterfumlft.le silencènila 
monotonie, On eüt dit que le temps'rnulaitenèOreajoute~,Son' 
inftoenceirceUe de nosiddes. J..e rent sonmàitdàns la pla\ne 
el son.soume courbait les 'Fameaux- flexibles du palmier- qUi 
quelquefois apparaissait auloin; 1eciel était c'hargéde vapeurs 
qui bornaÎEmtet rétrécissaient notre perspective. Nos regards 
avides cherchaient dans chaque'forme fantastique de notre ho­
rizon le but de notre voyage.'Enfini après cinq heurl!s de. mar­
che, nous l'aperçûmes distant d'environ 4 milles. La teinte 
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grlsatre <lu ciel se mariait à cellede l'amphithéâtre et le paysager 
vaporeut qui faisait.le fond du tableau ajoutait par sa tristesse à 
la mélancolle de nospensées. ' 
No~s entrâmes dans le vlllageà 3 heures et fûmes logés par le 

cheikh dans une mauvalsemaison.rpassable cependant pour l'en­
droit'uù ndus nous trouvions. ' 

l r • 

Jeudi, Udt: 1830. - AMPHITUÉATRE • .....: De grand matin, nous 
n9US levâmes et nous dirigeâmes vers l'amphlthèàtre. Nousad­
mirâmes .lIa masse imposante de ce magnifique édifice dont la 
coneepuon est grandiose et l'exécution admirable. En face de 
cemajestueux débris des âges écoulés,dominant orgueilleuse­
ment de'vastes solitudes, nous étions assaillis par des réflexions 

, pbilesophlqées , Si quelque chose peut donner la mesure de ce 
que nous sommes et "de l'instabilité de l'existence des hommes, 
é'e,t certaiBemenlun pareil ouvrage. L'amphithéâtre a passé à 
travers les.siëeles, bravant les intempéries des saisons, survi­

'vant au peupla qui l'avait élevé pour ses barbares distractions. 
L'amphithéatre forme un ovale qui court de l'Est à l'Ouest. 

,"L'intérieur~' l'arëne, dans sa longueur, a 256 pieds, et dans 
sa largeur, 1 0 pieds. ses murailles, ou, pour mieux dire, la 
quadruple g lerie qui en fait Je pourtour, a 60 piedsd'épaisseur. 
'Chacun es murs des quatre galeries a 5 pieds et demi envi­

ron. Le rerle ~e l'épaisseur préc~tée .{le 6? pieds est occupé par 
les arcade~ qUI forment les galeries intérieures lesquelles sont 
clreulalr 'à l'édifice. 

Ce ID nument est envahi par les sables; son premler étage y 
est enf ui en parlie. 

Il rait qu'il n'y avait que quatre étages ou rangs d'arcades. 
ChaqUe rang ou étage a 64 arcades, ce qui donnerait 256 arcades 
ou /ienétres pour tout l'édifice, à la façade extérieure bien en­
tendu, 

Chaque arcadea tO pieds d'ouverture et chaque intervalle, soit 
pilier; 11 pieds 8 pouces. D'après ces indications, 64 arcades 
donneralent 640 pieds et 64 intervalles ou piliers, 936 pieds, 
ce qui ferait une circonférence extérœure de t576 pieds, soit 
262 toises 4 pieds. 

!~ 

, 2[,1 

Chacune des arcades est séparée par une colonne; ces co­
lonnes sont d'ordre composite au premier et au troisième étages 
et d'ordre corinthien au deuxième étage, du moins peut-on les 
juger telles par les vestiges que le temps n'a pas encore entière­
meI,lt effacés. 

~'édifice est entièrement composé de pierres' carrées qui ont 
un pied et demi de hauteur; chaque colonne du second, et on 
peut en supposer aumolns autant à celles du premier: soit rez­
de-chaussée, a dix pierres de hauteur; celles du troisième étage 
en ont neuf. Quant au quatrième, il est entièrement ruiné; 
quelques pierres en attestent seulement l'existence; mais on 
peut et dqit supposer qu'il était de moindre hauteur et, pour' 
donner une approximation, nous lui attribuerons la moitié des 
autres étages. Le chapiteau et le piédestal de" chaque colonne 
ont chacun la hauteur de deux pierres. La frise et la corniche 
formant la séparation de chaque étage ont trois pierres de 
hauteur. D'après les calculs établis ci-dessus, chacun des deux 
premiers étages aurait 25 pieds 6 pouces, le troisième 24 pieds, 
le quatrième 12 pieds, ce qui donnerait une hauteur totale de 
100pieds environ, car il est à supposer qu'il régnait une cor­
niche tout autour du faite de l'édifice. 

Les étages se joignent à l'intérieur pal' des voûtes en petites 
pierres, ouvrage excessivement hardi. Ces voûtes, en forme 
demi-circulaire, devaient supporter des marches qui servaient 
de communlcation d'un étage à l'autre, mais il n'y en a plus de 
traces aujourd'hui. En dedans, et partant de la première galerie, 
et descendant jusqu'à l'arène, il y a des voûtes, également en 
petites {lierres et qui devaient supporter des gradins comme le 
lieu dit ampTlithéâtTB dans une salle de spectacle., De' pareilles 
voûtes joignaient le second étage au premier. Mais celle partie 
de l'édifice est presque entièrement ruinée. Quan t aux marches 
ct aux gradins, rien n'en indique l'existence; la présomption 
seule la rait supposer. 

Dans la partie de l'Ouest, il y a une partie de l'édifice entiè­
rement détruite; on y a fait une ouverture ou, pour mieux dire, 
une coupure de 60 pieds environ de large. On dit que c'est un 
bey de Tunis qui la fit abattre par le canon pour empêcher les 
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Arabes bédouins, qui ne voulaient pas payer le tribut, de se ré. 
fugier dans l'amphithéâtre, où ils s'étaient retirés et défendus 
plusieursfols, , , 

Il p(lr;litrait que la porte d'entrée était à l'Est, du moins y a­
t-il unegrande arcade" qui semble en indiquer la place, Mais 
elle pourrait bien avolr été dans la partie opposée et qui a été 
coupée, .car de chaque cO~ de la grande arcade de l'Est, il ya de 
pentes leges carrées, destinées, d'après 1er forme, à renfermer 
des anüaauxréroces et ayant communication avec l'arène j alors 
la place où siégeaitl'empereur devait' être en face, précisément 
au milieu de la,Coupure et, conséquemment, au-dessous devait 
être.la porte d'entrée principale. Ce qui donné quelque "poid..s 
à .cette supposltion, c'est que, bien que le premier étagesu; l~ 
porte de l'Est sort assez bien conservé, rien n'y fait remarquer 
qu'il yait jamais existé une loge distinctive qui indiquât la place 
d~ l 'empereur. Sous l'arcade qui forme la .portede l'Est, il y a 
une ouverture qui estl'entrée d'un souterrain que les-habitants 
disent conduire jusqu'à la Media. Curieux de vérifier la vérité 
.de cetteassertion, nous nous y laissâmes couler, munis de chan­
delles ~t ne trouvâmes qu'une citerne de 100 à 150 pieds de 
lo~ sur tO à 12 de large, et rien de plus. . 

Au milieu de l'arène est un grand trou semblable .à une ci­
terne.D'est sans doute la pla-ce du velum, soit du pilier destiqé 
il supporter la tente. " 

Ce qu'il y aurait de plus surprenant dans cet édifice, dont je 
pus prendre deux vues en y consacrant toute la journée du 14, 
serait le travail immense qu'a dù exiger le transport des pierres. 
Rien n'indique l'existence d'une carrière dans les environs. Le 
.lieu le plus près où l'on trouve de pareilles pierres est Salhacta, 
port de mer distantde ])jelll de 20milles, et qui parait avoirété le 
port de la .ville sise auprèsde l'amphithéâtre, ce qui supposerait 
une dépenseexcessive.et un nombrainfini de bras. 

Oe.gigantasqua Jl!,Qnument.,qui a bravé les injures de tant de 
siècles" finira par. succomber sous les coups de, l'ineptie et de 
la barbarie. Les ,Arabes en enlèvent les pierres pour en former 
la sépulturede leurs 0001'11), et insensiblement ils détruiront cet 
étonnant vestige de la magnificence des anciens. ' 

" 
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Auprès de l'amphithéâtre, on remarqué des vestlges de cons­

tructions ensevelis dans la terre ct recouverts desables. 'Ce sont 
les restes de Thysdrus, ville où le proconsul Gordien fut fail 
empereur en 238 de J.-C. Il est donc raisonnable d'attribuer li 
celui-ci la construction de cet édilIce dans lequel et auprès du­
quel on trouve beaucoup de médailles à l'effigie de Gordien.: 

Au sud de l'amphithéâlre ct y attenant, il y a un petit village 
de'1000 à 1200 Ames. Les Arabes qui l'habitent ontla réputation 
de grands'voleurs, mais nous étions en nombre et armés de ma­
nière à n'en rien craindre. On est exposéatlssi sur les routes, 
aux approches de Djem, attendu la solitude qui y règne, 'à être 
dépouillé, et même assassiné par les Bédouins, habitants de ces 
déserts, mais ils sont lâches et dix chrètlens valent cent de ces 
gens-là. 

Lorsque nousparttmes de Monaslier, le cald nous avait donné 
une lettre ~pour le cheikh. Comme ces recommandalions POl'. 

tent ordinairement injonction de fournir vivres et fourrages; 
personne ne voulut se présenter lors de notre arrivée à Djem .: 
Cene fut que lorsque nous leur eûmesassuréque nous Ii'avions 
besoin de rien, si ce n'est d'une maison pour nous abriter, que 

, le cheikh se montra. Une chose fort remarquable, qui ne s'était 
I{ pas vue depuis nombre d'années, était le froid qu'il Iaisalt lors
~" . 
'ii:' de notre séjour à Djem. Lejour où nous en sommes partis, nous 
?<avons trouvé plusieurs mal'es d'eau entièrement gelées à 3 ou' 
:'/41ignes d'épaisseur.' , 
'i1'1' 

Vendredi, f5de 1830. - DcIAMMAIL,'SOUZE. _ Le 15;'notls 
iiitllmes adieu à l'amphithéâtre et reprtmes la route de Souze. On 
(repique constamment au N.-O.à travers devastes désertsoù l'on 
l!~e rencontre que des grues el des corbeaux. Aune heureenviron 
'I,ie Djem, nous vtmes trois gazelles. Ces jolis petits animaux sont 

'\"
rtrares dans cette saison, mais ils abondent en été. 
? Après deux heures et demie:de marche,on rencontre un peti
î~J>ourgappelé Bou-Merdas. De là au village nommé Zermdin, et 
~i\4Ui est à cheval SUI' la route, il y a environ une heure et demle 
i#fechemin. Cette partie du voyage est assez ennuveuee, par les 
(i!:~onlinuelles montées et descentes sablonneuses qui fatiguent les 
!r 
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cl\eftux'et ralentissent leur pas. Là route est coupée enplu­
siBonl endroits- par de très profonds ravins, vrais coupe-gorge où 
den", 01. trois hommes embusqués en' tiendraient une cinquan­
laine à leur entière discrétion.' . 
, Aprèseiuq heures et demie de marche..nous déieûnàmes près 

d'un gros bonrg appelé Dgiammail, qu'on traverse dans toute lia 
longueur et où il se tient un marché qui y attire beaucoup 
d'Arabes des environs, Au sortir de ce village, on marche dans 
de.nstes plaines COUVE'rtes de nuées d'étourneaux, on ne peut 
se figurer enquel nombre j à la lettre, le ciel en est couvert et 
11horizon obscurci j tant que la vue peut porter, on voits'y élever 
destourbiUons noirs qui paraissent dehli fumëè et qui sont des' 
étourneau!. ea-quantlté innombrable dont les ailes, lorsqu'ils 
YOUs passentsur la tête, font un bruit comparable à celui du 
TeM, Ces oiseaux sontquelquefois très préjudiciables à Ia-rè­
ebltë ties olives sur lesquelles ils' se jeuent avec avidité, Les 
Iaucoüeleur font la guerre, mais il arrive bien sousent, et nous 
en-avons été témoins, que-les étourneaux; prenant courage de 
l~ul' nombre, se jettent en tourbillonnant sur leur ennemi et 
l'étourdissentde telle sorte en le battant .de leurs ailes qu'il est 
obUg6 de prendre la fuite, 
, L'amphithéâtre Ile voit encore à 15ou 16 milles de distance. 
: r Â; une heure de Ilgiammail,on trouve un petit villageappelé 

ScohRaja, et au bout de deux heures encore d'une marchefer­
cêe,on arrive à Souze , 

Cettèjournée fut un peu fatigante j on est forcé de rester huit 
à neuf heures à cheval'et une partie'de la route est assez pé­
nible, comme je l'ai dit, par les continuelles montées et des­
centes. 
,Dam ce voyage, les routes ne sont dangereuses, quand on 

n'est pasen nombre, que depuis la Media à J.)jem, et tic cà der. 
nier endroit à Dgiammail :. passé ce 'ViUage, on rencontre-beau­
coup de mond:e sur les chemins èt dans les campagnes. .: 

:'! r' \~ ,.'.i 

,'SamNli et dimanche, 16 et 17 de 1830.':'-' SOUZE. ;.,.- Séjour 
des 'plus agréables. par l'accueil de9 familles Saceoman, Carlo 
Moro> et Aloète. 
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Lundi, 18 de 1830..'- DIERAD. - Après être restés à Souze 
les 16 et 17, nous nous remlmes en route le 18, accompagnés 
de M. Franceschino Saccoman et de M. Alcète. Ce dernier nous 
avait indiqué des antiquités peu connues dans l'intérieur ct 
nous acceptâmes l'olTre obligeante qu'il nous fit de nous y con­
duire. 

Nous nous dirigeâmes donc sur Djerad, village distant de 
40 milles de Souze. La route entre ces deux endroits Court 0. ­
S.-O. Après avoir marché une heure, on rencontre un petit 
village appelé Haman, et 12 milles plus loin un autre appelé 
Sidi-bou-Ali. La route traverse des plaines immenses, inculLes et 
sans habitants. Nous dëleûnàmes près d'un maraboutqui estsur 
le cheminet nousnous rendtmes, aprèscinq heuresde marche, à 
un bourgappeléTacoubra. Ici on quille la plaine pour entrer dans 
des montagnes qui rendent te chemin long et fastidieux. Noire 
guide ayant voulu prendre un raccourci, nous filmes obligés de 
traverser le lit d'un fleuve à sec et, après y être descendus et 
en être sortis par des senliers excessivement raides, nous dûmes 
suivre pendant 40 pas environ une corniche assez large à peine 
pour donner passage à une bête de somme et qui est bordée d'un 
coté par le lit du fleuve à 10ou 12 toises de profondeur, tandis 
que de l'autre se trouve le terrain taillé à pic j ce passage est lo 
seul dangereux. On voit, à quelque distance de là, un petit 
temple très bas eOt à demi-ruiné qui parait être antique j il 
est construit en petites pierres mêlées à beaucoup de ciment.
 
C'estun ouvrage peu considérable et de très mauvais goût.
 

Enfin, après dix heures et demie de marche, nous arrivâmesà 
Djerad j c'est un lieu excessivement pittoresque, Ce village est 
placé sur le sommet d'un mamelon isolé qu'il occupe en entier. Le 
cheminescarpé qui y conduit est auS.-O. Dleradest défendu par 
de fortes haiesde figuiers d'Inde qui règnent tout autour du pic 
et jusqu'à sa naissance. Ce serait un lleü très facile à défendre ; 
le village est précisément sur des rochers à pic et fermé d'une 
muraille; il est habité par,de braves gens, la plupart pasteurs, 
et qui vivent soit du produit de leurs troupeaux, soit de celui 
des nattes qu'ils tissent ct confectionnent avecbeaucoup d'adresse 
et de goût. Les quelques femmes que nous pûmes rolr étaient 
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jolies. Le mamelon sur lequel s'élève Djeraù est entoure de mon­
tagnes assez hautes, entrecoupées de larges' vallées auxquelles 
Je Zerouan sert de fond de tableau, distant d'environ 18 milles' 
dans le S.- S.-O. 

Les habitants de ce village sont obligés d'aller prendre l'eau 
au pied de la montagne qu'ils occupent, àenviron un demi-mille; 
les femmes sont chargées de ce travail. . 

Alartli; 19 de J830. - FRADES. - Le 19, lIOUS nous mimes 
en route pour visiter les antiquités dont nous avait parlé M. Al­
cëte. Après 6 à 7 milles de chemin dans le N.-N .-E. de Djerad, 
nousarrlvâmessur les ruines d'une ville qui jadis fut sansdoute 
très considérable, au milieu desquelles s'élève une arcade qui, 
seule, 8 survécuaux injures des siècles. Ce portique peut avoir 
18 à 20 pieds. Etait-ce un arc triomphal, ou la porte de la ville, 
ou de quelque temple? C'est là ce qu'on ne peut trop préciser. 
Son irrégularité surtout déroute absolument Ioules les supposi­
tions dont il pourrait être l'objet, La colonnedu pilier gauche 
qui, pas plus au reste que celle <lu pilier droit, ne toucbe à la 
corniche, se trouve presque au milieu du monlant de l'arcade, 
Du côté opposé, la colonne en est à l'extrémité. Celle-ci parait 
avoir supporté une VOIUe latérale dont on voit encore un reste de 
cintre. Le tout n'est pas de très bon goût; les pierres n'y sont pas 
<l'égales dimensions. Cet ouvrage paralt ancien. SUl' un assez 
haut monticule qui domine la ville et au pied duquel elle se 
trouve, est un fort ruiné, dans les murailles duquel on remar­
que quatre embrasures rondes d'environ un pied de diamètre. 
Ce lieu, appelé Frade. par les Aralles, est distant d'environ 
12 milles du golfe de Hammamet. Ils prétendent que le nom 
qu'il porte aujourd'hui n'est que la corruption de celui qu'avait 
l'ancienne ville qui, disent-ils, se nommaitElf·Raïs, c'est-a-dire 
mille capitaines de marin" attendu que c'était un port de Dier 
très considérable pal" ses armements et son commerce. 

Frades est un endroit fort pittoresque i ·00 "! jouit d'un très 
beau poinlde vue i on voit Hammamet, son golfe et la haute 
mer. Sous. l'arcade serpente un ruisseau d'eau vive i elle est en­
touréede palmierset d'o~iviers i autour de nous étaient groupés 
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une villgktiuc tll! Milouins qui nous "egardaient allelltivcmcllt . 
dessiner, tandis que des bœufs buvaient li la source. Nos figures 
et nos costumes contrastaient singuiièrement avec ce qui nous 
environnait, et le tout formait une scène digne des pinceaux
d'un paysagiste. 

FAOUARA. ­ De Frades nous DQUS rendtmes, en tournant clr­
culairement le pic de QjerJld, à des ruines qui sont sitUées'S~I' 
un monticule fi 2 milles environ dans le N.-E. de ce dernier vii~ 
lage. Ces ruines, appelées Faocara, offrent peu de vestiges; les 
quatre angles des murs d·'un édifice carré, de dimensions assez 
vastes, el trois .cotonnes brisées dont une a conservé son chapi­
teau, d'ordre corinthien, voilà tout ce qui reste. Sur Irois des 
pierres du CÔté qni parait avoir été la façade principale, sont des 
inscriptions latines, peu facile!\ à déchiffrer en raison de leur 
mauvais état. Voici la copie, bien incomplète et bien imparfaite, 
que nous avons pu faire et que nOUI! livrons à ·Ia sagacilti des
épigraphistes: . 

." ..._--.. ---­
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Jllcfcredi, 20 de 1830. - ZEROUAN • ...,.- Le 20, nous primes 
congé Ile MM. Saccoman et àlcëte. qui restaienl à Djerad pour 
Gonlinuer à chasser aux perdrix el nous dirige:1mes versZerouan, 
où nous arriv.\mes à 10 heures et demie, après quatre heures 
d'une marche pénible dans les montagnes. par de continuelle! 
montées et desoentes qui fatiguent et les.cavaliers ellesm()ntur~s. 

"De Djerad à Zerouan, la roule court N.-N.-O. 
'De lemps à autre, et surtëul aux approches de ce dernier 

village, on renconlre, au milieu des montagnes, de belles plai­
nes d'une terre qui serait d'un bon rapport, mais entièrement 
abandonnées, couvertes de bruyères et habitées, par quantité (1e 
sangliers dont on voilles traces à chaque pas. Il Y a aussi qnel­

ques perdrix, " 
Nous fûmes très ,bien reçus par l'oukil de la ville de Zerouan, 

qui voulait il toute force pourvoir gratis à tous nos besoins, ce 
qne M. de Lesseps refusa avec toute la dàltcatesse qui lui est 
naturelle. Nous nous rendimes de suite au temple situé au pied 

,de la montagne- Cet édifice, de forme circulaire, a 88 pieds de 
long sur 76 de large; la niche ou sanctuaire qui est au fond a 

, 18 pieds de profondeur. Douze plliers règnent de chaque côté 
mterne de l'édifice; ils' sont surmontés de voûtes en Jorm~ de 
coquille; dans l'inlervalle des douze piliers se trouvent six: 
niches. La façade du temple est entièrement ruinée; i 1n'en, 
resle que l'arcade de chacun des angles. Ail-dessous même du 
,Iemple est un hassin de forme o~longue dans le sens de 'la fa­
çade. On monlait au temple polr un escalier placé de chaque côté 
du bassin, mais les marchesen sont ruinées et à peine en aper­

çoit-on quelques traces.
Ce grand nympheum est, bâti sur les sources dont l'eau ali­

mente Tunis. Il est précisément adossé à III montagne de Ze­
rouan, dont le haut, pic lui sert de fond et semble te menacer 
conlinuellement d'une chute prochaine.- Le sanctuaire ~st Mli 
même contre le roc vif de la montagne et, attendu que l'édifice 
repose sur une plale-forme coupée à pic de 7 11 8 pieds au-dessus 
du niveau et du bassin, il en résulte que l'on n'a aucun point, 

de vue pour dessiner cet endroit. ' ' . 
VILLE DE ZEROUAN. - Le village, 0\1 pour mlenx dire peut­
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ètre, ta villede Zerouan, est bâtie sur une hauteur au lliel1 Ile 
la montagne de cc nom. De la ville au temple, iHilut conti­
nuellement monter, bien 'lue dans une telle position, on ne sau­
rail se figurer la quantité de sources que l'on rencontre à chaque 
pas; cel' sources servent à faire aller diverses usines telles que 

,moulins à farine èl autres et: de plus, c'est à Zerouan qu'on 
lave tous les bonnets qui se ïabriquent à Tunis. L'cau de ce 
P3YS a une propriété particulière pour resserrer les tissus et 
pour les rendre propres ~ recevoir la teinture, ce qui fail pré­
férer les bonnets de Tunis, dans Cout le LO\'3nt, il ceux de Fr-ance 
el de tous autres pays. 

Le territoire de, ZerQuanesl d'une fertilité remarquable, La 
ville est environnée de jardins en plein rapport et couverts 
d'une infinité d'arbres de toute espèce. A chaque instant on 
rencontre des ruisseaux et la plaine qui s'étend ail pied de la 
montagne et de la ville est 98 ne peut plus tertlle , 

,La porte de la ville est antique j <ln y remarque une Mie de 
MUer avec le mol AVX 1,I.. 1O. Mais tille est défigurée par un 
arceau que les llaures ont construit li mi-hauteur de l'ancien 
porche. 

On monte à 'Il ville deZerouanpar desallées de grands ar­
bres sous lesquelles serpentent des filets d'eau. Le paysage y el't 
d'une fraicheur remarquable. 

Jeudi, 2t de .830. - RETOUR A ,TUNIS. - Le 2t, à 6 heures 
du malin, nous nous mimes en marche pour regagner Tunis. 
La route pour gagner ceue dernière rlestination court N.-N.-E. 
Après,avoir traverséde nouveau des montagnes pendant environ 
quatre .heures,on descend dans une Immense plaine entrecoupée 
de petits monticules. Un de ces intervalles est occupé par un irn­
mense aqueduc qui le traverse dans sa longueur l'espace de 4 à 
5 milles environ. et qui est ~n vestige de celui qui conûuisait 
leseaux dezerouan à Tunis. Les arches du milleu.tc'est-à-dlre 
dans l'endroit où le niveau du sol est le plus bas, ont deux 
arcades rune sur .l'autre . C'est un très bel ouvrage, assez bien 
conservé, maisqui cède insensiblement aux injures du lemps et 
:i l'al'andon.' , 
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OVO[~." - Vis-a-vis de l'aqueduc e~ de rautr~. côlé d~Ja. 

J'ou te, ou "oit It'S vestiges d'unegrande vHle:' Ce "lieu, 'appel~ 
Oudena par les Arabes, paf;llt êtnll'ancienneWiM. "'; " ", 

D'Oudena il Tunis, on ne rencoDt~ plusni villages niJ1li~. ' 
Nous arrivâmes danscc Paris de la, Barbarie à d~ul heures.üe 
l'après-midi, après dix,:sepUoors'd'uJlvQyagedllspJU$ ai~~bl~ ' 
sous tous les l'apports. Jecroil'ai~ ~à ..quer à',J'amilÎéetiàla'J'9~ 
connais-ance ~i je n'en otJl'àis'pasde nouveau Ja pl,usrive~~'~ 
pression à. mon aimable c{)mpag~op... iules.de Leieps~i ~:J~ 

. . ". '. _._ . _. . . _.• _ ". t. '_, ... 

famille Saccoman de Souze, ,pouqon, ~~;ueilau~i ~atteu~ -:!l~'~ 

bienveillant. ,"; ,,' :,', ", ,"."';'"< 
Tout le pays que nous avio.ns~rçOll;r.n.~L, à ,~~)~~'."!Jl7 

'culte. Le sol, qui rend avec.usure lepeu de sotns qu'il~~t; 

et qui donne la mesure du rappo~l, do~t il serail s~sçelltible, ~~ 
d'autres mains, ne saurait, par Sil ferliliét émo,uvoir l'apaU1iq~ ' 
indifférence de ses habil<Ïnl~.qeu1 obilacles, bi~Dpl~~.~ra~~ 
encorevÎennQnt,ajoQtel' à lamalheureuseexiSlenr.è des bédouhi' 

• .' , . ." ,". 'I ••• "',' l ,.,' "_ .' -, ;- ",}.~, 

des campagnes: la religion. d'~bor<J' qui, les repousse :(let6!l~ 
idée de nouveauté et d'amélioration. Ccl ~solemen1 ollligalOire, 
ce mépri~ commandé pour toq(œ'qui -appartienlll un ~all:t~ 
cutte, met une barrière Ïllyinciblè', à tout établissement dans,èœ 
pays. Le despotisme et ses rap~ce6 sUI>pôlSsooi l'autreinolif"q~i 
s'oppose aux' progrès de la civiHsal'ion'et de l'industrie. L'aveu-' 
glement dell gouvernants est lei qu'ils ne conçoivent pas que 
pressurer el opprimer les peuples, c'est s'enleverdansun temps' 
donné les moyens de consoner eux-mêmes l'éclat et la puis­
sance, cal' si l'on continuesur le pied d'aujonrd'hui, il est pby": 
siquemcnL ct moralement impossible que les Tunisiens n'aient, ' 
pas à devoir mourir de' r~im.·aaDs·Ïleü~d'années, Le3 rexauons , 
en sont au point que le bèdeuln ne cultive plus que l'espace 
strlctement nécessaire aux humbles besoins de lia malheureuse 
famille l.'l au paiement de la dime due au gouvernement. Encore 
(Jans cet)e économte de travail. dans eetleju~emesure des në­
cessité6 de la vic, Jal'apaéHé de se. chefs trouvera-t-elle un ali­
ment. Aussi les terres les, plus exposées aux investigations' des 
$'llalliteS d'on gouvernement impitoyable" sont-elles presque 
partout abandonnées; on ne trouve quelques semis qu'au ml­
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lieu des mon 13%hCS, dans l'intervalle des bl'u)'ères, dans des 
Heur écartés, peu élentlùsel disséminés dans de grandsespàces, 
Il arrlraqus les champs qui sont le soutien d'une Camille 'hé; 
douine se trouvent à 5 ou 6 milles de sa tente. ' . 

De la Media a Djem et de ce dernier lieu à SoUZè, Ce n'est 
p~oprement qu'un désert, On 'ne rencontre pas, dans cet espace 
de'lO iieues carrées. six 'lénlesdeMdouins. te sol 'de cesIm­
lilén8esplaines semble néanmoins 'd 'une' grande ferliliLé, à en 
juger par su couleur et par J"àbsen'èê de pierres el de' gravier. 
En'blèn des endroits, "le terrainellfvierge ou du moins" fi 'peu 
pt~slcar il n'a pas été travaillé 'depuis plusieors siècles. Tou t 
,est abandonné, tout semble fuir les regardsdu despotisme; sans 
pouroir cependant se EOustraitë à S3 dévorante rapacité, 
. Le climat de celle partie de l"A(riq.ue' èsttrès beau 'jil n'y 
plèûtqllè rarement'] on y jouit dort-c presque cônstalTir~"eritd'un 
ciel pur ét serein. La végélatlôn y est' infiniment ptus'tlrrtive 
4)1l'(1I1Franée ; au mois de janvier les arbres étaient èti;"f1~uril, 
Lageiée yest une èhosepreSque inconnue. Cependant leJour 
qilénons sorttmes de Djem, nous rencontrâmes des maresll'eao 
gèlées àquelqucs lignes d'épaisseur, mais e'élalt chose' qurne 
8"érail Tu'e depuis nombre d'années et' qui cauS3itmêmel'é'lon­
nemerit' des jeunes bédouins, auxquels la glace était inl'lmnue. 
i, '. r' • • . • 

Alphonse DRvouu.~ ' 

$C~"s;Jl ,,' 
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LETTRE N° t r. 

t " " 

Louangeà Dieu. Que la bénédiction et le salut soient en lI'ùOD'" 

dance sur "Envoye de Dieu. 
Cachet: L'adorateur de son Dieu, Sid Ali ben Omar, t2H." 
De la part de voire infime esclare, de votre esclave véritable, 

qu.i travaille pour vous dans ce qui est apparent comme dans ce 
qui est caché, qoi n'a d'autre Seigneur que Dieu, son prophète, 
son précepteur et vous, Ô vous qui êtes le Seigneur des Turcs, 
des Arabes et des étrangers, de la )terre et de la mer, du Sahra 
et du Tell, des esclaves et des hommes llbres, Dieu vous a élevé 
au-dessus de tous les hommes. Et eDsuiif.~ je n'ai .qu'un seul 
Seigneur, je n'ai d'autre Seigoetlr,dans'C6.temps de désordres, 
que. Dieu, ';00 prophète el pOi&vous, .ô notre seigneur Hossaîn, 
que Dieu embelllssevotre avenn- àvec Dieu, avec. son prophète 
et ses créatures. . ''',;' 

Cela est de la part de votre serviteur AH ben Omar, qui .est 
confié à Dieu et puis à vous, qui. n'a d!autre refuge que Dieu cl 

puis vous. 0 Seigneur l'éclatant. Dieu a éclairé voire cœur par 
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la scienceel l'énergie. Dieu vous a employé à la pacit:calion des 
hommes et du pays, il vous a favorisé d'un règne heureux et 
fortuné. Notre Seigneur, vous savez bien qu'Omar-Pacha n'a pas 
été favorisé de la tranquillité comme VOliS el. que la, Maison­
Blaniibe (Alger) n'a pas été en paix sous' son règne. Votre piété 
pour Dieu et son prophëte, vosaumcJnes:conslantes rous préser­
vent des entreprises de tout rebelle, de tout impie, de tout génie. 
et de tout homme, ainsi que ra dit Dieu très haut et béni li notre 
Seigneur l'envoyé de Dieu :. Dieu te préservera des hommes. Et 
~ous, notre Seigneur Hossain; Dieu i èL son elivoyé~vous prëser 
veront, ainsi que celui que vous aimez et qui vous aime, el qui 
est avec vousostensiblement et occultel1lclIlt,dans l'état de veille 
comme dans l'état de sommeil, à la surveillance de qui vous 
n'échappez pas un seul instant, fût-ce la durée d'un clin d'œil, 
'lui est debout à votre porte pour la paix et la tranquillité. 

PuisseDieu vous faire triompher de vosennemis, qu'ils soient 
musulmans ou mécréants j puissiez-vous dormir pendant que 
votre ennemi est dans l'agitauon. Si-Dieu et rEnvoyé m'exau­
cent, ils nous accorderont, nous et à vous, la garde de leur à 

porte j que Dieu ne vous envoie aucun sujet d'effroi ni dans ce 
monde ni dans l'autre. 0 notre Seigneur HOSSUD, fasse Dieu 
que noIre amitié ne soit qu'en vue de Dieu ct de' son envoyé, 
afin qu'elle soit dorab1e dans ce monde et dans l'autre. Dieu 
vous interrogera sur notre compte et nous interrogera sul' le 
vOtre. Si Dieu nous exauce, nous demanderons pour vous la paix. 
ct la quiétude dans les deux mondes. Yous 1I0usaccorderez tout 
ce qui pourrait nous manquer des biens de ce monde ; vous 
châtierez ceux de vos sujets qut ne craignent pas Dieu et qui 
pourraient s'auaqeer à nousou.ë tout autre. Nous prions Dieu 
qu'il vous place comme- un rochet"gur 1& cou des hommes et 
qu'il vous fasse l'emporter une victoire éelatante ; que Dieu soit 
avec vousdans le visible et l'invisible; que le salut soil sur vous, 
ainsi que la misérlcerda de-Dieu.et ses. bénédictions. Nous ne 
vous oublions pas dans nos demandes li la fin de cbaque prière, 
c'est Il Dieu de les aCCUeillir. En second lieu, sont venus à nous 
les Turcs, à votre zaouïat, manger, boire et donner à manger à 
leurs chevaux, car celte zaouïat est hatie paul' Dieu et ensuite 
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pour' vous, Elle ne possèdé;'Sëig'ft~U1', niproprtétès, ni cultures, 
niprodnlts. Naus n'avons'quê'I1f bénédiction de Dieu, celle de 
son'prophète et lavôtl'e:' Etfëi~t fl"éqtien tée par des Turcs, des 
Arabes, des' taleb, des marahOtHs-,~'e~tloflàdi,le 'chel' et le bon 
marché, te proche et le'lointâiîf. Nom ne poovonsnous sous-: 
traire ni 'aupàuvre ni au 'puisïianLNotre Seigneur, notre ami, 
nous ne trouvons pas d:é; quoi (sUbvenir 'aux besoins des créa­
tures de Dieu. Le Créateur' peut seul suffire à ses créaturës. 
Et aujourd"hui Dieu, par les bénédictions dont TOUS ëtes l'objêt" 
nous assistej.'a dans l'entretien de voire saouïat. II nons éloi­
gnera, soil par 'la morren nous accordant une fin hëroïqne,' 
soit par un pèlerinageà la Maison de Dieu. Je suts fatigué da ce 
pays, les hommes y sont méchants, 13: religion est suivie avec 
tiédeur, les habitants ne pensent qu'aux biens de ce monde, la 
religion est suivie avec tiédeur; puisse Dieu, par leabénédtc­
lions dont vous êtes l'objet, nous faire sortir tde ce monde sans 
appréhension ni regrets; fasse üteu que 'nous vous précédions 
dans la mort et que nous mourionsavant que V011S ne soyeisotH 
de cette vie. Il ne nous reste plus d'ami que Dieu et puis 'Vout" 

Not~e Seigneur, n'était notre amitié pour vous et notre vigi­
lance pour "os intérêts, je serais parti et Je n'aurais pas séjourné 
une heure dans ce pays. Notre Seigneur, nousavonsreçu ce que 
vous nous avez envoyé, entièrement. Nous l'avons distribué' à 

ses destinataires. Tous ceux qui en ont reçu une portion COli t 
des vœux, pour votre' triomphe, votre paix et votre quiétude 
dans les deuX' inondes. Rienne vous manquera, !l'il platt 11 Dieu, 
auprèsde Dieu el de son envoyé, ni auprès- des gens de bien, ni 
auprès de nous. Notre Seigneur, soyez tranquille, sur "toute 
chose, tant' que jé serai en vie 'et votre domestique dans cet 
outan (territoire), Notre Seigneur 'Sera avec le bien, la quiétude 
el la saiist~ctiotl,ie Dieu. ".' .' ,i " 

Notre Seignèùr, il vous'JY.lrvieti6ra par nosseigneurs les- Turcs 
une couffe 'de derJUelet .ntm~ttr, proveïiàat de notre jardin. 
Mangez·lès irVt'h santé, jCJieet;la'q'tIiétude dans les,deux mondes, 

.1 ~.~ .~,.:;: ~. ':":',' .': \ .,~.:~. ~~ ';' ".1 ~: 

r-: ------,-.--,~,­ , v-: J ; , • . i 1 

(t) Ql1Rm~ 'd<" 'c:\ahd 
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Quaranle rerara de dalles ont été récoltés dans le jardin. Nous 
les avonsdistribu~es aux. pauvres el aux indigenls, en vatre nom 
et au nomde vos, pere et mère. Puisse Dieu agréer ceuo aumône 
et en attribuer les-mérites à vos père et mère, s'il ptalL à Dieu. 
Je ne suis autre chose qu'un surveillant à votre porte, pour 
YOUSprocurer lebieo, la paix .et le salut dans les deux mondes. 
Peut-eire m'autorisez-vous à aller à la Maisonrle Dieu avec votre 
agrément. VOUll êtes un sultan pieux, que Dieu vousfasso pros",: 
pérer dans ce monde et dans l'autre. Que le salut soit sur vous 
de la part de volre in'fim~ serviteur, Ali bell Omar, votre servt­
teur pour ce qui est ostensible et ce (lui est cacué , Et le salut. 

LETTRE N' 12. 

Louange à Dieu. Qué la bénédiction et le. salut soient SUI' le.,., . 
Prophète de Dieu. , , 

"Que Dieu vous préserve de, Ioule aIDiction et vous garde de 
tOUlmal,qu'ü èloigue de vous les maux. des feux et qu'il vous 
rapproche du paradis, qu'il écarte de vous les machinations des 
envieux, celles des génieset des hommes; que Dieu vous donne 
!a propriété des cous des hommes libl'es et <les esclaves, et qu'il 
vous donne les biens. de ce monde et de la vie future, et qu'il 
vous soumette leurs cous, dans leurs habitaLions, dans leurs 
lieux faciles et leurs lieux difficiles, leurs monlagnes,leul'S ar-: 
bres,lenrs ruisseaux; qu'il vous érige en miséricorde pour les 
morts enes vivants; qu'il pacifie par vous tousles pays, de l'est 

J à l'ouest, A Dieu la louange et la gratitude pour Je r~ne fortunë 
-de notre Seigneur j que Di~u 'comble de bienfaHs, par son en­
-tremise, ses créatures, .sans crainte ni ,frayeur, qu'elles soient 
soumises ou. en rébelJi9D, car, par la direction que Dieu lui 
suggèrera, le rebelle deviendra soumis.,NQtre Seigneur et notre 
maUre" le plus cher, des hommes :pour ~ous, notre Seigneur 
Itossaïn-Pacha, que Dieu embellisse son ,avenÏl' dans ce monde, 
~t dans l'autre, s'il plàu,.à I)ieu. par lesmérites du Seigneur 
des premiers et des derniers, notre Seigneur Mohammed, que 
Dieu répande ses lJénédiclionssur~ lui et lui accorde le salut, 
flue le salut soit sur vous ainsi que la miséricorde de Dieu et ses 
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bénédietions. 0 excellent manre, Ô excellent prince, comment 
êtes-vous, comment êtes-vous avec Dieu, avec son prophète et 
ses créatures t A Dieu la louangeet la gratitude, notre Seigneuï: 

est bien avec Dieu el nous n'oublierons pas notre Seigneur dans 
nos prières ; c'est à Dieu qu'il appartient de les accueillir, Je 
suis un serviteur fils de serviteur, un esclave fils d'esclave; nos 
cous appartiennent à Dieu et puis à vous; nous el nos ancêtres 
cl n08 pères et nos proches sommes tributaires de Dar ei-Beïda, 

puisse Dieu faire triompher son drapeau cl l'élever au-dessus de 
lous les drapeaux, s'il plalt li Dieu. Je demande de vous, notre 
Seigneur, que vous demandiez dans vos prières que je sorte en 
salut de ce monde. Je crains de perdre ma foi. Tout bien est en­
vié' Ô notre Seigueur, même le bienfait de la vue, le bienfait de 
la santé, le bienfail du manger et du boire, le bienfait de la 
quiétude, le bienfait de l'influence, soit auprès de Dieu, soil 
auprès de son-prophète, soit auprès de ses créatures. Q:lC Dieu 
nous protège, vouset nous, contre les machinations des envieux, 
Ô notre Seigneur, ô notre maure, Ô notre prince, les bienfaits de 
Dieu sont l'objet de l'envie, el vous ainsi que quelques gens de 
bien ëtes exposés à l'envie. Gardez-vous d'accueillir les propos 
des envieux.au sujet d'un croyant, à moins qu'Il n'ait violé la 
sauna ct la loi; alors écoutez-les, vous n'aurez rien à vous re­
proclrer. Dieu a dit dans son livre: Celui qui dépasse ~es bornes 
tIxées par Dieu commet une iniquité il son propre détriment. 
Celui qui dépasse les limites doit mourir, il falt partie des tré­
passés. Je cralns que les envieux roe dénigrent injuslemen i 

auprès de vous et nous fassent mourir. Que Dieu fasse mourir 
celui qui veut notre mort. Je travaille pour notre Seigneur, ou­
vertement et occultement, n'accueillez pas les propos des en­
vieux, car je vais il la Maison de Dieu et au tombeau de l'Elu, cl 

je porterai plainte contre vous à Dieu et à son prophète cl. 

aux gens qui sont bien vus par Dieu el son prophète. C'est en 
que je recommande à notre Seigneur. Excellent Seigneur, il 
vous parviendra deux tas d'olives, un panier de dattes el un 
haauU (vêtement) que vous revêtirez comme vêtement de piété . 
J'ai eu peur que lorsque je serai parti pour la Maison de Dieu. 
ees olives soient oubliées el je vous IC!1> envoie, en vous faisant 

:!ü7 

conuattre ce qu'il y a dans mon cœur el duns le vütre : vous 
savez ce qu'il y a dans le eœur lIe vos sujets Cl je fais partie do 
vus sujets. Je ne demande rien Ile notre Seigneur que ses prières 
POIlI' nous; ne me donnez rien des choses de re monde, si cc 
n'est la satisfaction de Dieu, celle de son prophète et la vôtre, 
seulement, seulement, ou bien je porterai plainle contre vous à 
Dieu ct à son prophète Et le salut SUI' vous de la part de votre 
serviteur, Ali bell Omal'. 

1.ETTRE No 13. 

Louange à Dieu. Que la bénédiction et le salut soient en abon­
dance sur l'Envoyé de Dieu. 

Dela part de votre intime serviteur, de votre esclave, de celui 
qui appartient à vous ct non à un autre, qui vous aime de la 
plus vive amitié, qui n'aime personne que son maitre, Ali ben 
Omar, qui vous aime et vous chérit beaucoup, et vous de même, 
Certes, Dieu aime ceux qui l'aiment et déteste ceux qui se dé­
lestent. II met son COll à la disposltlon de Dieu, de l'Envoyé de 
Dieu et du Soigneur Hossaln-Pacha, puisse Dieu le bénir dans 
les deux mondes. li est serviteur, tHs de serviteur, tributaire 
de notre Seigneur et de Dar el-Haïda (1; et fils de tributaire. 
Que Dieu le rende victorieux et le fortifie et forLilie la population 
(de Dar el-Beïda), Ali ben Omal'. A notre Seigneur et appui, le 
réfrigérant de notre œil, notre Seigneur et notre maitre, le plus 
cher des hommes pour nous dans ce monde ct dans l'autre. II 
travaille pour son Seigneur ostensiblement el en secret. Que le 
salut soit sur vous, ainsi que ln miséricorde de Dieu cl ses béné­
dictions. 

o excellent Seigneur, comment vous portez-vous j comment 
ëtes-vous, objet de notre sollicitude, avecDieu, avecson envoyé, 
avec les gens de bien et avec les hommes de l'époque dans la­
quelle nous nous trouvons, vous ct nous 'f Dieu soit loué ct gra­
tifié. noire Seigneur est bien. Il ne vous manque aucun des 

(1) La Illaison Manche, c'est-à-dire il' palais du ~ouvcrnl'nll'nl. 
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biens, ni auprès de Dieu, ni auprès de son envoyé, ni auprès des 
hommes, s'il plaU à Dieu. Nous el les gens de bien ne vous ou­
blierons paf; dans nos demandes, dans les cinq prières, au mo­
ment lie l'effusion de la grâce divine, C'est à Dieu qu'il appar­
lient d'exaucer les vœux. En second lieu, excusez-moi, peut­
ëtre trouvez-vous que je suis importun par mes lettres et mes 
envois. Tout ce qui tombe en ma possession, je vous l'envoie, 
rat-cc un peu d'eau froide, je veux tout offrir à notre Seigneur. 
Je n'ambitionne aucun des biens de cc monde, ni éloges. Dieu 
et son envoyé voient mes intenlions. Il n'y a en moi que mon 
amitié pour vous qui a teint mon cœur. Je ne demande rien à 

notre Seigneur que son amitié et ses loures, et rien de plus, 
Dieu connait les cœurs de ceux qui l'aiment en vue de lui. Mon 
cœur, notre Seigneur, est suspendu à votre amitié, en vue de 
l'amour de Dieu, 'je ne demande de votre Seigneurie que de 
l'amitié seulement. Je n'ai aucun désir pour les choses péris­
sables, fallacieuses, trompeuses pour ceux qui les recherchen l­
n n'y a à désirer que les choses qui vous précèdenl dans l'autre 
vie, conformément à cette parole de Dieu (qu'l! soit bén i et 
exalté) : • Un jour, l'homme verra ce que ses mains ont précé­
demment fait. » Et moi, Ô notre Seigneur, mon amitié pour 
vous et mes services sont en vue de Dieu. Et vous, notre Sei­
gneur, vous avez donné en vue de Dieu et de son prophète; la 

récompense sera pour vous et non pour moi. 
Par le porteur, cinquante rial nous sont parvenus ct nous les 

avons distribués en votre nom aux: indigents, aux malheureux, 
aux lecteurs du Coran, aux: étudiants de la science (tolba). lls 
ont fait des prières pour vous lors de la lecture du Hizeb. J'ai 
fait des reproches au porteur de ce qu'il apportait. 11 m'a dit: 
Il ne les a envoyés qu'après ma sortie de la ville. NotreSeigneur, 
je vous ai dit de ne rien nous donner de la charogne (1). Donnez­
nous votre satisfaction et rien de plus, Les biens de cc monde 
ne servent qu'à désunir ceux qui s'aiment. Je vous aime, je ne 
travaille pour vous qu'en vue de Dieu seulement. Il en est de 

(1) Los hir-ns rll' monde.f'P 
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méme de vous. Vous n'avez aucun besoin de nos dons ni de 1l0S 

services. JE) n'ai d'autre désir que de vous envoyer par les voya­
geurs ce qui vient entre mes mains. Si vous me dites de n'en 
rien faire, que Dieu VOLIS bénisse, je m'y conformerai forcément. 
votre amitié aura le dessus. Les dattes et les olives sont mon 
tribut, ainsi que ce qui me parvient. Et le salut. 11 vous par­
viendra par le porteur, qui n'est pas un de nos taleb, un tas 
d'olives. une couffe de dalles horra et une guef.ça de dattes guelet 
nou,.. NOliS ne demandons rien à notre Seigneur que ses excel­
lentes prières et un chapelet pour la mention des noms de Dieu, 

.. dont les mérites seront pour vous. El le salut. Ne donnez au 
porteur de la présente aucun des biens de ce monde. Votreagré­
ment nous suffit. Je le paierai ici. 

LETTRE N° 14. 

Louange à Dieu. Que la bénédiction elle salut soient en abon­
dance sur l'Envoyé de Dieu. 

Que Dieu vous conservepal' sa garde mystérieuse et qu'il nous 
préserve, nous ct vous, de tout mal passé ou à venir. A celui 
qui dans ce monde est heureux et qui dans l'autre vie sera mar­
tyr, notre Seigneur et notre maître, celui à qui appartient la 
royauté après Dieu et son prophète. Nous, nos âmes appartien­
nent à Dieu ct à son envoyé. nos corps et nos biens appartien­
nent à notre Seigneur, le plus cher des hommes pour nous, il 
est aimé de Dieu, chèrl par Dieu, Dieu lui a délégué le pouvoir, 
et lui a accordé la science ct l'action j il a éclairé son intelli­
gence par sa mansuétude ct sa science j notre Seigneur Hossatn- . 
Pacha, que Dieu embellisse son avenir dans ce monde let dans 
l'autre, s'il plall à Dieu. Que le salut soit sur vous, 0 lumière de 
sympathie, ainsi que la miséricorde de Dieu et ses bénédicûons, 
o excellent et doux: ami. Vous qui proclamez Dieu, comment 
êtes-vous, dans quel état se trouve votre santé, objet de notre 
sollicitude ? Puisse Dieu la maintenir dans un état conforme à 
nos vœux. Que Dieu soit glorifié et remercié, notre Seigneur est 
bien et avec le bien, et il ne manque aucun bien à noire Sei­
gneur. Nous ct les gens de bien nous n'oublierons pas notre Sei­
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I~I1I'Uf d,ill~ 1\0'; \,\'i'~le~ il lin-tant 011 Dieu IIlilllihl';!t' ,a 1-'\',11'", .: 

ln ûu dl''; cinq prières. C'r!>t il Dieu qu'il appartient Ile uou­
exaucer ct d'assister tout croyant. Excellent Seigneur, .il' ~ui,; 

votre serviteur, je suis votre esclnve ct non celui d'nu <1utre'. 
Dieu m'a accordé de vous rounattrc, ainsi que votre fOI'tlln.',1' 
face, il a permis fJ uc vous nous connaissiez et que vous connais­
siez nos besoins, fasse Dieu que notre connaissaucc soit rappor­
tl'e à Dion pt il son envoyé. que noire amitié soit en Dieu ct SOli 

envoyé. Notre Seigneur, nos cœurs sont pleins 11'.1Il10Ur pour , 
vous ; VOlIS n'ignore? P:IS que lorsque l'amour est en Dieu et eu 
son envoyé, il est ûurahle ct continu Mais s'il a tout autre 
mohilc, il sc brise ri cesse, Fasse Dieu que notre amiti« soit uni­
.;nement en vne Ile Dien et de son envoyé. Notre Seigneur, si 
les personnes qui s'aiment n'ont en vue que les biens dl' r,' 
monde, ils seront séparés dans ce monde et éprouveront le 
courroux do Dieu, mais s'ils rapportent leur mniti{' il Dien rI 
il son CI\VOYl" ils obtiennent la satisfaction de Dieu ct de son 
envoyé, ct Dieu ne les laisse manquer de rien ni dans cc merule 
IIi dans l'antre. Nutre Seigneur, je suis votre serviteur, je Ira­
vaille pour vous, ostensiblement et sccrètcmcnr.Yous n'ignorez 
paf> que nous 'Ile possédons rien tians ce monde, nom, n'avons 
il espérer 1/11(' les cadeaux quo Dieu pourrait nom, envoyer. 
N'y en eûtil qu'un, nous le rerevrinns avec plaisir afin d,' 
pouvoir l'oITI'iI' il manger il uou'c Seigneur; dans le cas 011 

cc serait un touisir, notre Seigneur auirera la bénédlrtion 
SUI' nous en le revètant ; dans le cas oit il le mangeralt, qu'il 
Ini donne ln santé ct la joie. Quant aux biens de cc mon.le. 
nous n'en désirons aucune portion, si cc n'est de quoi l'l'­

couvrit' la nudité cl l'emplir le l' 0 rps , VOUg n'ignorez pa,,; 
que noire S('i~n('III' l'envoyé de Dieu est mort tandis quo sa l'IIi­
rasse Mait rng;l~{'e chez un .Tuif; il ne possédait aucun tirs hiens 
Ile cc monde, Vous et moi, flue Dieu UOllS Iassr quiuci Cl' 

monde sans rr~I'l'l~ ct nous fusse goûter les douceurs ,III rrpo~ 

dans l'avenir, Sdgne\lr, je suis tians l'inquiétude il votre su,id 1'1 
ail sujr-l Ile votrr pays. Ou m'a dit que les uuulèles sont \'l'1I11.; '1 

;\I~el' ct out (,pulI\'anl," S,l population, Couuueut ! vuus ,\1,''; .l.m­
,'l'Ife vill» 1'1 la pr-ur \ 1'.;1 pllssihl,' , , , r,'('sl IIllI' injur, ;1 Il'''11 
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cl à son prophète, Je ne puis penser que Dieu, son envoyé ('l 

les gens de bien permettent qu' Alger soit épouvantée tant que 
vous y serez, ô aimé de Dieu, ô ami de Dieu et de son prophète, 
" ami des gens de hien . Comment 1leur ami éprouve des crain­
les! C'est bien étounant ! C'est bien étonnant 1Les inlièèles se­
ront défaits, repoussés, couverts d'ignominie, maudits, privés de 
la miséricorde de Dieu, de son envoyé et de tous les gens de 

, bien, Ils ne pourront entrer 11 Mger ni lui faire aucun mal; 
tant que vous serez en vie pour elle et pour nous, elle et notre 
pays seront dans la prospérité el la tranquillité, la satisfaction de 
Dieu et de son prophète el la vôtre, 0 aimé de Dieu, 0 ami sin­
cére de Dieu! Vos aumônes sont suffisantes pour vous et éloi­
gnent de vous et de votre pays mille calamités j personne ne 
pourra rien conIre vous, ni génie, ni homme, ni impie, ni 
homme pieux. Soyez tranquille, dormez pendant que vous ëtes 
couché, les hommes vous entourent, cl, vous, regardez vos livres 
et jugez d'après les lois de Dieu et de son prophète, et dormez. Et 

,.le salut sur vous de la part de votre serviteur Ali ben Omar. 
1.,	 Luiseul est voire servlteur.Personne ne vous chérit que Dieu,son 

envoyé et voire serviteur, el personne ne travaille pour vous que 
lui, Ali ben Omal', Nstre Seigneur, je vous envoie un grand tas 
d'olives, une fJuefsa de dattes rebotfal; afin que vous les mangiez 
lors de ce Moulaud (1)avec santé.joie et quiétude dans les deux 
mondes. 

Des olives et une g'Uef.~a de dattes out el-hor sèches, que 
notre Seigneur mangera en joie cl santé. 

Notre Seigneur, je ne désire rien de VOUi> que votre satisfac­
tion, l'amitié m'enrichit, l'amour de Dieu sufflt à toutes choses. 
Le petit mulet, je ne l'avais pas demandé li notre Selgneur; 

. Des personnes ont parlé et vous avez donne. Mon amitié pour 
vous me contente et je ne demande rien à notre Seigneur des 

.biens de ce monde, ainsi qu'a dit notre Seigneur l'envoyé de 
Dieu: Sois continent dans ce monde, Dieu t'aimera. Aban­
donne ce qui est dans la main des gens et ils t'aimeront. 

(t) Nativité du prophète, 
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LETTRE N' 1:1. 

Louange il Dieu, Que la bénédiction cl le salut soient l'Il abou­
.lancc SUI' le prophète de Dieu, 

Que Dieu VOlIS conserve PaI' sa grace mystérieuse, quil nous 
garde, nous ct VOUS, de tout mal passé ct ù venir. A celui qui 
dans cc monde est heureux et qui dans la vic future sera au 
nombre des martyrs, notre Seigneur ct notre maltrc, le plus 
cher des hommes pour nous, notre Seigneur le resplendissant. 
que Dieu éclaire son intelligence pour la science ct pour l'ac­
tion, délégué de Dieu, prince de la justice, celui auquel Dieu a 
remis l'autorité suprême, priuce équitable, que Dieu aplanisse 
pour lui les difficultés, que Dieu lui inspire une science efficace, 
qu'Hic reçoive dans son giron, qu'il dilate son cœur pour l'Is­
lam, qu'il fasse prospérer pal' lui Alger ct qu'il la garantisse dl' 
toute crainte pendant son règne fortuné; que Dieu nous rende 
heureux pal' lui Cl son heureux règne. Notre Seigneur ct notre 
maitre, noire Seigneur Hossaïn-Pacha, puisse Dieu embellir son 
avenir, s'il plalt à Dieu. Que le salut soit SUI' VOUS, ainsi que la 
miséricorde de Dieu ct ses bénédictions. 0 lumière do mon 
cœur, 0 clarté de mes )'eux, comment ost votre santé, comment 
ères-vous avec Dieu, avec son prophète, avec ses créatures cl 
m'cc vous-même ? Que VOUS dit votre ame ? N'êtes-vous pas dans 
le meilleur des états? II ne manque il notre Seigneur, s'il plalt 
il Dieu, aucun des biens de ce monde ct de l'autre. A Dieu re­
vient la louange et la gratitude, notre Seigneur est dans le 
meilleur des états, il ne manque 'rien à notre Seigneur en fail 
de biens, nous ct tous les gens de bien, nous ne vous oublions 
pas dans nos prières, à tout instant, et surtout à l'Instant où 
Dieu accueille nos demandes, et à la fin de chaque prière, et il 
la fin de la nuit. Vous n'ignorez pas, n'est-ce pas, que les priè­
res de la nuit sont accueillies avec faveur. C'est à Dieu qu'il 
appartient d'accueillir nos demandes. 

En second lieu, je suis votre serviteur, votre esclave et non 
celui d'un autre, je suis en surveillance pour vous nuit et jour, 
votre serviteur pour re qui ost occulle comme pOUL' ce qui est 

2ï3 
apparent. Dieu VOltS a révélé à moi et m'a révélé à VOl1S, VO\1S 

ne m'aimez que pour plaire à Dieu et je vous aime encore plus. 
Dieu vous a inspiré de l'amitié pour moi et m'en a inspiré pour 
'vous, que Dieu rapporte notre amitié mutuelle à Dieu et à SOR 

prophète et à DIli autre, 0 notre Seigneur, 0 vous qui êtes la 
prospérité d'Alger l Malheur sur elle si vous la quiUiez 1Com­
ment feraient Dieu et soo prophète pour vous remplacer 1Vous 
êtes le délégué de Dieu et la prospérité du pays, qui donc la Ce­
rait prospérer après vous, 0 notre Seigneur? Fasse Dieu que 
nous vousprécédions et que ROUS ne vous survivions pas. Excel­
lent Seigneur, on m'a dit: Ton Seigneur est inquiet au sujet des 
mécréants. Que Dieu détruise leur jugement ct dissipe leur réu­
nion, Excellent Seigneur, ne craignez rien, tant que vous serez 
en vie, votre position sera bonne. Ne craignez rien ni des cieux 
ni de la terre, ni des génies ni des hommes, ni par terre ni par 
mer, craignez seulement Dieu, son prophète et les gens de bien 
(les marabouts). Dormez et laissez les gens faire garde pour 
vous. Tant que vous serez 'sous la. garde des gens de bien, vous 
serez dans le bien, la quiétude, l'agrément de Dieu, de son pro­
phète et desgens (Je bien. Si vousvous sousrrayea à cette garde, 
Di~11 et son prophète savent cc qu'il en adviendrait, Excellent 
Seigneur, que des tremblements de terre descendent du ciel, 
que DIeu vous en préserve, Excellent Seigneur, le tremblement 
de terre est venu vers Alger, mais Dieu ra écartéde vous et 
de votre ville; il est tombé sur Blidsh, mais Dieu vous'en a 
garanti jusqu'a ce jour. Il a lézardé Algeret Alger est toot lé­
zardé par le tremblement, mais Dieu a préservé cette' vn'le à 
cause de vous; il l'a secourue et l'a (ait prospérer par vous. 
Personne ne peut rien contre elle; personne ne peut l'effrayer, 

.et tant que vous y serez, elle sera favorisée du bien, Rien ne 
lui manquera, ses troupes seront victorieuses, elle sera aidée 
par Dieu contre ses ennemis. Quant ail x chiens d'infidèles, nous 
pensons que Dieu ne leur donnera aucun pouvoir sur cette ville 
ni à personne autre. Soyez en paix et quiétude dans les deux 
JDôndes, N~tre Seigneur, personne n'a atteint à votre hauteur; 
queDien parfasse notre état et le vOtre, Combien de-seigneurs 
n'ont pas aueint 11 votre hauteur 1Louez et glorifiez les bienCaits 

lin've africaine, {Be année. Ne 100 (JUILLET {Sn). t8 
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\Ie UWIl, pusse 1111'11 le~ ('olllph'~ler et Cil ajolll,'r IlIle plus grand,~ 

quantité. Nous ct IIOS amis sommes avec vous, n'ayez donc d'au­
tre crainte que eelle tic Dieu, NOIre Seigneur, Ahdallah e,t aimé 
de Uieu, il s'occupe avec ardeur de VOliS procurer le hien, il est 
votre serviteur, je suis votre serviteur cl tous nous sommes vos 
serviteurs. Nous travaillons pour vous, nu grand jonr aussi bleu 
qu'en secret. Excellent Seigneur, les mulets nous sont parvenus, 
Par votre têle chérie pour nous, je n'ai pas di! : Dires il notre 
Seigneur ou il tout autre de me donner un mulet. Le serviteur 
n'adl'esse pas Ile demandes à son maitre, le maure connan srs 
besoins. Il Ile dil pas : Donnez moi, ou : Ne me donnez ras, Son 
maille sait ro qu'il a il faire, Qu'aurai: donc à dire le serviteur 
fi SOli 1113111'0 'f Il duit sc contenter tic le servir, ainsi que je 1'<11 

dit, Quanl au moulin, 1I0US n'avons à y moudre que peu de 
chose ct nous IIC faisons rien fi crédit. Mais la bénédiction de . 
Dieu, de son prophète ct Iles grils de bien est préférable à tour. 
Fasse Hieu que nous ayons, nous et VOliS, la bénédictlon PoIII' 

nourriture, car dans cc monde il n'y a pas de bénédiction. Nous 
employons le mulet ci de petits travauxv a porter Ile petiteschar­
ges, Quand il a apporté (du lM), nous le faisons moudre, ct 
quand le blé e.,t moulu, le mulet peut aller nous en chercher 
d'autre, NOliS avons un petit chameau qui l'aide dans ses tra­
vaux, Mois voire bénédictlon est plus que tout, je suis avec VOliS 

dans cc monde ct dans l'autre, il no vous manque rien auprès 
de DifJU, je ne suis que voire serviteur, voire esclave, vous pou-· 
vez me vendreou m'acheter, les affronts que je pourrais recevoir 
rejailliraient sur vous, Depuis le jour où je revins de l'Est, du 
pèlerinage saint, Uieu m'a rendu votre propriété el vous a rendu 
notre propriété. Nos COIlS apparticnncnt à Dieu et à son pro­
phète, Quant aux dangers qui pourruient venir de la mer, s'il 
platt à Dieu, nous en serons préservés, il n'y aura aucune 
crainte pour nous soil de ce côté soit de tout autre. Dieu vous a 
rendu possesseur des COliS de ses créatures, personne ne s'écar­
tera de l'obèissance qui VOIlS est duc; celui qui s'en écartera sera 
lin homme mort. Excellent Seignéur, je vous envoie une gan­
doura, puissiez-vous la revêtir avre la santé, la joie ct la durée 
de l'oxistenco ; c'est UII vêtement Ile l'iéh\ d'honneurs, c'est 1 
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vêlement des gens de bien, c'est une barrière élevée coutre les 
mécréants et qui empêchera qui que ce soit de nous bloquer, 
Ne la quittez pas jusqu'à ce qu'elle tombe en lambeaux sur votre 
chair, c'est un préservatif contre le feu el l'affront. Elle vous 
parviendra par l'exprès, Et le salut. 

LETTRE Nu 16, 

Au nom de Dieu clément. 
Louange à Dieu, Au nom de Dieu clément el mlsèrlcordleur. 
Louange à Dieu, Que la bénédictlon et le salut soiem en abon­

dance sur l'envoyé de Dieu. 
Cachet .' L'adorateur de son Dieu, Sid Ali ben Omar, f2H. 
Que Dieu vous conserve par sa grace mystérieuse, qu'il nous 

préserve, nous el VOIlS, de tout mal passé ou à venir, 
A celui qui dans ce monde est heureux et qui dans l'autre sera, 

martyr, notre Seigneur et notre maltre, le plus cher des hom­
mes pour nous, notre Seigneur l'éclatant, celui que Dieu a 
ërlalré de la science el a doué d'énergie, à qui Dieu a délégué 
·Ie pouvoir Jans son royaume, pour son bonheur f't sa prospé­
rité, par lequel Dieu a donné la paix aux outan, a fait Reurir les 
villes et rempli tes cœurs, à qui Dieu facilite les difficultés, sous 
le règne duquel l'abondance règne, à qui Dieu rend faciles la 
terre et la mer, les géniesct les hommes, les esclaves et les hom­
mes libres, le facile et le difficile, dont pieu agrée les paroles et 
les actions, qu'il préserve de tout faux pas, à qui Dieu a donné 
t'amitié de la terre el du c.el ; une voix s'est fait entendre dans 
tes cieux et sur la terre, faisant cette proclamation': Celui qui 
contreviendra aux. ordres de Ilossaln-Pacha ne sera heureux ni 
dans ce monde ni dans la vie éternelle. 

o notre Seigneur Hossaln-Pacha, puisse Dieu embellir votre 
avenir dans ce monde et dans l'autre Que le salut soit sur vous. 
ainsi que la miséricorde de Dieu et ses bènèdictions. 

o excellent maltre, Ô excellent prince, comment vousportez­
:"voos? comment êtes-vous avec Dieu, 'arec son prophète et avec 
ses.créatures et 'avec votre âme 'f Elle vous dit: Vous crai­
gnez de toutes parts, el cependant une voix a dit: Ils ne cou­
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rent aucun danger, aucune peine ne viendra les aflliger, s'il 
r1d1l à Dieu, IIi dans ce monde ni dans l'autre. El vous, 0 notre 
Seigneur', vous Nes membre du conseil, vous ëtes un de ceux li 
qui appartient l'autorité dans ce monde et dans l'autre et au 
jour de la résurrection. 0 notre Seigneur, tant que vous serez 
sous les regards des gens de bien, vous serez dans le bien, la 
paix el la satisfaction de Dieu, de son envoyé et des gens de 
hien. Soyez rassuré sur les dangers de ce monde et de la vic 
éternelle. Tei est, d'après mou opinion, le dessein de Dieu SUI' 

vous. Seigneur, que Dieu soit loué et glorifié, notre Seigneur 
est dans le bien, il ne manque à notre Seigneur aucun bien. 
Nous el les gens de bien, nous ne vous oublierons pas dans nos 
demandes, :. la fin de chaque prière ct c'est à Dieu qu'il appar­
tient de nous exaucer. QuoDieu vous assiste contre les armées 
des infidèles, contre ceux d'entre 'les musulmans qui veulent se 
soustraire à votre domination. Que Dieu vous fasse triompher 
de vos ennemis el dissipe leurs rassemblements; que Dieu vous 
rende victorieux et agréé. Qu'il mette vos ennemis en fuite, Que 
Dieu soit avec VOU8 dans ce qui est apparent comme dans ce qui 
est ecculie. Tel est, notre Seigneur, mon état avec Dieu, avec 
son prophète cl avec vous, ô notre Seigneur, Si Dieu m'exauce, 
il ne vons donnera aucune crainte ni dans ce monde ni dans 
l'autre. Et vous, notre Seigneur, vous m'aimez en vue de Dieu, 
et il en est de même de moi, Dieu nous a fait aimer l'un l'autre. 
Fasse Dieuque notre amitié se rapporte à Dienet à son prophète, 
Que le salut soit sur vou'> de la part de votre infime serviteur ct 
esclave, du serviteur de Lous les gous de bien, Ali ben Omar. Il 
vous aime de la plus vive amitié, Il est pour vous dans ce (lui 
est ostensible coIII Ille dans ce qui est laient, dans l'état de veille 
comme dans l'état de sommeil. Dieuest juge de son amitié pour 
vous. El le salut. 

En vérité, notre Seigneur. je ne puis ni dormir, ni manger, ni 
boire au sujet des hé. étiques, puisse Dieu vous les mettre en 
fuite: Notre Seigneur, tant Clue vous serez en vie à Alger, cette 
ville sera à l'abri (le toute crainte, s'II plalt à Dieu. Si les mau­
dil!; viennent, il... fuiront n'pOUS\H"S, s'il ptail ... Diou, et nous 
n'nuruns rien ;'t rr-d« 'Hel' .lcux , <il JlIJil il Dieu, Et le salut. 
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Notre Seigneur, il vous parviendra un vêlement Je piètè, un 
,étement d'honneurs i les hommes les trouveront laids, mais 
Dieu les tient pour beaux. Si \'OUS ne revêtiez pas les vêtements 
des gens de bien, vous n'auriez pas de considération, Bevètez­
le donc et craignez Dieu et résignez-vous. N'ayez aucun souci 
de cc qu'on en pensera. Une gandoura el un burnous qui a une 
lisière, ce que nous avons inventé pour vous récemment. Ilevëtez­
les et taisez-vous. El deux tas d'olives, un baril de dalles, une 
gue{sa de dalles retob fal. Mangez-les avec santé et joie, quié­
tude et pail. dans les deux mondes, Puissiez-vous être en vic 
l'année prochaine. Et le salut. Ce qui est à Dieu est durable, ce 
qui est à l'homme est périssable. NotreSeigneur, nous avons 1eçu 
trois cents rial, nous les avons employés il quelques travaux 
relatifs à l'eau. Dieu vous récompensera. L'eau est-précieuse, Ô 

notre Seigneur, Dieu nous sufflra par sa bonté. La montre 'lions . 
est parvenue, Je dis: 400. Nous avons deux montres. Que Dieu 
nous délivre de vous (par voue; 1) el nous accorde une entière' 
quiétude, El le salut de la part d'Ali ben Omar. 

LETTRr<.: N° 17, 

Louange à Dieu. Que DifiU répande ses grâces en abondance' 
sur notre Seigneur Mohammed, 

De la part d'Ali ben Omar et son parent Azouz. A notre Sei­
gneur, le réfrigérant de nos yeux, le très honorable, notre maure, 
le martre de nos rous, notre seigneur Hossatn-Pacha.qucDleu l'as­
siste, amen 1Que Il' g;IIUI, aillsi que la miséricorde, pal' milliers. 
Seigneur, comment étes VOIIS'~ comment est votre état, vos paroles 
et vosactions auprès de Dieu, de son envoyé et de ses créatures? 
FasseDieu que noIre Seigneur soit dans tous les biens, qu'il aug­
mente tous vosbiens par sa bonté i que Dienembellisse vos paru­
les eJt vos actions auprès d,. Dien et de son prophète.dans re mon­
de el dans l'autre, s'il plall il Dieu.Nous el le tombeau de notre 
scheick ne vousoublierons pas dans \lOS prières, dans les mo­
ments de l'effusion de la grace divine.C'est il Dieu qu'il appartient 
d'accueillir les.demandes.Seigneur, vobsapprendrez du bien, s'il 
IIlall à Dieu, au sujet de votre servill'Ur,'le t ald de Biskara. Notre 
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Seigneur El-Hadj ÂIIII/f'd-IJ"!1 ra l'ait .l!ill'l'olil·r; on nous a dit 
que c'est jnr votre ordre.r t qu', Il vous ra envoyé ~ri/Zneur,llou!' 

désirons dr Dien et de votre rxlrt1me bonté que vous le remplis­
siez de joie el que VOI\" lui donuicz ramau pour l'amour de Dien 
ct le tombeau du scheikh: Mld-,l/talt e.;l voire 'l'I'\'ilenr, c'est 
un homme très àgt"; traitez-le avec bonté, car c'esl un tic nos 
disciples el il li pris le Jlil.~ak de nous. NOl!:' demandons 31\ créu­
teur de ne pas vous donner des sujets de crainte, ni duns ce 
monùe ni dans l'autre. Si vous nous exaucez, que Dieu' VOUi'> 
exauce et vous accorde vos demandes. s'il pl.ilt à nieu. Si Dieu 
accueille me" VCl'UX, vous serez dans cc monde parmi les heu­
reux. et dans l'autre monde au nombre des martyrs. Jo fais des 
vœux pour vous dans chacune tI('s cinq prières et auprès du tom­
beau de notre scheikh. Que Dieu \'OU5 accorde la paix. et lil 
quiétude et vous fasse triompher des peuples méct éants. Vous 
êtes sultan et vous pardonnez. Dieu vous pardonnera, suivant CIl 

qu'a dit Dieu, le Sublime: Ceux qui contiennent leur colère et 
ceux qui osent de clémence envers les hommes; certes, lJicu 
aime ceux qui font le bien. J)('s saluts sur vous, nombreux, 
nombrcuxuombrcux 

LETTIlE N" Iii. 

Louange il lrieu . Que Dieu r("p:lll1il' :'rs gl';Îcc'!' sur notre Sd­
gneur Mohammed ct sur sa famille, 

De la part de l'adorateur de 5011 Du-n (qu'il soit glorifié et 
exalté), El-Arbi ben Ali ben Ahmet! ben Mohannol'd, le chérif, 
le luuani, le savant. A celui auquel Dieu accorde son puissant 
secours, que Dieu assiste de la satisfar'tiun el de la grâce, et au­
quel il accorde la félicité ri le pardon, Hossaïn-Pacha, que Dieu 
vous aide el vous dirige. Salut SUI' vous, sur tous vos enfanrs et 
sur ceux qui se rattachent il vou" cl vos partisan!'. Je demande â 
Dieu très haut qu'il rende voire drapeau victorieux ct qu'il vous 
assiste dans la guerre sainte et qu'il vous nccorde la bénédiction 
et vous bénisse aussi dans vos biens ct vos enfants, el qu'il nous 
aille, V()US ct nous, ;) "~ll'e sourn is ;') Dieu el il son prophète, que 
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Bieu répande ses gl'à,'cs SUI' lui l'l lui accorde le salut et vous' 
soit propice. Amen, Etle salut (1). 

LETTRE N' 19., 

Louange à Dieu, Que Dieu répande ses graces sur noire Sei­
gneur Mohammed, Sur sa famille ct ses compagnons. 

De la part de l'adorateur de son Dieu très-haut, Eh\rbi, fils 
d'Ali, fils d'Ahmed, fils de Mohanimed Euayeb, fils de Moham­
med, fils d'Abdallah le chérif (2), le ltaçani, le savant. A notre 
frère en Dieu et notre ami en sa grandeur, le savant, le magna­
nime, forteresse des boulevards de l'islamisme, le sultan d'AL­
ger, le seigneur Hossaïn-Pacha (3), que Dieu prolonge voire 
bonheur el ne prive pas les musulmans de votre existence el de­
votre générosité. Que le salutsoit SUI' vous, ainsi que la misé­
ricorde de Dieu et ses bénédictions, tant que le rameau de votre 
gloire sera vert et que votre pleine-lune gravitera dans le cielde 
la félicité. Après avoir adressé des louanges à Dieu, qui l'St le 
le seul dieu, je m'informerai de votre position chére à Dieu, que 
leMallre!Dieu)lamaintienneallgrédevosdésirs.J.inI6I.roge 
à votre sujet tout ar-rivant, Noire ami et camarade El-Hadj Ah­
med est arrivé el nous nous sommes rassasiés de nouvelles. Que 
Dieu vous aide et vou" assiste! qu'il soit votre soutien el votre 
auxiliaire 1 qu'il VOliS assiste conIre les ennemis de Dieu, les 
polythèïstes, les transgresseurs, qu'il les extermine et qll"ll fasse 
triompher l'étendard des musulmans 1 Je ne vous oublierai pas 
dans les prières, dans les d(\,-erls ct tians les vallées Que Dieu 
vous bénisse, vous cl voire postérité, qu'il bénisse voire exis­
tence et vous maintienne dans cette Iorteres-e bénie. Que Dieu 
nous comble tous de ses bienfaits pal' les mérites du prophète el 

(t) Cette lettre a (-té probablement écrite à l'occasion de l'expédi­
tion française, en t 8;~O. 

(2) Descendant du prophète par sa fille Fatma-Zohra. 
(3) Ce pacha a r(-gné de H!l8 à.I~;jO, uaLe de la prise d'Alger; 
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Il'1 1 ile sa famille. Un salut réitér« sur vous ct SUl' voire tapis. De f;, 
1 

1 part de l'écrivain de la présente, Ahdallah ben Gassom es-Se­
'l" 

moudi (que Dieu lui soit propice), qui vou" demande vos excel­
lentes prières. A la date du mois de Rebi 2e 124 ~ (1). 

/' 

AIbert Davoor.x. 

(1) Hoit un 2~1 S(,ptl'lllhi'i' aulK Ocl0hl'I' tKilO. C"HI' 1,'UI'" l'sl .1'.>0" 
nostérieur« "1 (:1 cOIlfI'II~l(' fl':lIwaisl'. 

LES IfAHAH 
SEIGNEURS DES HANENCHA 

ETUDES IIISTOIUQUf.S, 
SUR LA PROVINCE DE CONSTASTINE 

(4" article. - Voir les nO' t03, t04 o 1O~), ) 

En 1736. Younès partit de Tunis avec la colonne d'hiver pour 
assiéger la ville de Kairouan, devant laquelle il resta 0117.(' mois. 
Tous lesjours, de nouveaux combats étaient livrés autour de Iii 
place dont la population, par le manque de vivres, était réduite 
à la dernière extrémité, au point qu'elle en vint à manger des 
cadavres, Beaucoup de cesmalheureux sortirent, épuisés, préfé­
rant se faire tuer plutôt que de souffrir plus longtemps de la 
faim, 

Il y avait sept mols que le siège durait lorsque Hosseïn·Bl'Y 
ordonna à son fils Mohammed-Bey d'aller se réfugier auprès du 
cheikh Bou-Aaiz , 

• Il m'est impossible de franchir les lignes,dille prince, et du 
resle, lesfranchirais-je que je risquerais de tomber entre lesmains 
,,~es Arabes qui me tueraient j en outre, je n'ai point confiance 
.en Bou-Aziz, qui est notre ennemi et l'allié d'Ali-Pacha, l'usur­
pateur.	 Il 

Hossein-Bey lui répondit: • Eh bien, marche à la mort, il 
vaut mieux que nous succombions séparément. • 
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'l"il sortir donc de 1\;1'iI'OIWIl, af'compagnô par \lO c:walil'rs; son p,'re 
l 

l'accomp:lgn<l [usquc 1I0l's la ville cl là ils se st'pari'I'enl en lar­

mes, faisant dl3C'un dei'> vœux l'un pour l'autre. 
Les assiégeanls virent hien le prince franchir leurs lignes din­

vcsl.issemenl, mais, par un dr-rnicr seruimcnt de l'('~pecl, per­
sonne ne l'en eHlpècha, 11 alla chef: lei' Hamama ct les Oulad 
Msaoull, qui se ra~semhlèrent autour Ile lui an nombre dun 
millier de cavaliers ct l'aceomp:lgnèrent vers Gafça, Redjl'\' hen 
Youssef, kaid des Harnama, lui préta son concours, Les hahi­
tants de Gafça s'organisèrent en corps d'armée avec les Turcs 
qui tenaient garnison dans la Kaslia et se portèrent au-Llcvallt 

de lui. 
Pendant lleux mois, le prinre MolHlmmrd resta à Gafça cl 

écrivit de là il Dou-Af:iz ponr lui demanLler son appui. mais 
cdlli-ci répondilljll'il ne pouvait l,as trahir la cause J'AIi-

Pacha qu'il avait nmhrassèe­
Cepend:lnt Ali·Pacha, l'alip:ué des lenteurs du sié~e de Kai­

rouan et du peu de succès oblenu jusqu'alors contre 'ceHe place 
par son ûls Younès, songea il se faire :lPpU)l'1' par le bey de 
Conslanline, Bou Hanak, qui avait succédé il Keliau. A cet elTet, 
il envoya auprès de lui sonconliJent, Ali el-Hauab, pourlui oflrir 
ceut mille réaux s'il consenlait il le seconder dans son entre­
prlse , Le hey Bou Hauuk promit son COIH'ours il condition que la 
somme promise lui serait p"yée d'av"nre. Après avoir rllscnté 
celle questiou, on finit par s'entendre et il fut convenu '1 11 1

' 

torsquc lc b(~y de üonstanüno al'l'iverail :1 'lïfach, il lui serail 
remis un premier à-romple Ile 2;',,000 réaux, pareille somme 
p.ly{'e au Kef el enfin Il! cOlllplémcllt promis devait ètre solde 

sous le!' murs mërne de Kaïronan. 
Bou Hanak Ol'ganii'a eu ctïct un corps d'armée el sc mil en 

marche vers l'est. ))l\S que cc mouvement LIe troupes fut connu, 
le cheikh BOil-Azif: eut quelques inquiétudes ct craignit contre 
lul-mëme une attaque imprévue. car les beys de Constantine 
n'étaient pas dans 1hnhilllLle LIe faire LIes sorlÏe!' à ecUe époqllC 
de l'année, Il se décida alors ii él'l'irc à Bou-Hallak unc 1t'lt.J'/\ 

.conçue il peu pres en ces lerllles : 
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• J'ai payé à voue gouverneiueut Illon tribut annuel j quel 
• peut être donc le motif qui vous fait vous diriger de mon 

• cOté? D 

Le bey lui répondit que ce n'était pas vers lui, mais ailleurs 
quïl dirigeait ses pas. l\lalgré celle explication rassurante.. Bou­
Aziz, n'en continuant pas moins à se mèûer, jugl'a prudent de 
s'enfoncer vers le Djerid pour s'éloigner de la roule que sem­
blait vouloir suivre la colonne du Lt'y. 

Ace moment, Rou-Al.il. reçut de Hossein-Bey, toujours assiégé 
dans Kaïrouan, une lettre par laquelle il l'invitait il aller le 
trouver. Le chef Harar se décida, entraîna avec lui ses Hancn­
cha et rejoignit le prince Mohammed, vomi au-devant de lui LIe 
GJfça, On se (il réciproquement des témoignages d'amitié, mais 
bientôt Bou-Aziz réclama les sommes d'argent qui, disait-ll, lut 
éta'ent promises romme récompense de !Ion appui. Le prince, 
surpris, lui répondit que jamais il ne lui avait fait aucune Pl'O­
messe de ce genre. Alors Bou-Aziz exhiba une lettre écrite 
par on certain Mahraz, dans laquelle il était en effet que-­
lion d'un cadeau de IOO,OO~ réaux et de 200 dWV;lUX sellés 1'1. 

équipés. 
Le prince désavoua lautheutuilé tic cette lettre, en rlisaur 

qu'il reconnaissait bieu l'écriture tic Mahraz, mais que cl!! 
homme n'était point son secretaire. üu resle, ajoutait-il, l'clic 
pièce est sans valeur, puisqu'elle n'est pas revêtue LIe I'eurprviute 
de mon cachel. . 

Bou-Azia impatienté objecta qu'il fclllait qu'on lui donnat l'e 

qui lui était promis et, qu'en ('a~ LIe refus, il irait se faire re­
meure des cadeaux équivalents pal' Ali-Pacha. 

Ces paroles décisives firent réfléchu' le prince qui, pour ne 
pas s'aliéner le concours de ce puissant auxiliaire, lui donna, 
séance tenante, 12,OOC réaux. Le reste, ajoutait-il, vous sera 
payé à Kairouan par mon père. 

Bou-Aziz envoya aussitôt dans celle ville quatre notahles des 
Hanencha pour y prendre celle somme. Mais au moment où 
ceux-ci se présentaient, on les l'clint, parce que le prince avait 
écrit secrèlement a Hossein de les garLler comllle 61agcs pour ~ui 

garantir la fidélité de Bou-Aziz, 

.' ..'--.._,.~..,~;... 
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Pendant 'lue l'el incident se produisait dans le SuJ, le \JI')' 

Ile Constantine était parvenu il Tiïach, où il l'I'~'llt le premier 
•à-compte de 2~,OO'O réaux dont nous avonsparlé plus haut; mais 

dès qu'il eut encaissé celle somme, il rehroussa chemin au lieu 
d'avancer, ainsi quïl l'avait promis. 

Dès que !Joll-Aziz fut certain que les troupes de Constantine 
s'étaient retirées. il poussa une pointe vers Mermarljcna, contre 
les Madjer et les autres tribus de la coutrée ; mais ceux-ci, pre­
nant l'offensive, le repoussèrent en lui faisant même éprouver 
une déroute complète, au point qu'il y perdit tous ses propres 
bagages et ses tentes. Ce désastre obligea Bou-Aziz et son PClÎl­
tlIs, Otman lien Trad, il se retirer du côté de Feriana. 

Quant à Younës, qui avait également reçu avis du mouvement 
rétrograde de la colonne auxiliaire du bey de Constantine, il sc 
décida à lever le siège de Kaïrouan pour se porter contre le 
rassemblement qui commençait à se former autour du prince 
Mohammed. Mais celui-cl, encore trop faible pour engager la 
lutte, ne l'attendit pas et se replia vers le Sahara. Bien que 
malade, le prince monta à cheval ct marcha une nuit entière 
tralnant après lui tout cc qu'il pouvait emporter, Au point du 
jour, il fit rechercher Bou-Aziz qui, en fuyant aussi, avait pris 
une autre direction cl, comme conjecture pour expliquer son ab, 
sence, on supposa que Younès l'avait capturé et pourrait peut­
ëtre bien lui rendre la liberté à condition qu'il livrerait le 
prince, 

tes fuyards anxieux firent halte ct établirent une garde autour 
de Mohammed, Dey, dont les alarmes redoublèrent en s'aperce­
vant qu'on le gardait à vile. El-Hadj Ali, 5011 fidèle compagnon 
d'infortune, employa alors lin stratagème pour calmer les in­
quiétudes de son maître. Après avoir fait semblant de dormir, il 
se leva tout à coup en s'écriant; 0 p/'ÎIICC, je vous apporte une 
bonne nouvelle: un homme à mine respectable vient de m'ap­
paraure en songe et m'a annoncé que Bou-Aziz ne tarderait pas 
à arriver à votre secours. J'ai demandé à celle vision qui il était 
et il m'a répondu se nommer Sidi Ali Chérif el-Aouani. 

Or le prince, pendant qu'il était assiégé dans Kaïrouan, avait 
fait de fréquents pèlerinages au tombeau du marabout de ce 
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nom. Jamais il ne tentait une sortie contre les assaillantssans 
aller d'abord passer quelques instants en prières sur ce tom­
beau. Chaque foisqu'il accomplit cet acte de piété aucun de ses 
partisans ne fut aueint dans le combat, mais un jour, ayant né. 
gligé de remplir ses devoirs habituels de recueillement, Bou 
Diaî, l'un de ses plus fermes appuis fut tué dans la sortie, 

El-Hadj Ali avait imaginé cesonge pour calmer les alar­
mes de SOI1 mattre et lui redonner du courage. Dieu voulut 
qu'il se réalisât, car en etTet, dans la mirée, Bou-Aziz les 
rejoignait. 

Aussitôt arrivé, le chef Harar ordonna de se remettre en 
marche sur l'heure même. Ils marchèrent toute la nuit et ne 
s'arrêtèrent qu'a Tala el-Bir, où ils espéraient que Younès, ayant 
perdu leurs traces, ne pourrait plus les atteindre, Mais ils 
avaient compté sans la trahison et ils durent fuir de nouveau 
sans prendre aucun repos, Le prince était épuisé de fatigue r t 
ne pouvait plus se tenir à cheval. Ses compagnons le placèrent 
dans une litière, sur un chameau qu'ils firent trotter toute 
la nuit en le pourchassant devant eux. Le mouvement du cha­
meau le fatiguait encore davantage et il demandait à s'arrêter 
quelques instants pour reprendre des forces, mais les cavaliers 
Hanencha, au lieu de céder à ses supplications, continuaient 
avec ardeur à frapper le chameau de leurs lances pour presser 
davantage son allure. 

Au point du jour ils espéraient de nouveau avoir échappéaux. 
poursuites, mais tout à coup Younès apparut sur leurs traces; 
il fallut se hâter de fuir encore en repoussant à droite et à 
gaucheles allaquesde l'ennemi. Beaucoup de chameaux des Ha­
nencha restèrent entre ses mains, Les fuyards après avoir couru 
toute la journée et une partie de la nuit suivante arrivaient 
enfin à Asseloudj dans le Sahara, ne s'y croyant pas en sûreté et 
après une longue journée de fatigues, ils furent obligésde s'ar­
rêter à un endroit sans eau. La soif leur fesait éprouver des 

. souffrances atroces que la fraîcheur de la nuit vint un peu cal­
mer heureusement. 

Dou-Aziz envoya au prince une tasse de lait aigre de chamelle 
cl une tasse pleine d'cau, dont le mélange pouvait étancher un 

L 
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1Jt'1l 5:1 soif'. PPIHl;lnll'pllr nuit terrible, ,Ir prince pnya qnclqut..'s 

gouttes (l'l'au un nombre considérable de dinars, 
Au point du jour on sc remettait en route, mais le soleil. dans 

ce désert tic sable, était aussi brûlant que des charbons ardents; 
on marcha néanmoins jusqu'à midi. Le guide de la colonne 
s'approchant il ce moment du prince lui avoua à voix basse qIJ'i1 
s'était égaré el ne savait plus ou trouver de l'eau. Il le suppliait 
dl~ le protéger contre 8('S compagnons qui allaient infaillible­
ment punir sa faute en le massacrant. 

Ces conüdcnces enrcurlues par quelques-uns, puis répétéesde 
l'un il l'autre plongèrent tons les fuyards dans un affreue dé­
sespoir Cependant le prince qui avait aperçu au loin un point 
noir, ne pouvant être qu'un bois de palmier s'élevant à l'horizon 
par l'end du mirage, 111 part de sa découverte au guide. Ils mar­
rhèrent ensemble dans celte direction Cl curent bientôt le bon­
heur de reconnattre qu'il, approchaient en effet d'une oasis. 

Pendant celte fuite précipitée beaucoup d'hommes et de bêtes 
avaient sucrombé de la soif ; c'est il tel point Qu'en arrivant à 
l'cau les cavaliers se laissaient choir-de leurs chevaux pourboire 
plus vite. Les malheureux fuyards s'arrêtèrent quelque temps 
au Sonfet purent sc refaire de leurs fatigues; ils pénétrèrent 
ensuite dans le Zab et séjournèrent deux mois 11 Liana. 

S'étant créé des alliés dan- les Zihan, Bou-Aziz projeta d'aller 
attaquer le Djerid j il fil partager ses idées il Mohammed ben el­
Merda~si Chabbi qui lui promit le concours des 'Nememcha et 
des Hazahra ; il rassembla également les Ilamama el les Dreïd 
qui étaient du parti ÙU prince fugitif et tous ensemble allèrent 
il Ne/Id qu'ils assiégèrent pendant quelques jours. Alais ayant 
échoué dans leurs attaques contre cene ville, ils s'en éloignèrent 
pour se porter contre Touzer qui Iut également bloquée. 

A re moment Bou-Aziz avait résolu de retourner au Zah; les 
habitants ÙU Harnma ct de üekious venaient en même temps 
faire ade de soumission au prince el dès lors, celui-ci pria 80u­
Aziz de rester auprès de lui encore une journée seulement pour 
lui-donner le temps de s'entendre avec ses nouveaux alliés. 
Bou-Aziz Ini ,·..·polll!il : Si Id t'~t l'avi~ dl~ Chahhi, je consens il 

l'l'sler t'nt'I)n~ coIII IIIl' \OllS le ""'siri'/.. , , 1'0111' (.!Jlellir n' Jù:;ul raol , 
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'leprince.'filàChabbi:~adraüdc deux bagues, d'On étui à amu­
lettes en or incrusté de pieJ-reljiegieid'tioe Somme d'argenl con­
sidérable: ~ldis Chabbin'eil parllt'pils moinsdans la soirM'mërilf', 
{ee\ dél1llrtdéterffiiina tiussi tèlui fIe 'Bou'-Ailz el dès lors, le prince 
aoa4donn'é :àses :prop'res ressourcesne'put rien regler avec ceux 
'qlH vM.àient lui ~It"'t leur:soumlsslon.. " " 

Bou-Aziz et le prince s'en relournèrent donc dans te Zab. A 
celte ..~'pd(!jU~I\hTltled ben Djeil'ab' SOu verairl de la ville saharienne 
de -lfougouri'f1t3i't :'expill~è de ses états p1irsorJ COusin Orna'r, Les 
'rj!bu~ desOufad'MooJal, ~el'miil el les Troud luiresLaleni OdAles 
néanmOins! ~'IJmed bè'rr Djellab i1héressa Bou-Aziz àsa causé, en 
lui promelfant, s'ifvotiJail raider à reconque'ril' rbugoùrt, par 
la force des armes, de lui donn!ér 50,00b rèaux;WO!chanUJ/les, 
,·mo co'lverttlfë~<fuI:Jineet 600chàrgesde dattes. La 'propÔsi­
lion fut, Jcdep>tûe. ' 

!ilL.cs'lJillîes s'avan\.alient'd'ans te8ahâra!etpéné(rai~nl déjà sur 
h~'I~h·jtolre de l'Ou éd R'lt',quand' Otnar'avùtià temps, pensa 

1
q,li it O"avait<ü':wtre'mGyen d"aO'erin'ir! sa !puissanceel de' légi~ 
Hmer1sou USI~tFJ3tionqne derecaurit'à 'la protection du 'éhef 
de~;ÈIànMcha:' 11'11''1 'a'Vâil pas de tl!mps tit\erdte,: auendré C'était 
faire 'Wurner l'êxpédiliôll au 'prout dupj!rriceToJgourtih dépos­
sMiUillenvoy:r sorioIlr,teFeHi)atiben;!R~dj~rédja(beït bou 'Ok­
~av:I!oMïkh! de."l'Boni Ali, ':!u't!évâtll d~Bo~LAiii, avec la mis~iort 
deluÏiolfriru'll-e Somme plll~COtlSidllrableq'uè:celle'qui lui avait 
éle1pitlh:i$e'''at' iAhtn~d ,s'il 'éonSlmtàilà' eXlérn:rlner les Qulad 
Monlutl i.D~nslapotiJtQt.iemu8ulina'iJelesl plus 'grosses sotilIne~ 
e6mmm~dpal'la sympéltMe; ainsi" l'oh vil les 3r.Itiespréparées
 
pouru (la !~engeance dê l'opprimé lills-efdu côté de I'usur­
pateur. "::i
 

'II tC"ehIlIk~ Réllj8l'àdJa l"dur;allgnlen ter lé hom.hte rlè iles- 'Pa~li­
~Ilmift;t ttJ 

Î
IltêitJèl t~ps'l:)J;~veiHt'lC' prihce tlHIÎ'siéD;' ins~pàrablci 

tOOnpagOl1tUde BbIiIlA:iit, qü-'iiJa\'ait re<;u 'âsdl.l!siije! 'urie tl/!'pêChè 
db Padjjr-d!AlgiJrddllll'irl.rërllifon'~taitiaeTè 'tl)ira~tiv~nl'sa' bout 
ètde-ilui !fOurfflrla"8tJ1l~ ·leS' ittIdyensl'(!jIè"'rêntetset' ses ~tlnemrS'.i 
1/I~t8"fIlJ}tndi t":en tuJ' J#o1rJiel:f~n't ltlinlli 'Itôihttld til\:ju1!r'! I~(]ê'p~lje­
elle-même afin qu'i 1 ['Uti ~éJcdrivtilTlèré'ùès!tjlininids' iHlënlifàris'd'u 
fooha;l ii'Qlsli(Jn'Wst'isèpiP~~ll/lî ;'ifi 'nli ls~aif 'P~ll Id iil1IChfu'prêie~ le 
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"lIl1\'Oa\''; Ill' ';1'" aliit''; le,; Ilaiuama 1'1 le,; Drcul à Bou-Aziz pour 
,';tidf'1' ;1 lIIa",;.uTl'l' les (Iulad Moulai. 

l.e Priner l'oll';f'lllil à cette rombiuaison, mais il lui tardait <le 
pouvoirsc \'('IlÙI'l~;1 Alger auprès du Pacha SOli protecteur. On 
lui aIlIlUIl,:a qu'un l'olH'ili'lhule devait avoir lieu au-delà de Tou­
goull pour n"gler 1" plan de camp'lgllc et il dut s'y rendre avec 

IIl1u-Aziz. 
On SI' 1I:l'igL\ Il'ahnnl vers el·F;,l,J, puis on marcha dans une 

din'r1LlIl O\,P0';I\I' il Tougourt connue si l'on voulait s'en éloigner, 
mai,; \)11 III' larda pas il :"'CII 1':JI'Pl'ochf'I' d'lin autre côté, Ferhat 
ks It'jlligilil; 1111 <t'IlICIHIiI, a\,l'i~s quoi chacun s'en retourna de 
sull Cûlt'~ et Bt:II-Aziz l'rit di'" lors ses llisposilions pour attaquer 
ks tlulad Moa!at 11:'5 le kndl'main matin. 

~1:lis Iles ra,,~licrs \11'5 )Iolilat avaient découvert dans le sable 
11'5 l'lllpn'illll''; Ùl'S pil'ds Ile dWIlI('3UX, Ils suivirent ces traces 
qui les .uucuèreut pr,~,; de Tougourt, il l'endroit où s'était tenu 
la cUllft'l'enrc avec Ferhat ct ils reconnun'nt également la direc­
tion 'Ille charun avait pris en sc SI~l);ll'ant. 1\ n'en fallait pas da­
\"Illil~;e il \"l'spril cl.urvoyun! de ces cavaliers, habitués aux ill­
trigucs saharicuues, pour comprendre cc qui se tramait contre 
l'IIX; comme il mlviendrait chez nous d'une dépêche ennemie '<, 

iult.rt't'jllt"e, il" éraient sufflsamment renseignés sur les intentions· 
dl' leur" n.lvcrsaires. Ils s'en retournèrent donc au galop auprès 
tll.' leurs frl're" 11'111' annoncer que Ferhat avait gagné Bou-Aziz 
l'OUI' raidl'r à les t'~cra!'cr cl celle nuit là même les Oulad Moulat 
.V'r<lmpail'Ill. Aluned hl'n Djcllab, avec les partisans qui lui res­
raicu: "'I:'loigna avec eux, De sorte 'lue le lendemain les agrès­
senrs t1"i rOll1l'lail'nl h-g surprendre ne trouvèrent plus que la 
Ira('(' du 1';II11pl'llIeHt 'lu'ib occupaient la veille, 

Bou-Aziz n'cu réclama pas moins il l,'erhatla r('compense qui 
lui avait l'Il' promise, "Yolre ennemi est en fuite, lui disau­
" il. il LIUI donc 1lI1~ donner cc qui est convenu. • Mais Ferhat 
,,'y l'I'I'u;;:lil l'llergiqllellH'nt, répondant qu'il était question de 
rt"COllll't'II,,('S l'Il ctïct. ;1 condition que les Oulad Moulat seraient 
d,"lruil", mai, quil était l!t'~gal!l' <le ses promesses dès le moment 
'i'lI~ rt'Iluf'mi ru~'llli n'avait pas l'l(' nuaqué, 

l:lIu .\ziz insista, di",'ul,1 IlIn:Il\('m~llt Cl finit P,lI' obtenir pour 

"es gens I'autorisatiou d'entrer dans Tougourt pour y commercer 
avec les habitants, Mais, Ferhat qui craignait une surprise n'ac­
corda celle faveur qu'après que Bou-Aziz lui eût remis en ôtage 
deux. des principaux cavaliers de sa troupe comme garantie de 
ses intentions pacifiques, 

Bou-Aziz eût ensuite avec Ferhat une entrevue il laquelle as­
sista le prince Mohammed bey. Celui-ci pria Ferhal ùe lui com­
muniquer la dépêche écrite à son sujet par Ibrahim Pacha d'Al­
ger. Un instant il résista, mais il finit par la donner; elle était 
conçue e!, ces termes: Nous avons appris 'lue Mohammed beyft 

• vient de pénétrer dans le Zab; tâchez de le tuer ou de vous 
o	 saisir de sa personne. Si vous exécutez cc qUI~ nous désirons, 
•	 nous VOllS accorderons tout cc qui vous sera agréable, - Si 
"	 cependant vous ne parveniez pas à accomplir nos instructions 

faites en sorte <le le chasser du Zab.• 

Après que le prince eût pris connaissance <le celle missive, il 
s'en saisit et la garda. Bou-àsiz quitta ensuite Tougourt ct son 
mouvement fut le signal de départ de tous les contingents auxi­
liaires rassemblés autour de la ville. Les Oulad Moulat s'étaient 
placés'sur la route qu'ils devaient suivre afin de la leur barrer. 
Les Hamama marchant séparément, en tête du mouvement de 
retraite, étaient en un instant battus et pilles, Les Dreid qui les 
suivaient subirent le même sort, il en fut encore ainsi pour les 
Hazabra. Dèsqu'un groupe était dévalisé, les Oulad Moulaten fe­
salent marcher les débris en avant, de façon que la troupe ve­
nant après ignorât ce qui était advenu à celle qui l'avait de­
vancée. 

M.Q!!~.!Dmed_!,:l-M_erdassi C~.!-~~!'_..s.'.~!~~.t ..P.~~~~!!!~. à...~9.,!•.!~"~r. .. 
tombait aussi dans l'embuscade. Bou-àziz qui le suivait de près, 
voyant cequi sc passait, prit immédiatement une autre direction 
pour ne pas être écrasé isolément. 

- A qui appartient, dit le prince, le territoire sur lequel nous 
nous trouvons? 

- Au Chabbi, lui répondirent ses compagnons. 
- C'est alors nui qu'il faut nous en prendre. 
Ils l'attaquèrent enefJet, mais celui-ci les repoussa et leur en· 
l/evue africaine, t8" année. N~ 108 (JUILLET i8H). 1\l 

http:C~.!-~~!'_..s


'.?9h290'; 

1eva IlleTO' ;r,i 'tqml,'I~aAhlll.l)e.111~: ~Pll~lt\M~\ ,1~,;Jlfl,~ i ~P! IH'\!l,C{l:­

el les{)l,".'~ rài~alliUe \d~:~u,-A*JLQbQ1)b,i.~nr!>ijiNii~,encol'e l~~" 
traees,des Hane.nooa ,i 'ma\SçÏ1-Jllle;pUli.;\eU:til1r~J)~reJq1,lell(js> Jou,fflsn 
bag,~geg .restés en'1lf,I'WrJ:li-;DlIlIf!\R.itmït. BQU~AJ;Ï?,IHjQnc~i\)rtla;>vc(j.; 
la troupe de son fils Sedira qui avait mar{:b~:pourson:iCQmptci: 
d'un aulœlcal~, ic.l\p~)danlfllOmma.!Ûtlcnignai,t.l~& po.ursuH~s 
de$: Moulat,:la olll':l:yanll )r~l)l'o.u;ss.a!c1~ll\i~}.It!ersEh:Faït1, il ~ ; ,iooj$, " 
au, ,mourent Qù,elle aH~it i~resser, &0'0' .calUIHI'1l\~lit:,IHa~idad 
Chabbl. àpparliltl ,et, àttat[lli3,'flJ\\,Xi qui. &'RhaienhlIrJèté~' pP,l;t~ boo r~:;:! 
iUllllut:llo,nc;sOir6~ltI'O;en rente iD,ln:rêùialeme.nl, 'l, ',' i':" 

EO'I}1'Ôsence de ces nouveilles' complicalions B<:lU..AII\Z" lpre.I)UI1" 
un,patU.:dé<ii~if,dH au,pl'i.nce .'. eU:cQm'Üendqü~( {jOC,IUQIlS, 

nous sé~àl'tonS;,pQur,nou& sall:v/3risolémen'l'aVlant tlue::DieUlr,ne 
nous'affiigee:de, ,:<quelilil:uc nouveau .désastre, ~ ",~, :Eo':en:le:nt.lùut 
ce discours, le prince compri:tqu~il élaitabandonné.par:508,a;l:lïé 
et se demanda sur I'amitié de qui il pourrait desormais compter. 
Il.ne luirestai't que les Hazuhr3;H q;u,cslion:na ace sui~tql\el­
ques-uns de .leurs cheïs quiàui, :ré'pondlrent:" .Nous-serous 
pour' !Vous à conditiorique 10US parviendrez à vous attachee. 

)'amiti~'du Chabbi. 
Je viehdraïparmi vous, dit le prince, vous ferez ensuite ce 

que vous voudrez.}. Il fuI donc convenuqu'tt dresserait-eon 

campement avec le leur. : 
A cc moment le prince eûl un nouvel entretien avec Bou-Aziz 

quilui expliqua lasltuaLion en ces termes :" Lorsque VOlIS êtes, 
., venu nous .trouver nous ètions riches et puissants; depuis 
• nous nous sommes l'IIi nés, cl al1àiblis de jour' en jour, Le' 
• nombre de mes cavaliers a considérablement diminué. nos 
t' chevaux sont morl,s, notre fortune adisparu.I1nemeresle 
" plus que deux cents cavaliers el.encore, sur ce nombre, 
• n'yen 3.;l-il qu'une quarantaine à, peine d':\5Sl:jZ valiùes 
'1 sur lesquels on puisse complcr. Les'autres ont élé délrui'Ls par 
t la gtierre ou par les fatigucs .éprolll"écs pendan~ ,nos ,courses 

interminables, Tout celà à eu lieu à causede vuus.Maintenant 

(1) 'EI-Fnïd au sud dll·Zap ChCI'gui, 

....', 

•'l-l~nn~1 iUIAi1(IlI\,~ J:,~stQ:fHl'~:!a,H(l'\ nti~jn4rIM·.,~tl:e4~tlrI11à"1\il:j­

• )P'll~l\, (',lIJ');qIJS ,n'aY{'7.!}JlH~:ni\·ll!~ !~p~I'~r :efld'eslllRll parmi., 
.. ,:l''~'lIS),.,,'~ .,' ;~,,'I ,l'i. '1;; ':','; ~>Jd;, \"!-' " ," :.""I\j,,; ..; 

,j,4LPJ'i)11:f:,l q,I,li\'" B'?u-~\~izdt.~;;Çe dRrni~r iCf!trctienlll.aUa '.' 
retrouver les Hazabra (,1) Q~~l,p~~pt~ittQlJ,Oi,le,{:habbi ,l'enverrait, 
c~,C.r!;pf)r; nNi~:.fi~!I,hGi ,lilq:in,~ l~iUj(:"'l1n IÛlfl1iH,ç1he,en ,S3j ra~fnr,.>·: 

)lfll.lf... :CQUnLç.'l.;.Wll.'.~, $\3. ~1.. ir~Jill1.lq~ .6.• l)U."1~.~ziz.;.all.fl ~aïl'.(\ ses. adieu~ r. 
:IUuipri,?cç,,,Q\l:il:;i!.I:OPiY3 ,de,<m"l!W;lj~t~) \;l-;hrnl::l1f ,el t:é,ÇI'ilJ)ina~k. 

'."Ii !QJ~e1:~Sill~~~c"I,;J~i,;~lii!' ile,vrir.çolul.lHe: o~t~mu; eu.,1œn~'I.I"" 

",.:P/lfl1l1i ,~o~~;; lj;il;\i;I~!'.; !llljCf:·l~ :Wf> tI~9if;:,~t: !/1l8' 1i,lllh~ I;! mil ,(om~l ~e! 1 

" ~fl\\HJiI#;r;lV!l~ Ptijl'!\~: r.-t.ll1t~)qlUl'S.@P' liUlC(tj)1llib~,,;. " :. :,' 

·.,5.eilÜ'[ll vi~emc,l1tl!f:rp~s~~~1 de· ,Q(i·,l;epllocbel '~ti L.imrnéd,iale,nooti >, 

rendit compte de la conversation 11 son pèl:e,:ellra~plifianten..,\' 

cotIJ,.!lav,an.t3gtli ;dc!8<;>rl:e oue Iiou-Âzi\/; nourtoueé ",fit otJrÎl~aux 

~emm;nc'ba ;\'lM 8\lI;lHlIO'i Irllrgm1L:consillérabtes'iis. voulalent., 
s'emparer du prince et 10 lui livrer. Los Ncmemcha que l.amoun­
dt'. \'mi~e~t~édp.~saitl:()!1lrill'Pn:l il 00, sllj:et ien: pourpaelers ~vec:lèS 

HIl~btl;lj:majJl!,ç~uxrci nelusèrenj énergiquement .de ,trahir: leur·' 
hotc, Dès lors! ;Brm-A.~i~ ,~lé~l\p.vojn!\·,~;eJII"retoliJrna dans, son 
pa~ll .., z : • ï l "." : •. " .'i" : , ; .,,, 

" 
l.iliswu\'\ 11l:)lU:,UlI i·lil,stal;llJjQ,u~Aziz!lJue.nous retrouveronsplus 

loin et suivons le orinee ,Mohammed: IJey.:AJMs Jc~ nouvelles i 
rhp~er; \!e sonj)~jsle[~\)e,i; aftRide'nous'c~pliqueri lc,re\'irl'~CDl 

defort,lUJC,'f./ni t-Jlt.lieu.~Iustard, en sa: JlIveue• Ce.sera.du.'reste, 
unrutieux ,Ùpi80dc:de .la:ipoliliqtlC: tnrqueà enregistrer. Les', 
Ha~é1ibl;al\'ilmœelltlnHe"pfhlcc:; avecceux, allèrent camper 'avec : 
les NemeJllehll auprès de ITatnCll·Zil. Au haut de .quelques [oura; i 
ils.apprenaientque Younès aVilÎtrazié Hamiùa Chaohi el Chell-, 
I11;l\JfSotlli, 111\1\ en,Vil'OJ15 de N'efZ<10U1, Cl'.tigllan t d'êtreauaql,lés 
à JOli!' !our, ~ls ~() :~il'igQl'cnl >Ï,mmédialement \'ersTvuzer et là, . 
ill\tinr,cnt nru~l)ncjlia\}lIledan;i IC(lueUlsp3l'lèrenL au prinee en 
ces termes: 

,; ,i ,i' li"'· 

h '; r-\:~~~':-;;-:.~~ "."" -_ ..- .-------.-----._---,. .. ­ --'-'--'-~­
"i l'; 

ilt)· :I.èS Ha:IJalwlI' u\'aii(inl;à deUJ époque lelll1'!l1 'campements habi"' 
tuJ'!!'i!\ ~\r,: rildj~I:'G\l,~r('le Za\:l ,Chfrgui et I~I SOllr.; i i 

http:ic.l\p~)danlfllOmma.!�tlcnignai,t.l
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~. Nous VOliS avons tiré du danger dans nn moment ùifficile; 
vous voici maintenant en sûreté; à VOlIS de choisir un lieu 

• sûr où vous puissiez aller tenter de relever votre fortune. 
• Quant à nous, nous ne disposons pas des forces nécessalres 
• pOUl' vous sauvegarder plus longtemps. • 

Le jeune prince étaïl dans un embarras extrême, car il avait 
à redouter aussi bien l'usurpateur Mi Pacha que son ancien 
allié Bou-.<\ziz devenu son ennemi. Ses compagnons lui propo­
saient ùe sc rendre au sour et (l'y échanger ses chevaux coutre 
des mahara (chameaux de selle) qul les porteraient à l\'damès, 
d'où ils iraient à Tripoli. Dans ce port de mer ils s'embarque­
raient pour Sousse où l'un des frères du prince avait réussi à 

maintenir S3 puissance, 
D'autres étaient d'avis d'aller à Sidi Okba, dans le Zab, atten­


dre le passage dè la grande caravane de péïerins de Fez el (le la
 

suivre au Maroc.
 
Enfin, le prince opta pour un dernier projet qui consistaità 

sc réfugier au pied de l'Aurès, chez le cheikh ~Iohammed ben 
Taieb, marabout de la zaouïa de Khanga Sidi Nadji . 

On lui fournit des guidcs el après avoir failli tomber entre les 
mains de Chabbi, pendant son long voyage à travers le Sahara, 
il arriva enfin sain ct sauf à Khanga où il fut accueilli avec em­
pressement par le cheikh de cette localité. 

Depuis cinq mois le prince se reposait chez son hôte, mais 
celle existence paisible contrastait singulièrement avec son ca­
ractère remuant. Une circonstance Inattendue vint tout li coup 
le sortir de l'inaction. Deux Jlauts personnages, Mohammed ben 
bou Diat, cheikh de l'Aurès el'Ahmed Abond secrétaire particu­
lier du bey Bou-Hanak, arrivèrent le saluer et lui faire des té­
moignages d'amitië au nom.du Bey leur maitre, l'invitant de sa 
part à se rendre à Constantine. Deux jours avant il avait déjà 
reçu la visite d'un autre fonctionnaire, Ali el-Hattab, chargé 
d'une mission analogue. _ 

Voici quelles étaient les causes de toutes ces démarches. L'a­
mitié qui existait en le Dey de Congtantine Bou-Hanak et Ali 
Pacha, l'usurpateur du tronc de Tunis, était l'œuvre de Ahmed 
Aboud secrétaire particulier du premier, Initié Il la haute poli­
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tique de l'époque et rréquemment consulté, Aluned Aboud avait 
acquis beaucoup d'iuflucnce auprès de son maître. Dans enlie 
situation, il avait un jour dt: envoyé pal' Bou-Hanak en mission 
auprès L1'Ali Paella. Au moment où il se présenta dans la salle 
d'audience. celui-ci, occupé qu'il ('tait il lire une lettre, ne fit 
nulle attention il lenvoyé du bey de Constantine, qu'il laissa 
longtemps debout devan 1 lui, Puis, sa 1('CtIlJ'(l achevée, il con­
tinua à s'occuper' (le diverses aüaires, ~;IIIS inviter Aboutl à ex­
poser le motif qui ramonait il sa cour. Cr. manque de politesse 
froissa prorondèmem l'èinissaire qui entre les dents lui dit : Je 
jure de te rendre la pareille en te renaut debout toi-môme 
comme tu l'as fait pour moi• 
. Ouand Aboud retourna auprès de son souverain, il ne 

manqua point ùe lui raconter l'accueil inconvenant qui lui 
avait l,tli fait en présence tic tous les dignitaires tunisiens. II 
deblatera de telIe façon contre Ali Pacha, qu'il réussit il indis­
poser Bou-Hanak contre lui. 

Un autre personnage, Ali el-Hauab, avait également travaillé 
dans le même but. On se rappelle que lorsque Bon-Hanak s'en­
gagea il marcher sur Kairouan, il poussa jusqu'à Tifach et qu'à­
près avoir reçu le premier à-compte sur' la somme promise, il 
rebroussa chemin au lien d'avancer. Ali Pacha qui ne pouvait 
s'expliquer ce mouvement retrograde, soupçonna son agent Ali 
el-Hattab, qui avait traité l'affaire, d'avoir volé la somme qui 
devait être payée à Tifach, et, dans un accès de fureur, il voulut 
le tuer, ce qu'il aurait fait certainement si son fils Younès ne 
l'eut sauvé en lui faisant prendre la fuite. 

Ali el-Hattab se réfugia auprès LIll Bey Bon-Hanak auquel il 
raconta ce qui précède, cl par ses récriminations il l'indisposa 
aussi contre Ali Pacha au point qu'il en écrivit il son souverain 
Ibrahim Dey d'Alger. Celui-ci se considérait déjà comme insulté, 
car son propre chaouch chargé de traiter une affaire en Tunisie 
avait été souffleté en public par YOII:\(~S lui-meme. TfJUS ces 
griefs réunis contribuaient il remplir de haine le cœur LIes hauts 
dignitaires algériens contre Ali Pacha et son /JIs Younès. 

C'est donc ,'1 la suite des incidents qui précèdent que le Uey 
Je Constantine mit en route son contideut Aluncd Allond qui 
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dévâit 'lfa'bOrd aller' s'eitlc'ni.ll'c avec Boti:"'Di~fCÜé·ik.h iti~ I'A.li1'·è::'~' 
La' èùusitUJ ct la ih~Be~sœu'r dcl3uu:..Dîa'( ëtaient rèntlùes IlLI 'lley 
Bou-HllUàk cl,' en l'~i~olidc celien de parenté, il lui nr'fàèilc~ 
ûi-eht partagùl' ses vues S'lll':ieprintctnnisien fugitlf qui devà~r 
setvlt' d'j'nkU'umenl'dê "cngeahceMrili'c la cour de Tunis'.' 
'Aprèhvdir reçu l'inv'iiation gracieuse de se rendrea<Ctiirs­
tantinb, le prlnce cC/flsulla i ses'iln~iIl1f!s; :;lesquèt:;~e sOllveiHihl: 
de la 'lettre remisé pl'tcédetrtriWnt'più·'·le ljlieï'kh"Féhalef
craîgnàiüdnctt'aItÎsOl1,'I'~laieIHtousd~l1\l.is 1ll.1 àe 'pl'Jil\t t'i3cceptel'.' 
)Iàlgréccs 'con'scils ûretés'par ·ln prildeù'êé;' Mohit'rnttle<lBey Iai­
sant le sacriûcede Sil 'vie!se <léc!da 'à'i~è 'Fendre 1bUi'tèS de Beu-,
 
Hanak, dans l'espoir, disait-il. d'èll'~lIme ùiséti père :touj(l)~~:rs
 
bl'elqué ÙÜn!;'t{al1'OUa11'.';' i ili' . .;
 

'l~ vtinl de se mettre en route 'iléol'ivll' llll'm:eà\ll'oOl1 pèl'èi <p<lUit" 
rlnfiJl'fllCl" des démarclt~s ati Btly';(lé ~:on!;lrtvilHIie, lequel cspéMt· 
illur 1fourhiraitpeiI l '-êtl'e'lC~ \lIilJyéIlg 'd\i.ller"ti 1;('~Nin\1rol >Il:IlUi' 
envoyait en même temps la lettre d'lbl'àhim Padui;qlie 'luit à"ait, 
l'êmb<! Fel'hat. . l, ' ; '. • .':: 'C: ::'! 

l~n rècevrint celle' missive,' Ho~sêlndeV'in{Con\'A.~é"f<i~ i d'et1é,.;. 
sespoir; t~ndl eraignait que iidnfi}sne',fùi vietllill\ ()\lm guctJà~. 
peIls. n renvoya séance 1enauLEHo'lne'S8ti~~\':!at:ih ldo'art~lo\! Son! 
départ, s'il en .{:taiùèinps'ent()l'eilriM:Fquand ~~uiJ()ii,têvi[ili'ài 
~hanga, te j'eune pt'iu'Cê'était~ deJil'l'èltiliia~teampit1lîBdtl':'Ha"!lk'i 
étilibli auprès de ConstaIUÜw j é\1:;'",t1 1'é1't:eç'H 'avè'è: 'de'1granllèSi 

}\181'QÜCS de syrnpathie .' ~lÎi" . les1;iust'anbè$i diè LMbh~1nml:ld! IBëY~" 
Bou-:Hanak ckpédia ilnnlCdilllèm~tit q~tei~ùt!~ls(je(\üt'g'~ lKaIirotiao 
sous la conLluilc ,te AII.el.:.HatLàtJ;"··'·j ;,i:>,I! .",! lii '! Ilit. )l';'! 

j'Autour do jeune :pririec'!'se"'t'aëSëln:b'ai~lH";ra!pli}~h~'J'lI'I'1es 
Guerfd, les Oulad Aisstt ;iHai'akla')'êHtl1!tl'C"s lt'illlti~lj:!1'è ili iptovinmfde 
Cotl~taMine)ainsi quc'bèltueoÜP êl~;ses p~rl'l~an(~ dl1\thlslei 

q;1iI' 
1.vin.r~nr le retrouver. Ct:Ü~pelite3riRée '.iva\ llèI\M&i! 'A1n èltàbltoif( 

âuprèfM Tebessa,comme poiit\ t de"eo\}~enthition! 'l i!~ '/'j'(lsl JUnltic 
Sèdirà' ben BOl1l.oA7JWel ·l\ft'lhlrrnintc.I',ihéliij SOltari"m"t"eJdi~ni,iëIH 
3vee\clih.Hancnd\9."': 'i", : il 1!·,:,.!i'iii!~!"')'ljlil·'11 ''l'I!r~,i l, 

...• :;,' 1 .l l'''' l'.l ,i1lol\ltèies 'FElt\~nJLfr"ii·,~Ii: "','Ii,;! i, 

'~',il . !' ; lll'i il\Herrlilb~jfH-in(o!~palll:l"J~'A~·'\\I'I.!lldlk)':1,:i! 

j'dl' \nl~' ~"iVrr:i:,;,il. !11',ili:rllJ'J n,y ;;J!ri)'! Il'' J:(l1'lllil(\i;!~lIl1:)'" 
_,,- -~~3E: .,-..- . 

w" z:= c_x :a:=:c........ _ ........... __ .".'Z "~c.t::ài<· ._.... " -'~
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'-."l1\ ;:'i ')~1, n!1li~;"EiiJI :!ll Ji:~li.~ " , 

"" ( : ) ; i ~ i 1 \ ' " ; , \ ! : ' ); \'(! ,'.,,' ,\ ! ;' ~ 1:, l ' j : i , .' ) " 

,,1.· :/_~!. Iii,! j~HU ;{l~ 

"""\\"i\;:H ,'\! ;)\'n 11' ')J'J"! (J,:ltl"! ·..··1 

:C'ij~lIioncot'i.!'lI~·obligeaneedcnll)n arnlM. 'û'Hbudetét: que jei
 
t1o'ig :lùlc~nmunih1trHon[ '() 'unl:r100 \"ûD'\i 11) OCUID'iJ 11 1 amhè d'u ngèonrei
 
;)~Be2i'lrarè~i.EhlTl,C lla- ill'ad uçlidIr'srarJjccanl '1rJméfH, hienacéuelllle'
 
p:u·,tes; a;c~{eÙ'rs~l1e ta' illez,'ù8, aù:,t~licl~ 'MUs' la rc1jd)nlrilarldot:lS'.
 i' 

'.~f., Tl:~eM) rien moins''1u1un vieu" ·Ha hIcti 'qtlt, malhcareusërnént' 
ne-cnn ~ieJill filu!l quo 'I]uclquog ,ft~tl itlNsj; sur lr5qt1l1l~ uri 6r:f'1'niln' 
a~~ab:iJl insCJ:'iw-dil/aYfia 13fl.~OZ d~ I·dtllai (i;! ;'k~;\' Ild~ih·mt'nts; ISlirV()rius 
ilcsori"tIŒIll ll'l.danlli restl!!l1Jis 1pra:"irl('~s! 'itl g~l'ientll'eS, L'auteür d~1 ' 
oes"ù'jj(bs!nmus"o"tLi nO()ù(J U\ !il1aj~ H·,kii!I!li ,~'~rc' ilJtcJOi :reilt,cîlg'T\éi;i 
eri r:.ahoà!~e'Saiposilion offi()i~He;"[)l'li!lqll~jl. me~i1iorrne''(JltjBs ,~es 
éphéméi'iùœ,l'n1}()C'flrehje'~' DomlAIlIii)n (~/' rl\Heithrsti ~l1stll uti.joril 
d(~' r.em~l'i.iotdc,i~otllétoit1e!r d\l. 'imf ~lt~11\tl:ltoi!! Jhr31hiln ! HbUr~glj(J 

J:~a~ "mèln(l', t~lll·t1e;;sU~o~"ri :pari 'hl5 q)/i(a:'fs iil'l!J imM'lhltlS1,l)ési-t 

~ùch'lÏj;;onLfel,ml,u'1~ fuk;lu~S'i' (fmpl(l;11~ rh~.·.zlI(t>:JI;:iCJj~i. ~; :n i! 'i iI';\ 

·.·IGOlfPlii{nous ,r~siè(dei teBlmlrieùix,\pnliitit~; dfv'}lO'1mel sotH't~ .Ie~' 
lnie!lSj)fflble~l,embf:;jss'e\ nnil3pél1iode'~M' lln~!l te''an!nét'$i,: emnptisé' Ife' 
1iÎ.7i1 il',i8Q5J dura:nbloq;lIe:llc i:p)usicrl~:l;ié\!êIH3tllC1'itS; \sôricllX: se' 
PJ'l')(ItMsfrtlft$\ltrrfA:lg&l1iol ;,' 'AII, fl(li·tif:.' ;(]I1'\':n~: ;historiquE' nO;l~' 'f' 
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trouvons certains épisodes importants ct inédits, notamment 
pour la province de Constantine, mais, à mon avis, le véritable 
intérêt qu'offrent ces notes, transcrites au jour le jour, consiste 
en cc que jappellerai des scènes de mœurs gouvernementales. 
N'est-cc palinsll,uclif, en eûet, pour CCliX qui s'occupent de 
l'élude de 1 politique turque en Algérie, que de lire ce qu'un 
contempor. in nrube a vu faire à ces Pachas' autocrates, animés 
d'une cup~djdé insatiable, qui s'emparaient arbitrairement des 
biens de leurs sujets. 

Tout agent de re gouvernement, à quelque degré qu'il fui 
dans lahiérnrchic. cherchait avant tout à s'enrichir en pres­
surant sans pudeur les populat ion.• pal' lous les moyens alors 
en pratique, C'étai: une exploitation organisée sur une vaste 
échelle, mais non une admiuistrariun ~ 011 en sortait les mains 
pleines (1'01', de sang et Je bouc. 

Quanrl le Pacha on le Bey senlai! qu'un fonctionnaire en sous­
ordre avait sufûsamment rançonné ou maI/fié son monde - ­
expression arabe consacrée, - qu'il avait en 1111 mot fait son 
magot, - pour me .servir encore d'une locution triviale, mais 
justement applicable ici _.:- il le révoquait capncieuscmeut ct 
le faisait rendre gorge, souvent à l'aide de supplices barbares. 
Un autre aussi avide de manger que le précédent, ètait nommé 

-à sa place, jusqu'à l'Il que son tour d'alimenter le trésor du sou­
verain mauro arrivüt aussi. Pour se soustraire fi de telles spo­
liations, la dernière ressource était de cachel' son hien, d'at­
Iecter la misère el de ne pas tenter la cupidité. Notre manuscrit 
détnille des sommes considérables extorquées par ces procédés à 
la turque. Il nous donne aussi le récit d'une de ces l'évolutions 
si fréquentes à Alger, où lIIl ambitieux qui veut supplanter ln 
Pacha pour bénéûcier de la position, cherche à soulever la mul­
iitnde en lui promettant le pillage, pendant plusieurs jours, de 
la malheureuse population juive, riche de son commerce, mais­
toujours traitée en paria. Les Juifs algériens out conservé le 
douloureux. souvenir qui les fail encore trembler, de plusieurs 
rie Cl'S mises hors la loi appellées en arabe El Fie, dans lesquels 
ils étaient livres impitoyablement à l'avidité, à la luxure, il la 
haine d'une population enragée par l'explosion de lous les vices, 

:!m 
J'aurais voulu joindre le texte de te document à la traduction, 
mais le cadre de notre Revue, m'oblige il restreindre cette publi­
cation, 

Si la conquête de l'Algérie a luis un terme aux humiliations 
dont la Chrétienté souffrait depuis des siècles, on reconnaura en 
lisant ce qui va suivre, que la France a ajouté à sa gloire mill­
laire une œuvre essentiellement humanitaire el civllisatrice : 
Celle d'avoir tléliVl'l~ les indigènes d'une oppression plus dure 
que l'esclavage, 

----------_..­

Traduction 

Sous le gouvernement -Ie l'illustre ~loha!l:lIJet1 Pacha, les 
Espagnols viennent à Algcl' pour s'en emparer. lnformé de cette 
attaque, le Pacha a convoqué les Beyspour li u'ilsaccourcn t avec 
leurs troupes camper auprès d'Alger. Conformément il cet 
ordre, ils sont Lous arrivés au commencement du mois de 
djoumad ol-ouèl 1189 (;~O juin 177;'). 

Si Monslapha Bey (Titeri] a étabh son camp il l\Ialit'ou 
Salah bey (Constantine) à l'oued cl-Harach ; 
Le Khalifa de Osman Bey (Oran) fi Aïll-Rehol. 
Tous les corps d'armée de secours sont arrivés mercredi el 

jeudi. 
Le Pacha a prescrit à ses hauts dignitaires de sortir de la ville 

avec les troupes. Si Hassen Khaznadji est allé campel' il proxi­
mité de Salah Bey, Ali Agha près du camp du Khalil'.l du Bey 
d'Oran. 

Le vendredi 9 du Illois, l'ennemi de Dieu l'Espagnol s'est 
montré en vue avec 225 voiles. Le lendemain snruerli, il l'si 
venu 225 autres bâtiments. En lout 450 vaisseaux. Dans celle 
journée la frayeur la plus grande a pénétré dans le cœur des 
habitants d'Alger. Le lendemain, le Pacha a ordonné ~;éIe\'CI' 

SUI' la plage des batteries dans lesquelles les soldats passel~ienl 
la nuit en attendant los évènements ; à partir de la nuit, les 
musulmans ont fait des feux de peloton tout le long de la côte, 
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dl:l'ulS: !~I3Iir()~ juS'iitl'à\.~..idblii <le'Ba~)ef-'duc~tliI 'bjrrlijàiL lë-eotps 
lilà~;IHé'c! Il'e Sif:Moll~tll~II'~ 'KIÙkTja'j L'àd/'aHHe qall 'el\lit dim~'lè 
cœur des musulmans a alors l'ail place au dèsir de conibltfti'c 

~ l 'i', l ,. 1 4 •• 1 • " ! .
l\l:Juri'là:~ltêrt'e Silirllë.",i li': i:d r ' !i"!:;iJ Il, 'J1'Hi[,J:"" ':. i'~ 

bè '~i1tne'd 11:8;' au i)Oinltdu;jOtrt)'I'e" 'c,{Hë1üis i{ffjiDiëU: :ChllltJiJt'"­
jjt~"ill'triil 'Ôllt' opàH! I(!tü' U'él'àrqùértiè'b'I. Les s6Il1lit~:\tlli\iuhtf3.il~ 
sdrttlMI~~i li' leiù' Jétlèo1it'lt'è"tJu!lüt'é1 tJ~: 1jHM1;~cll 'ënrAiIi' H'èbi61l. 
'Lé~ Ue~~l i sc'SOllf lët!l'ft ISiI/j' ~"Ha\rràtHj(ët'1a' ba\tIÙ"I~i!J'd},I\tir~hé~ 
terrible entre les combattants. .'1"','" ii,\k" l ""p 

Le valeureux guerrier, champion de la rdigioll, Si Mohammed 
Kalifa d'Oran chargeant, avec quelques cavaliers, a pénétré dans 
les rangs ennemis, mais son cheval alezan a été tué sous lui 
après qu'il a eu frappé deus \\tHI,t1'(1ljS chréticus maudits. Il ost 
alors retourné auprès des hauts dignitaires pour les exhorter à 

ëdmlnltlre: avêt''viMè11t'. If test! llibrt' itlall\S' t&'.·1Itè'}iWet~i i~te" tilfâil'c 
'Heatl.êbu l)"d(l"Hhves1'l'àI!J'S'u\!ttianY ',1 \(Qn&'\Jièui 11t'\WI'tJs!lk" lnfslh'iL 

corde. 'A't!lidi,Salali 8lé1'j ~pi<ébwh ~t'ü1'i'H\l~:lli '{J~ll\(~O'bha\HU~Ui 
a chal'lfé ave~ :161lglre~ m:li~ (n.Jàn~'jêal~'trc leS! ~ifffùHé6l~'iil sc~ti'n r 
l'eptlé'S i en' dél'ùlft& 'viHlS' l\1I'l1rilg~;"L~;Jca'i~tfn Ii';jl:l~ d~~' vii Issej~lf' il 
alurs augmenté contre Iesnï~Jut\tlhin!s;:)aVitii! cl~'C'Td~ coH~s'de 
fusil el dH:i:'a 'lillt·é:j~13qli~\:f t/~'iritiil'~ i'JJ~FlJiliîslhirlh'H~I"'crdyaifi à 
une' nouvelle attaqué \)ontlât1â:'Il~fdHhh i;CIl'I!tî1Y~ht;'ld~1'5)'bà~t~ries. 
Après être restés quetlJlf!!lltcu\j~sl\tallS\~'i1\iâ~lib'n~iil~;IO\Ytj ttY'tles 
ëdait's duéôté dé Hi me'l"ctn~)'golI(~èvëHU'~'p'étf~i 'P'è'li'tb~ti!ltdre 
leurs poslcs dans Ic~ balleries, Au point du jou!', Ics cn~~H:ih; 
étaiùrit ch: dérotltC' et 6\Hlmei bjln:titbt'ê~" 'G'ui niHli.'tdë;BIÙA'rbf:·flcn 
Bé! Kihéïhle Sbnn1a\la k·pdIi.lIH!ètM'h6U'\J'éiflè j~S<rl:l'ilHR~y ''il\lrJt'lH 

a i:J'otll1é pl'us i de 100: IhahI:\UtIlf'tl'él rl'!élHhp~rl'se :'.')(j dl;ll,;'; 'Jb ùlllH 

Les enncmis de Dieu ontlaiss~ :,ur la plage 15 canon:dfl:ôt611t 
'érie dè'téniJ: '1'O'U lÎ \b ùlt'lO\J~:tiiliàh i fi!kt'è1~3 jJ&ici1J6\)ed~tlrVi:dblre. 
Les soHlats lllrèSi!lc:s&nt'ltou~ levlis'èbll'tÎ'J: l'ètW~ 'C\\éfsiëh '(liWWti

: 

VOLIS -àHe~f1tiliS:dôrillièï';à \ièt\bcûrl tOils'ô"liàtIl f~l~bës':~otJ;U'Ml 
sihotfi!\OUS' ~otlS :tubHs'}J.iliLë lI1tlf'dlledehlit;leIfPb)jâl~I~.1 ~Hjr~l~i 
MobaDimedilhl' Khillif:ll~{ilsvl a"àDt~:)fà~'11rrMie(j'Jd!b:''X 'et il~rrr' à 

tlit 1(IQ>1'lI;lto'U&' 'd&nneTJ' ~è') ~tjff~1 v(jèlAhd'Ëltii\l"\:l'Cil~'* 'fflrJfi 'J~iMs 
resp0lnSâble vis :1\ lyHli dê vôlt!;':IJ.l')S~M~faTt~ l:Jèf;èlé\~ètli'é~orWê\' fis 
l'ont lüU~: arc.\gi'né!. 1.;, ... tj'd11f'\ll 'Ih lu'il ;~I',dl n!J"~ ;011 ;.n"n;!t\~pfH 

, ;:ll;e::quLÎd~('vicjll;i/lIe' lrol~+;' \jc' l'\li 'vu : t1'ètllrs,~,,';tix,":i'''''h'~.; 

!ttIrl3l1lJdt!ol, jiflnTen:fais,:hdéllloirr<I)l!"i'" 'i i; .,,' 1 

:'! 1i· ;,,r i', 'd i il) ~ ~ ('l -: 'r ~ P, : f ~ ... "":.,.:', J,' ; ,) ;; 1.' ': ~ 't !:; ,,' 1 i~ : ~ 

L,lfQhalllln~l: l'i1cha ,1\,l}ul~Hé' .Jc"po,lIy:cAA1" dans );1;'l1aJj"~\t~:"tll;l
 
1l1'II'di. 10 du moisd'El-Hidja, an 120:> unardi g aoùt li9li\~\',
 

Il est resté en Ionctlons durant 2G ans el :1 Illois el demi
 
: Son llUocesfteutr:èstSi,HI18SeïulKh.i.ûIRlljiPucha, iNlh\glla i3'élè
 

:,ij"i1e .du,ils la'nu!l de. uü~rcre~li l!t':te'lullilli'l!(ji~aJit ilj;'esti'fUii­
,loid.';..) \ ;\ \ r;' ;. ,,'; .,.. ;1,i,I,', J."~;~I: 11
 

~,;,'I;'i';: ',. :;'~ -·:::·:~"ïT.~··':",·-;r:.-~· l" Pl :'\, ,~. l' ,:,;, 

(/" 1~1i.',N>IJ~ ~é;té,n~mlrl.li,K~·(J ell,~lerw'~~wngl~,~[dMi ;~°tl'ihlJmq,. 
nyme qui aVêlit~l,éi l,l~HçJ c,t}l:ui ,~,#Si~ ~pldM·< il n i 

ni' )~q~S)aI?'W gC\lW,'C ~HPa;C~I.aï HU~'ieT~,I>.h~~n~!lH. il ~!!~;~lO;~,mé 
... ~~,~zn~'dj.i H~~~ I~! :(:OJ1t·jllllj~!J, il,l;lQj~, ~Il~'uj 1.( ~~ il11.'l.i~O,I! ,dll,~~ ;1~lRll· 
~I~;~ :(J;lt; q~i'~llka), gt~~~. ~{~Jn9l,i~ W~I~ A!NL tlW\SfW'H1Wl lll,n);ln;,­

;;~allin$,; ,I~d.i~~n ri'!~\T~cl;é:~qm~~;!!jiJ?:,iJ q~1li i 1'/ l, ,Yi':" 

1 , . l"~ ,:',~, ',\ ; if~-;r:-r·-·-·-,:T~-'il(~-·, :;i ~,! l} ,i::o -, ~! ;',; 

., ~id ,EI-,Hadj ,M,ohalmne~, liIs,~e, ~C ~i"'i.~I,LP'a,~h'l ? ,élél!w.Il ­
L~t6i laid i(t~ 'l'QuÎ~~ :des" )Je'~i 'PJia~~, ~él;Jl,S Je, Fo',~rà:l,t ~{!~?is 
~~sdi~. QU,e Sél ,n~n.ioatiol,pol·~e: ~~~ll~~I' üto~tp~, Jc~ créa1,UXCS 

:, ~." Pieu 'P~,I' al~q~II·1 PQUl' ,le iPr~pl.+,t,e·'i .,: ,:(" ',', , ',l': 
Ji" L~;tr~~s~ill~slre''llohêlIDmed'BH,:iU\s '(Itl,fcu "F~I-IJadt Ollll~n 
;'ü,C{~ tài~ s,orî eilÜ;él:'~dr~nlf} 1~I~di~';;~i:II,'q~I~lll~~)o~,r d,~' JlY'IS 
-de' neJje'b J(l -l':a'Jmé~ 1~o~ (t~'t1ùi', '17 'fé~l'let' 1'7,92)~' 'JI' a' qillq'Vé 

\ ,>" l,l",; "ii l : :",' :~ .,,', ;':\~' \,~'1i!'. "I;~", ,",JI"tt "il!', 

cetle ville aux chrétiens le~amedi élla nOl,lvelle de cl}lle ,vi,ct9 irc 
1 li ~ '.' 1 ;, ; 1; ( ", ; ri', . ~ , :. , ;,' " ' ': 'J., :. " "i ,1;' 1(' '.~ J ; ; : 1 ~ ;',: f , " \ ,:, ' , .1j , 

n~~l~~.I;Vcn~~; ~ ~~11~~i'; Je lOi~e,J.!,~P' vel;\:t;ni~l.r .:l'qlfs; le~,r~prui'-
~~nsso ~()nt ~1'éJ~~I:', de, }?;.dé(~~te ~~s/~\i,d.~I~~n; ~i~ei iPW~,:,J~s 

,~x1~1~,n',ine;: tah~i~q~'il,~ ~N :~lori~~,~~h\l;nilme~(,~I%.)~n,pri~,qt 
J~ie:U:t?ut,pui~s~~~ p'~~r (lu'lli~e ces_~ç, 4e Il~I.a;c~,qr~i~f, s!?,n!~PRui 
, ~t.J:~iV,lFtPI!·e,; .;, ' .., :ii ~~J:~_c~_,': i' ',Ii ,:lii i .11!"'! 

l'" 'Si'*oti~\apha 'Dey'dilli pro~i~t~'di 'tltert;;ë~t'àfh~~ 'àiAI~ër 
mercredi, '1'u~il'lèn1(J jouf"du'wois' du'Jrtamaidliii. tI"est'.~lIéj~us-

(' 'l ; j.\~: (~'~ : (",'/ ;' ;,. 'l '!',·~:.1.J. h /,i. l ' id!.,'; IL U'jqJ iLi~j,:)"'I)l:J 

"(~ '.,,/!;\: ", ;'T~Fr~,~rrrr .1,' ," id, ~ 1· Hdl!·}~!j ',!lJtJ \'~·.(mTIIîT"r 

'itl' 'Kkt;Î:IH(i',,~ €iJiJ,~l~no\iè~Hirl: l'AÎgtfr l (,,~'j!;m',t 7,~~; .~d\i~~ i\~~ ~)i·-
lllirp":%i'fl"I{I"HI~':, "tli ",'il,'" '" ';..1 ,',i I L _, ',t!.I, i';;;1 '\1.\,,/;,1'1 Iii 
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sitôt se réfugier dans le sanctuaire de Sidi Abd el-Kader el-Dji­
lani (au palmier de Bab Azounj. Le lendemain 5, Si l\lohammed 
surnommé ed-Dcbbnh (l'égorgeur) a été nommé Bey de la dite 
région de Titeri en remplacement du précédent j 1206(?9 avril 
1792) , 

Si Ibrahim Chergul, Kàïtl du Sebaou a été nommé Bey de 
la province de l'Est dimanche, après la prière de midi, le 19 
de Hidja 1206 (8 août 1792). Dans la même journée, le nouvel 
élu est parti pour Constantine dans l'Intention à son arrivée 
d'arrêter simplement Salah Bey. son prédécesseur destitué. bien 
que Husseïn Pacha lui eût donné l'ordre' de le tuer. 

Ibrahim était accompagné dans son voyage par plus de 
soixante-dix cavaliers. En approchant de Cousrantine, la nou­
velle de son arrivée prochaine s'est répandue. Salah Bey appre­
nant cela a voulu fuir; mais le goum l'en a empêché et 1I10r:; 
il s'est réfugié dans la ten le des Zebentout (soldats turcs céliba­
taires), Ils l'ont préservé durant toute la journée et quand la 
nuit est venue, ils l'ont sorti de la tente et l'ont conduit à Ibra­
him Bey, qui l'a accueilli gracieusement, l'a embrassé el l'a fait 
asseoir à ses côtés, 111'41 rassuré en lui promettant par serment 
qu'il nelui adviendrait aucune mésaventure, • Si tu veux, lui 
a même dit Ibrahim, rentre dans ta maison auprès de ta femme 
et de tes enfants, tu n'as rien à redouter de personne, à moins 
que nous ne succombions toi el moi en même temps. 8 

Salah a répondu : Non, je ne rentrerai pas dans ma maison, 
je préfère rester ici auprès de vous,. Ibrahim Bey a pris un 
logement au dessus de la salle du conseil, où ses propres esclaves 
le servaient selon son habitude, Il est resté.dans celte situation, 
environ quatre [ours. Dans la nuit du quatrième, le Kaul el­
Kasba, Seliman Zemirli, le Kaïd des troupeaux du beilik (Tchent­
cheri), le Khaznatlar et le Kaid el-Meksoura sont allés heurter 
contre la porte du logement occupé par Ibrahim Bey. Un esclave 
chrétien qu'il avait amené d'Alger leur a ouvert la porte, Les 
conjurés ont d'abord tué cet esclave, puis ont pénétré dans la 
chambre d'Ibrahim Bey, Les premiers entrés sont Seliman et 
Ali el-B'erbi Kaïd el-Meksoura, Le premier qui s'est posé devant 

::01.
 

le Bey, le sabre la main, est Soliman Zentir'li, II a piquôd'unà 

coup de son sabre le Bey endormi et l'a réveillé (:8 lui disant: 
C'est toi qui cs nommé notre Beyt - Oui, a répondu Ibrahim 
en essayant de sc lever. Soliman lui CI alors porté un coup de 

. sabre qui lui a coupé un bras. Alors, lous à l'envi ont frappl\ 
au polnt qu'ils l'ont mis en lambeaux. 

Le Siar (courrier de cabinet) qui dormait dans la mëme pièce 
a été tué aussi. Cela fait, les meurtriers se sont rendus auprès 
de Sa'ah Bey el lui ont dit: Lève-toi, viens siéger SUI' ton trône 
de Souverain; car nous avons massacré Ion remplaçant Ibrahim. 

- • Vous ères cause de ma perte, leur a répondu Salah Bey.» 
- • Tu n'as rien a redouter pour Ion compte, Quant il nous. 

nous sommes à tes ordres, • 
Alors, Salait Beys'est levé, est allé dans la chambre d'Ibrahim 

et a vu son cadavre coupé en morceaux. II il ordonné d'ouvrir 
le ventre de la victime, dans lequel on a introduit sa MIe déta­
chée ÙU trone cl les parties génitales coupées. ont été mises 
dans sa bouche. Le corps ainsi mutilé a été enfermé dans on 
seroual (large culotte turque) puis, on a jeté ce paquet hideux 
hors de la salle du conseil, devant la Driha, 

Salah Bey a Immédiatement ordonné de mettre fi mort les 
cavaliers qui avaient servi d'escorte à Ibrahim, Les Kobdjia 
(sorte de chaouchs) ont exécuté la sentence. Quelques-uns ont 
été massacrés dans la maison de Si 80u Rennan le bach siar ; 
d'autres ont péri dans la maison Ile Sld el-Hadj Ahmed ben 
Nâmoune Kaïd D'labri. Dessolxante-dix cavaliers venus d'Alger, 
un seul s'est sauvé, 

Salah Bey a envoyé ensuite, dans les tentes des Zebentout 
choisir cinquante Turcs environ, avec lesquels il a fait échange 
de promesseset de serment poul' qu'il y ait solidarite entre eUI 
dans l'éventualité de la résistance. Il a donné à chacun de ces 
Turcs cinq cents mahhoub (pièces Il'or) et a inscrit leurs noms 
sur un état spécial. 

Le lendemain, cinquième [our du mois, les tambours oot 
battu :'lUX champs en l'honneur de Salah Bey, IC!l drapeaux ont 
été déployés j tous ses serviteurs ct ses cavaliers sont aUés le 
complimenter d'être remonté sur le trône, Tousceux qui éraient 



i 

·:JlJ~ :.~t~;1 

"I:~ ~nnelIJü~d(lul,~e.~ùnl V1'ésenlt''; il lui pOl1l'lc,ft'~ljl'ilcl'!(:~H 

.i()liJ-Ji,':~n~ ·;:I(~)I,t:t:unil~~~. 1\ y,~ èU:Q,m~,la vilte une èmotlon 
~~~rà~'ç:: )~f~':·,ÇR~~,;~I~.~l:$ .~'rabe~ o~t Vill~ ~~I' i!!mP"qill~'\ ~! ~uée~ tior~ 
1111, ville., qlJan,l,~~x",tr,QuVes .campèes sur les. ~orq~. :~~i I.'0QÇfJ, 
Rom1l.~l,;j)I!es,nç, ~a,~'aie,1;1~ qlw',par~i,p'I·cndrc:., .,;' \f;,', 

Vôilà queiles sont les nouv~Hf,''' {)aryenu,~~ ~ ;,,"'I~er jeudi, ;avrè,ll 
la p.rièr~Af; Illitll11ç lçi:nqpi~m~.jourde nwh:\ITetp, 1207 (jeudi, 
"'J '. 11-9 9 ' ' "'- a(~J~ ; i,~·(~j! -r , ':i ,";.fi "'\ 1. '" 

11': ". ,', ': :i·'\-l~~-..--..........::,--,---, ;1,1, ~ ~ l'~ ~i ,fi
:", i',: ~ 

~:iKü~~~'e;iri~~~'cll:l:/Î)(;min(lït~s~~ïn.Pa~'ilO(ben Bo'~~Ha~~k):' 
r, " '-d "j.,,>'. I~; ,. i; : -". .: 1; ,:,,;.;, '! . 1 i ; ; . " :r-,,' .. . 

ausfoncilons.de bev de Constantin!'. Cclui-ciestparli, d'Alger 
~ : d' j \. ; ~, .i: ..' ' .. ri,; , 1.,", j: . ",', i ,,' \,., " j Ji'j \ 1; 

après 1:1 pi'ièl/C de l'accl':3 heures du ~,oj!:) ',I,! fst~f,Cp")l:p~~n~i 

p~~.N?~~'~~I!~~A~~Ia, Al!,,~ukile!~har.~j:" ,~I.Ha(U,~?liJ~l,mlJ,9:~.en 
S~~I,1 ;~~~\7~~~h? "rar,.1~$ k?I~,S, d,e ,l,a ~,ltlt!,!r1 a~~S~\1 ,gQ,~nt ,p?:I~:-, 
lii~~~:~ ~~~, ra~~IJer~I,~~viec l!~~, f?ffrS, im~~at:lt~~ !P'?J1~}~,irç rm~~ç~i 
rer ,1autorité de notre souyeralll, l'illustre Hossein-Pacha, gue
j)Îçti;b,;:cOHS.r~~tg,r?ire ~:G~i 1J~~!.~irme!it de jorcesJa P?~I~,~~U~ 
de's',il1lparùde l'ex-bey Salah et de sescomplices.
'En'airivbn'( il 'Hilm.~a,)e~ :p'er~'?f,tn~g~sS~8j~~signé~ o:rit,~\, 

quplques~pp~~hcnsipnsà cau~c ~c,s m-pycnspuis~ams,de résis­
lar\,cQ4on t 4is'I)~S~ ~~lfh~aey'1' C,I Ü~ oIlt}crH,a'upachâ pO~f qll'U 
t~ûf:erlvoiê ill~lilân'6a (oplder ll'ûpél'ie'lr', de 'i;;ollpe). 1LldI~nibd 
e~,f.' par~\',1l[ti~liçh.ci!9~a,M!1. jc~'à'!',e~~i nl~,; B,s '~~'Lj~~péd,i{ d~~ 
pro,ct~mf1,[.',o.,n~ ,à, r~gh:\ ~Iu .camp, deCOl)slan,li~l(', }! &CS, chaol~,ch~ 
;,'t'a?~)!~~!,1\Ïn'I~' c19 fa vj,lle \,ieurdi~~nL: j,' ,'1 :fà~ltoq'~'vou'~ 
ei...l~nd;'c" ~(;us'· c~nceriel"vous empal:cr Ilè'3a'lah-llev."ell'e'n 

f

­
.. " : ! ( ,f" ,," ','.' '1. fi j ~ 

ehatnel: en atlendant noire \Irrivée parmi '0I1S. UieQ.,noùs 
nH~;.JJI.:', "",1. ';"";, .,;".ttj' '.;~ '.:I}/ ,~\",,' ';".'':.,~:. '.1': "1 l' 1 <~ ',;(1 :;IJ.J,'~, 

ç;~~~~"';;~~~tt:~~11~~:Yi"b'~ir~1~~ib~l~ié1~l'~~7~hi~1~~jii!k:(fJ"rib:ril'~é 
~a;ic,W,;;:q,~ l, );é'~ 'i ~ :::R?~;~ées:/n\~~!(l'~t~ë!~1;J,~W ))~~s;~n'C~al~l'!r: 
~~,~~lli'lc!.,~,~;?:l;'i,~f;,,~Wl,~~\ P.?;I:X~I~U a~r~t~I,~: I?,~llI 4i~, c,am~ r;~N,çl~ 
CuaOUC1S. . ' ' 
. A~s.silqt!,lp;;j~lliss:li!·e~pu .camp 9Ue~r,s ch;;i~iJ~h;;:-S?9Yi:a\YJ~ 
~m ~1W~;:J'iH'1s' î\s '~i11o~f tMUvùll~~"'M,rles ;!à"·H~~s'" al'·'.Ue~
i~O~~b'a')ilit> lé'Ür o~'L inib'dtré\~ pF~d~îjMi6n' dt:'pabh~rÎli' ;N~: 
~)\I~rN~:crelê()IPt~:'ri1inW rif:':c1~taiNlilq 'lbi'éé~ft." h·~ioh'i Y~m,,4l1iH~~ 
U~'~Hf"l" H!~::' ·1i)1"\' \ n,;!·:: .~H1H'd :·:d ~~d ~);fl,,1fH'rl ::t{,'! l,; ';·~)fn-Ji.)!~t';;;U·,l') 

l'el~II'{'c4e la ville. Alol's Ir1;, janisi'<lirci\, les .ZOll,\(llla el ,11\, 

.habi';\l)t~,se'i!'oJll. pt'~cipiI4*, tous,ensemble vers.la pOI'le du, pa 
lais du bey, pn a tll~ qalconque a fait l'~si,stanœ; les Tllrc~ se 
sont rendus chez Salah-Bey qui avait fui daus.sarnaisoe.. Sidi 
Cheïkhest:oHé le.treuver ct lui ,3 dik,.vi~ns avec moi .rhms 
Ja 4Crne.llr~H\(Hlle~"nrètr~~" lU'n'auJ1a~l'jcnà cratndre. .,' 

Salah-~eyp 'i(km.and~ ;"Qpi; est cloQC<\l(HDlT:l': ibeyà.lm1 ,placo ~ 

"1ïC~(1f\1 ,flO!'s('ïni,ll~chf" ht:lQ'i nf}ur~anil.k. ' "'1:, 

, -r-r A1(H~S,; illljou:I,é SillalJ-D,n ,la IlQluinHIiQll lurqurcsl Ilfll"lln· 

lie. 
Sala" est rentré rIIez; luipt il :Illt' ;U.fie esclave rlmélicprw, 

d'une gran.le beauté, qu'il affectionnait beaucoup. Les autres 

esclavës, 'i~lTrQyét"F4c I~ii tI't'sle ·Iindeè1eu't cl:l1hp1lgnC',onPcè;JlIé 
Iespertes sur lui et nê j'onFpln1daiss{j l'ellWür, !l.:l'foiJles·t'~l 

ruée à le" 'mùtnIlIlt; 'Sü l' S,1.1ah-lll!Y t'ilel' ~'hà(llltJj~'Sê 'f;{)IHèlll"­

118rét. IIë ,s.t':pël'sOtlhè:' '"l, ii _ ) " 

D9ngcr1tc i !tm'imh jon'rnù~ ;l' p\WidS6I iman iZ\:'rtl'irH, tué d'on 
coup de feu que'\I\iia tihj HOIi1tno\1'IbelfN~IlIotJné>.'On:H!OU'(llrta 
tète du cadavre. 
";S:lla~)-~ev;, élt\6dnduit '~'li/i{a:slJa~ <lH 'i'âf{ini~' ~lris~tJi~ines 
e{dès ann'~30x,' auxpiBds;' àhè6h~t 6Jitrlaiits,W'~~(;";;~lêda n{~ 
~e't ~Iai rlîstjll"fi l'àrriv~6' di1'Si,l\f~~\~iaplg. l;hgh~;:-(lf) ISi'i\:,'jl, 
1'0lJ kil el-hardj, de Sicl EI':HàU(jiil'holuincd hen AIV~aëH('el 

t;no\!1,fl ll) ,,-?uvp;m 9~Yi ,fJ!9~,~rïr ;,~pr~Wl} rn(~,,\C~l~?!ila }jJq~dfm~k. 

''i~~VIL~rrÎr1r., fi iq~~~II~?,I,l,Ü!lC"j' 9i~"'i,e~ ',~~ ,l,l~l~H~~,'JI~;';Pr,~R~;t 
çmpgf;é~.~d~,la.f.~rt;Uli'edlp ~~lahlllcy "dt ,Sç',I,ç" dlIJ. hap~I:-~a!~!~,,, 1) II 
~~Cr?I~~Ja;r",,~h;~I\nn.,I~ )i4,,~,~, :~l,o!IWT?I~l,!:.) \',r,,~rMçm~I:~:,1,7,~~t ~ !~H 
a ell'anglü Salah-I!ey dans 'la nuit .1~lp: ~::',I~~HUI, cli,n1,~H~~I!,~.;~liW~ 

~!m,I!~ir,fa,11Rjmii~\ir~~w?s,.rltJ~~IW~lle!!~~,x~,1:Hl}i,t,.":!':h iJ, l, 

E"l l1lênl~ JçmJ)S ,oil~ le bçr, (ln a Alr.angl~ il~~,~i .SC:' chaouc'l~! 
\ i J ~ t li, ., ~ j ; , "1 ;.' 1: ~ : )"! 11 ! ,_" l ", ~ . '."" l ~ i 1 ~ f', ~ "!' t p l,~ 1. , .•" 

l;~Rra;nll;~I)iitlV!' ,,~hFPI~JK~,OdJ~.l ,Hi~l, .<Iq ,1:1, ,~~~h~ ,,ç~ '~~i ~aW; ~~ 
BOne j le hach-siar a eu I~.s membre.~brisl·s l'Ion l'a laissé da\l~ 

UC'l/'JI.j:'~ "Il: '''i,";, )·1/': l.nl ;'.,1"1<.,:,1 :llh;l 1,; l'" 

eet état piloyablc sans l'achever; 'beallèo:Ip cl'aufres individus 
o~~ i~,~é, ~t1Œ)pJici,';;, égpIÇtrt~,JH" l,Il i1\1l11~~~\e-4e ~C& !tll('r,lj;~ious Fcst 
arrivée à Alger mercredi. 18 du mois (r) seplemhl'c). 

Le~ hàiiis Conr.lionnaires sus-désigllés. rcvimant de Comlall· 
tine, nnl ram('né ici cleu3,'epn' eÎllquallte, mulets ':chargës,! el 
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chaque mulel portant quatre mille réml.l: ;t). Quinze mulets 
portaient chacun vingt-cinq mille dinars d'or. -En outre, des 
objets en 0\', en argent, des diamants, des pierres fines en nom­
bre incalculable. 

Au moment d'étrangler Salah, on a trouvé SUI' lui une amu­
leuo ornée lie dix pierres précieuses qui ont été estimées 
ns,ooo dinars. Tout cela a été versé autrésor du pacha. 

Voilà ce que j'ai moitié' appris par oui-dire, ct moitié vu de 
mes propres yeux. Je me hâle de l'inscrire afin d'en conserver le 
souvenir. 

Fin lie moharrcm t 207 (septembre t792) . 

Si Hussein-Pacha, que Dieu le fortifie, dans la matinée de 
jeudi, 2;) dedjoumad rani 1207 (jeudi, 7 février 1793), a prescrit 
d'emprisonner Sidi Ali, oukil el' hardj, à Dar-Serkadji, Après la 
prière de racer du même jour, il lui a désigné un bâtiment sur 
lequel il a embarqué sa fortune et il est parti pour la Turquie, 
en même temps que Kara Mohammed-Khaznadar. 

Sid El-Hadj Mohammed, fils de Sid Ali-Pacha, a été destitué 
de ses fonctlons de kaïd le 5 du mois de redjcb 1207 (samedi, 
16 avril 1793). Si Moustapha, surnommé EI-Ouznadji, a été 
nommé, le même [our kaïd du Seooou, 

El-Hadj Ibrahim Boursali a élt~ nommé bey de la province de 
Tileri le dimanche, 27 du mois de moharrem 1209 (dimanche, 
24 a011L 1794;. Si l\foustaJlha·Agha est parti avec lui et ils ont 
arrêté Mohammed-Bey ed-Debbah, après lui avoir enlevé tout ce 
qu'il possédait comme fortune, 

J'ai ëtë nommé secrétaire du nouveau bey le mardi, 8 de cha­
ban 1210 (17 février 1796!, Le bey m'a fait arrêter le lundi 
21 de chaoual (29 avril) vers midi. Il m'a pris une mule, une 
selle et une djebira de prix (pas de réflexion) 

Husseïn-Pacha a ordonné dimanche l'arrestatlcn d'Ibrahim­

(1) .La valeur du r.:al était de t rI'. 80 e 

;10;',
 

Bey; l'eus. qui devaient exécuter ccuo mesure sont partis (fAI­
gel' ; cc sont les nommés llohammed 'fobdji et EI-Hadi ben Saïfi, 
chaouch (le l'agha. Ils l'ont arrêté le 5 de moharrem 1211 
! 11 juillet 1i06). On l'a amené au camp établi aux Beni-Hassen , 
puis, le 7 dn même mois, il a été conduit à Médéa. 

Si Hassr-n, kaid des Beni Soliman, a été nommé bey à sa place 
le dimanche, 5 de moharrem 1211 (le jour de l'arrestation de 
l'autre). 

On a trouvé au camp, sur le hey révoqué 7,000 réaux et, dans 
sa maison, 7000 dinars en or. 

Il avait, en outre, en dépôt chez diversespersonnes, 30,000 di­
nars. Nous ne comptons pas tous les effets, les armes, che­
vaux, mulets, selles, montres, etc" qu'il possédait. Si Mousta­
pha-Agha a laissé tout cela à Si-Hassan, le nouveau bey, mais il 
ne doit rien en soustraire. 

Le jeudi, 12, Si l\1oustapha-Agha a, ordonné la mise en liberté 
d'Ibrahim-Bey, qui est parti en défaveur pour Tlemcen. Mais ar­
rivé UIi1iana, il a envoyéson beau-frère auprèsdeSi Hassen pour 
réclamer conIre son expulsion. L'ordre a été donné au hakem 
dr l\liIi:ma de le faire partir pour Tlemcen rigoureusement. On 
J'y a conduit en efTet à la fin du mois dehidja 1212 (mai 1798), 

Le li de moharrem 1213 (1 er juillet 179S), Si Moustapha­
Paella a prononcé l'exil de Sid El-Hadj :&Iohammed, fils de Sidi 
Ali-Pacha, i\ la Kala'a. Il a d'abord été dépouillé de toute sa for­
t Il Ile, de sel' eflets, ûo ses propriétés. Que Dieu nous préserve 
.l-. telles calamltés . 

~1.. tre Seigueur Si Moustapha-Pacha, que Dieu le protège, a 
ordonné, le t6 de rehia tani, nuit de mardi.que ShI El-HadjMo­
hurumed, !ils de Sidi Ali-Pacha, serail gracié de son internement 
;'1 la Kala'a . Dans la journée du samedi lin du même mois, le 
gràciè est rentré dans son jardin, auprès de sa femme et de ses 
r-nfants. 1?1.', f1ï99', 

LI';' Français, ennemis de Dien, ont enlevé par trahison la 
li, "" /1(":""'1/1'. ),.." /II//IfJ/,. ~. lOG .irn.t.rr 187,\ ~I' 
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. Nillc·(l"Mexll!l1tlI'Pl'i' dMISiIC'ClllH'il'nt llir:l\l<ii'~'lIc mnlrarem 12'f:{ 
,iiJuillc '17\l8:: if ",:, r! :i'li~ ,~'"i{ "l, l" ,i,:, 

i: 'J)'Alexat:}jdh'ill, j,fg sont a]'rè5"aUI'C~il'e'i,' qu'ils ont' également 
. llll'lûv'nei pohsu~pI'ikc, il III 'lin du llitli!litlé ~hôhal'Cùl: !Uisiani;sine 
a subi un écINù~oFI'(Jl1l1dmi de: Dieu'a-rcmportèla Vlcl:üire, Que 
,Diop,paI'I sa toute'}Jnii;sa'ncc) ,l'cM,;/) '!mS' onjanrs' (le 'ceU'ôtala­
..m itlH4 JI, 'mï;, 

''lI lte,gl'qI14~iJJ~a.n,;ll1:,sWJlime.proleGlcq~de 1<1 neliglon.de-I'Is­
lain, le champion coutre les ennemis (\e Dieu, llollre seigneur 10 

... ~J.lI~;.tjil!$,(}lipl,'lQlW,.Qjqu,Je;Jort;ifi(l, a.ordçnné ·au pach1'lAhmeù, 
à ,:pjezarHll{lch" (le, .:C911s,t~n\il1Ppl~\ ~Hwabim-Bcyet au pacha 
.,ù~. ;rM;~a!:l;e r;l;q,:~'4pl,ljr çle~ troupes ~1:Ùemal;clHJI' SUT le-Cail'e ct 
iAlGxilpdri~. ln~1 filU,t)JloCJ!o1é \eSfl'a'lGllis perrdant soixante-trois 
journées, depuis le commencement dumois ÙQ..rebia el-euèl, 
HS,01JI~I'~:~:pe,pl'~sJ'lmnem~ do Dieu, Le :eh.cf ennemi ct cinq 
i,~Qjyi4us iélv,çç,lllion Uqi,ch~z. i l{!is ~l)g1ajs,L~s musulmans ont 
,fili~ leu; qp,réç dans lie Oaire ~l) glol'ifil\ut Dieu Ile lour-sicrotre. 
,.1'oùs;I({~"chréLiçns: qui &e ,tl1onvaient,;ùanl> cetteville ont .été 
iJAasfilélcrps. Il.en a p~~.q~,m~m~ ~iAlexClqdrie; Que Iueuprotége 
les'JAIlsulmans et,c~t~rmino ,Ieulls cllllen1:i"", ' 

La nouvello de ce qui précède est arrivée à Alger, à noire sei­
~fJ.~uJ'~qusta,pha(~~açlw" M.ns la matinée du vendredi, 15; de 

:~;C9J~'l.) die, l'àli,1Ié,0121~(. (i:3(J('Cç n11)I:e 1799)~,' .' i "', 

"$alliedl' 1113tfil ; ',Sl,d .lIpu~lavl)~~Pqclù ,a' faillil'er le ?an9/} en 
" " ,',., Il 'J, ',' .. J,I " •• , ' ' ;-.1' , •. "'. ' 

signo.de ré,joJ1issan,cc. , . ." . 
, ;, . '; ~: ,.. j '. ,; ( , :: ( l 1 .' _" " !; .. \ Il} ~.. l " Il r " ,. , 

Celle bonne nouvellé s'est raliiJement l'épand ue partout. ))ieu 
soÙ loué do cetle faveur qu'il accorde.l ses créalu'res'." ", 

aussci1n"'Pmdmi :Y!41lJ'd,oniné'~~arr~taltiml d1lShtlassen,bey de 
'fUeti:;l.tlài1s' l,a 'Duilitte,manll" 3€haonaI1!215 '(tnardi,>t7fé'­
:y,r:ier,lB(,H). :.'i' !'I ' Iii i 0,' ,i" 

'.: ,L'lIl':reslaition 3;élu· opérée.par Sie! ;,El-ijadj KOI1"r{]cr ben'Sah­
noun,kaïd:des, Afabes,. da~ls \a;mati:née demel-cl'edi\ ell'présence 
du hakem de Médéa. On lui a mis les chai~ës et :1'e$ onneimx 

j i m.1\-J~~pJl~I:~e p~i:,(:J(' ~r':' jl~~q~~ r1 ~y ç~.i\·e;,IC''21 .ilül,l~t,1}ÇI8,:}lal' 
L, ~1.~n(:J'al Bonn'part", 

- > > '. ( ;, !' ~ ~ ..,i' 

'~j07 

'aUi" nid~1)\~f5.f;i 1il&iW~)~l{~(l iüÇni\Br'dHbl'h l\i~ i ùdiipl1é, bey à 
''lli;J.t·/ljl''~ c:;; '~'ff<~i t::,l, 1; 1 (liITI ,~!\ ;";Of~; fd, ; '-", , ';;:'.;sa 1) ace. . ..• .... ..... .... .. 

1 l' 'Ë'R 'hIêtHé' ;\ciii~f' (~riJ'â! 'tIl'rêt'é< Sf'lMoh;ahuù~(f'bê\i' 'Sedhussi, 
secrêl';Hré 'du!; bey;'lI~ssah\:'·âin'~i'qJfi i(j;RIt~â icrl"tlih" êf'Iè 'bhi'· 

-'lHëf-,:,:!1 '!'d'~r'Ê fi: tî i'i'~b ::,: il 'i," ':'i'! l.ll))il,"\ 'i'" "":';'i," 

li, Le(i~i!; d~'à tèr~6hé,il"é:XL~è!H<i~~b'H'db'lll)p~H;'c)ü(\b):\Iétr~J, 
mais on ra conduit à Blida, où il a éWi'cbt~rttlé' d6'Muvea'u 

i ~imf l~; c~I~:~ tlQflfllHl~ ,Jal~~llp, ~9! '9°,mw:,wA~PJÇHt1 'i :,Jb~ i L, ,d 

,1 }),n?fbtml}~~pJ,Wz.!IIR-~ili1P?P.PAjp~par.~ ,quR" ~!,HI\~j &p~'jdflrifl 
:~p,P:Rrt~~I~lH)~Ch,\I" <'~ip~i~ q~~. ~sf\esF~~~I~~ chr,~ti~Rfnt;1~~,) IW~ries' 
et des armes. Maintenu à la prison 4~; pn~~}l ~?fiPt~ P,<JtdlrY9Qe,r 
qu'il avait encore 6(1,000 dinars déposés à Alger chez le juif 

! JQ~3§;, ell:2~ io.Ml pini:lI!~:~h~\id~,Yer~Ltle ,$aS';lfl4llnilJJ:$l;nfsiJ ,On a 
..~DIJV~\~U~Lt1Hf1H!fji!c!iI~4iQ~~~Ql1a~Llj!lll{)d." .:o((;i HI ','l; ..}: r : , 

"iI i,~~;~a)~~j"w Me l~q~'j ~,.a~-fllii:\t;~; IMQ\wmw~ul-'S.hgdj~if Q\l;,a' 
trouvé 1,500 sollani, un paquet de pi~IT/t~iJ\f#t:Î@.1§~lli\lllll~~\~­
ments d'une valeur de 800 soltanhet un coffret appartenant à 

1lsairelldn:io~~~ 't':.. nUll!~.,q'/'·I<i. .î.J ;'In idn':; ;j cd.·!Eil"'d:'l(~::-;Jd~ Jb;r-,_ 
J,t ~Aprà9~ero,!!0n,rlt futt,i~~t!tfr ;dè l1riS()\fÎ;lItftWih' rint"~fd~~ii­
dredi, 25:,dè!chanu~11"2t5'1(lt'l"imffrgJ;ŒOHti,f()n:}!lill:" ,Jtd~sél'le 

jardinj l~haoileh ;eti.ti:lùtesllas,}Ollll)ptlléUj~ lfÙ.1!~ 3'Q\'BUdnl.' il ~JJ 
,,:\,;t.-l;i\'P,i>J,·:iéÎ .hi": ,r\, 'niv'!'". !lh ,l'uLiH l'Ill l'(jlii" ,'l",li", ,.,.; 
, "Vendredi, aJlrè5:.!1a.:JPlli~,f()i.Jd6qnd(lilbSa:IS8igD.'ebr~ œlpa<tlm, 
,lnP-tire:JMHJle~" 111 envJ1Y~ i ~.si?~lrnlSl;ap~,wbe,yld.a';i110IlQ$1~L!lrf)lIdIlo 

~ d.1af t'ôtll l1 ,5id ElrHJldj, ~hllll111wdl1JlmcSid~dbl'3hinl!'BeYI.(I·i i.;;J 

:1,Ce~ CJrdlllli lu'riJi~ ;ilrplill \\ llllnd j, '.a!l:lt~::.e:(i~J1jtQ ,l~ J4endcmaln, . 
~ern~liJQUJ11(AA IDQiSj ilej;J~biaihlnirdâU:7 129:Jfnùt 1805?l) dw,î 

"'1j;,Lâ 1V!IUlùr.edi) !l jljl~J dj;()~IJ};l<1 'ehà11:eh,->(plbl"t :alTfÎb~jjJ~ zMilmno, 
Si·Moham,Q\eQ, i4lb 4il'O:iltI~~-ll~rrt .o.n :tLui, '3q&aiosU1.1'I::ti&',1'>o6'lIlils 
pleins d'or et une caisse remplie de pif~ces en .81Pgdn~'lun.sabrc 

;;::dôrq, deUX:grandslflJs,il~ .... I(iHH\lilc! pi$4Q.lnl&t~:)JLor)(1 Thutoolaà été 
.âpfl(l.rt'éiici Pl!d~Q"~~I:du\l~uYI(jorl:AJla$t;J Jill·d ;i:Jjljj;tlj i.i. l , 

Lundi, on a arrèlô Sid Ahmcd 1 son filg; sa maison a été déva­
,11.',11< ,j 

1 
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,-,\ ''to p'acÜ~'iil1fHieô~~!dht!,iiiBi~hdel\ie~bd!b(jO"~i'd3rg Mi'pM,c'let 
" dbIStl;O'OtY ah ffiW:"0~ll1)lelfi Ite\ÏJi'at"Côrtle Wtbu~:'~b~ fdvè\i~s.'''''';

' il,';i!! {.!f·f IrAI \;\ill~it.lL~_(_;L'_._~lL~l!.iJ'lL\,!i n"," 'r\ ., ,'q; l! If" 'f 

mailto:pi~IT/t~iJ\f#t:�@.1�~lli\lllll
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Mouslapha-Rùy (El-Ouznadjt) a été nommé bey de la provinu­

de l'Est le 15 du mois de rebia tani. 11 est parti du Sehaou le 
t9 du même mois et il a Iait son entrée à Constantine le jeudi, 
sixième jour de djoumad el-ouel 1209 (29 novembre 179'1J. 

Quelques jours après son arrivée, il a fait arrêter Hossein­
Bey, surnommé le pacha (ben Bou-Hanack), bien qu'il n'eût reçu 
aucun ordre pour cela. 

La disette et la cherté des vivres est extrême. C'est au point 
. que la sàa de blé se vend, à Blida, au prix de sept dinars d'or ; 
il en est de même à ~Iédéa. A Alger, le blé est il quatre soltani 
et l'orge à trois, 1209 (1794). 

Sidi Hussein-Pacha, dans la matinée de lundi, fi de safar 
1211 (15 ao1\tI796), a nommé8id EI·HadjMohammed, fils d'Ali­
Pacha, aux. fonctions d'oukil el-hardj à la porte 'de la marine 
(ministre de la marine). 

Sidi Hussein-Pacha a ordonné la révocation de Sid El-Hadj 
llohammed, susnommé, de ses fonctions d'oukil el-hard] à 1.\ 
marine, le 7 de ehàban (six moisaprès sa nomination). 

Le 9 du même mois de chàban, nous étions assisavec lui tians 
sa maison, quand un Biskri, au service de Sidi lfollslapha-Agha 
est venu le demander de la part de son mattre, II s'est rendu il 
l'invitation et là il a trouvé deux soldaIs de la nouba (garnison) 
qui l'ont saisi et l'ont conduit au corps de garde des chaouchs. 
Deux chaouchsl'ont ensuite mené à la prison de Dar-Serkadji , 

Nous nous sommes 'tourmenté l'esprit en conjectures pour 
nous expliquer les causes de celle arrestation. On a administré 
la bastonnade au prisonnier, puis on lui il saisi trois bâtiments, 
pas autre chose . 

.. Aubout de peu de jours, ou lui a pris six mille mahboub (pièces 
d'or). QueDieu le lui rende pal' une porte plus large. 1212 (1791). 

Dans la matinée de dimanche, :?2 de djoumad el-ouel, la nou­
velle est al'rivée à BHtb qtle Moustap1l41 el-Onznadjt, bey dt} la 
province de l'Est, dont il est question cl-dessus, a ('h~ alTl'I" ~I 

Constantiue, par l'entremise de :'01\ khalifa Den EI-Ahinrl. 
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En même temps que le bey, on a fait arrêter aussi El-Hadj 
Hamida ben El-Fekhar, son secrétaire. La maison que le bey 
possédait à Blida a été mise sous scellés. 

On a arrêté aussi Brahim ben El-Hadj Mahmoud, l'ancien ha­
kem, 

Dans l'après-midi, on a appris une autre nouvelle, c'est que 
la maison du susdit Brahim et celle de Sa mère, la dame Aziza, 
étalent également mises sous scellés. CelleIci s'est enfuie dans 
le sanctuaire de Sidi El-Kebir. Quand on a voulu la bâtonner , 
elle a dit : Ne me frappez pas, je vous montrerai où sont 1.'3­

chées les richesses de mon fils. Le hakem de Blida a consenti et 
elle a déclaré que dans la maison de Sidi Mohammed ben si 
Brahim ben'Adoul étaient cachées treize caisses. Ces caisses 
contenaient des richesses inimaginables, telles que trois cofîres 
remplis de bijoux et de pierres précieuses, quinze sacs d'objets 
de grands prix, six aiguières en argent, quatre yat.lghanl:l en 
argent. . 

On a arrêté Ben 'Adoul, mais on n'a trouvé chez lui autre 
chose que ce qui est énuméré ci-dessus; dès lors on l'a relâ­
ché. 

Un nommé Ben Atik, de Blida', est ensuite venu trouver le 
hakem de cette ville et lui a déclaré qu'il avait loué depuis trois 
ans une chambre à El-Ouznadji, mais qu'il ignorait ce qu'elle 
renfermait. Le hakem et les cheikhs de Blida se sont tout aus­
sitOt transportés à l'endroit dénoncé; ils ont ouvert cette cham­
bre et y ont trouvé six caisses et quatre paniers. La dame Aziza, 
apprenant la nouvelle découverte qui venait d'être faite, a pré­
venu le hakem que ces caisses contenaient des richesses qu'un 
grand monarque même ne possédait pas. Dans les paniers, on 
a trouvé en effet des plateaux en or, des aiguières en or, des 
supports de tasses à café également en or. 
Che~ un autre individu, forgeron de son métier, on a trouvé 

aussi une caisse. 
Le chaouch de l'agha, sid El-Hadi, par ordre du pacha, a 

apporté toutes les richesses ci-dessus mentionnées au palais du . 
souverain. . 

La nouvelle est arrivée annonçant que le hakem, muni di~ 



~JOl,i.i(. 

cliatnes, ~'était r.eMli. :9iln$ l,il m<\ij\on tlulll;ll'.aJ)Qlltp(~ s'é.lait 
~~#fée' l~fê!În,m'q Jd~',,~aHl~~ ''Ct, '.9~'~~d '1' J.~:~~(~J~ .J~Hé'4 J;~lk
èlÎâtii~r ;eli~'I~i '~(lit:' L~~~~~~illp) .i~~9q,~i)Yè 'ç~q~Ii:\~9i,~Jô~r,$.'{··
 

,",1,:; Dr. r!:.U\.,, )',!ll~ ~)l,.,. ,J' ,,l''.:l~... ',JJ,;,~Y,.J\j,.,,! 

L~: txpi~~èl'IT\.eJRHS1: ;~,~;; ('t~~~,. ~~I~I,jt ~PN~q~lU;~t.lcl?lJ,rel:R\p\Jb dè 
joyaux. E le èst restée dans la maison du marabout jusqu:~.)fl 

nuit 1ll,l,2~.: ,~(m Ws~, M,é l~i,~ ep,Jilleyl~, à ,ç~ rn()we,nf.~ç;llà. 
~e~Ja"ë~)â'g·riiR,lèQ'S9Yà,. 4~,'i~('i41~'sçr'I'~:~ ','1 }\.~}l~o~:t~$" 9~'i'l".,,,,,;,.,.,;1'!,,.~ ,·1 ~.JI,",LL . ·)ill.; .~J 1j~11.'JIH~ i"qr. \'(1 t""':'jq ,'~.c)' • .,"'.1 

capUCI~~SI··e~N,ge,nt:,'i')·' ':)J'j'''''''' 'JI"" '.'>"'i "'."1.....1":,".1 1,\v :'.' t~ 'wa~o~',' ~:Ê.(Q:qin'~f '9~é '\ :à,~ Bli l'à,';, ,:,6~l4 ~~v~~é~:Jjq
".: •. "!".",,',;~,, 9.,;(", ;, ,,,,1 J,~,JJ,J .4Hj",J!'-,J "iL, .,.uJ"JL'" '." 
en <1 ... r~tiXé ~Q~I,S l~s yêle~n~nJs l,1'Jwmmp",qu, ~c, 

l,} 

f,en)J'Q.e. uui, f>:~ 

ïro~v~i~ 'i'{ i;~ ~1Lis;l~ GQ~ j t9h)~fl ':it,~t~~'(û~è' ï~. '19" .~{ts;' (~'ù,:' 
JJ ü.HI.r(,q~'J JI ;...-'JI,p,P ':Jd ,~,.\~I,,,;.ell. .i;d.f u\'H(~ '.} ,-:':·J~':..,)lJ9l ~ ,:':'J ;;""\!...>'.'(,..0; ..

guer~~t:~ld~Hn~%priL~'~ '~i ,s~1illiÎQHh,pnd'j!a,.lri?~Y!~i~H~ RaJ;t~,~ 
(~~~fr.~~~;~;si\~UB!~ ç1,~JpœTs,H;i~Y ~I'~m,\~) SRI5H9.idj~itC~~(;~l~,1f 
~~~~R~~~~t,~~l, ,~n~:f~,)ll~;:I~,~MW!ffi?J1W~~t,i:rN::?F~~ml~ R:~i Hd\lSWi 
,~~I~I N~l~N q,~.~ I}WI:~?~~'~lV~I~fe~'lq'~~")I' P'Hlil , aY'Jj~~rqH1' è·~HF'?-F~~ 

·~~;~1:a~~dix~~~U~\,j~~{~1~1,\&~qrlIf;;~b~~ ,P:l~~~"~~I:Û~~b ~~ !~r:l~~l~
 
son du marabout le cinuuième iOUI' dA Illois dcdlqumada tania. 
:'i rHj!:: ]iH. $,~')~L) :)'f~.HVd.lj-1f HO {~~.'.;tn ttf.ii:"\PJ. n~-)H :.n:j'l1i; Li HO 

,~.nllu!."t Imrs~!8?ntjdl?%~;;'JiH))i~'IJ;!Hfj"k} '1'(1,; 'Hi!' :\?":\') 

,';;1) 

',) nMisl'à! s6W~é déljtiH~i, 1rijldd~liA'~eB:i o#'!lTeeii~fJ1Hl~)t1l1h&u­
'v,~n,e 'qt1~1tl':iiJbaltti.mitldi!htrl~lWMj t!tl,~~i!Jh'€a,~r2Fèkl1Sr !gèt 
t~éUWé'd'~t::tj&ZlI~aJf!~ef~l,;N~té,1 ~X'WH~~êb'~ ll\~ mWlû.lflf' BN~~frl\h 
dé,icbh~ia~ù'Œ~;<'I~i'4i'du~'!1'n(~lliU:)&M,~j A~JHïit~f~d~pt1H15:'1illllllâ 
i1~s~tia1)ïitJ,> dl?aHI Jl)~S~~ btlUI (t\\ifuUH1~êl :'do,t6iiWiNm '}lbftit b~Ui 
VÎ'Wk'ÎlI~t1lt~~t ~~lr~\WilaiW(~'~HJ1eft~;·~rÎ. tH :WW'I~bi~b~a\(;'1ik
c'W~d!ln~;' ~t ~"Udri~! bYC'ê'al;u !i'(JPb\ïl~b~iï"M)!fr\â~U~, f;hr{iîIH;lpt~~ 
m'eH.!' éii,ord~ifbfë~i t~t~~(lJ'âH~1cg:l?iÎ~~:'d'c{fa')f~lh6(.I~C'd11~(itl'il'a~~ 
ID:iltlà~t{l~iLôHi~;iHB[1 ù~ W'é§~Hmira~ ijg a~HitfUi~'~i[1r;h'~~rdd\~hl. 
'(leu s~~'lgir~~j·'6WJ.l~ f6.~ l'dNJ"aVë aJ-s~l;œtJ~h~(i'\b 1tNs~JF)b:6œ~?)Lb 

, ".) P'l if"'nl'llc',: l;"". ''-'l''~j'j, l, id ')( ,. " 
prieur public 10 pl'écédriit en· ch:ml. ;e'Yifl:rà:' te'lftalilJllfn'r }'e~J.D'ê 
'Viwl1 ,. ILOf,'!1il:JOl llüi .:1)) IWlli~()ll ,JlUl"J!.Hll rnlll.jî fllL'>iJL!t1(a ceux quz onf aes mtngues con"e e soureram. Des cUlan s e 
suivl,lient nar. d.erriérc en, criant .: Regal'dçz ltJ~l~&lfiiul;îèuVtfJs 
\; .J,irl'J),q J,11) :!.~'l U.'U l,~,,;j jli,1i,,!l- fJ !.JF, ,.I.llal~ j Ip'[' iI:~!l' .,.,1
enlarHS. l,Juana, on a <Il ollqué cQurre le uwr our IC C1'llCluCr, 
~!IJ ;'o1sb;,); !Ji ;C,'l:>ilÛ\JlJJJ'.lut ~.!J.'-'?'jL_-I~ 2~2,;:)ibl'! ,:;1 ;'illv\.d "r';"J!"l'
10 Kali] oe la KaSDa 1 a cmpe~lIe ue WII'C sa uél'lllCIù V!' ~l'~' .:t 
dl' 1 M .J!I!d,jj, '.'" 

,:c l~mN?~w;,t:lf ~JI'~j!}!1 'l!i::~\tl(~';\nG 'J:"'ri j'JI, '~).fih/lll'Il I;c! 

:Ü1 
tl~l:àèJilrijn\iféhit,;lê~"êUl~iltgs~~hflldt~(èltf!8p1)r~l:hG:~&filél!ii~nt 

èloignès 11 cause de ~bÏ1i In~Mét~~iJQU~'~î!~ui!e'n'rifits;~iiH"1kii~~it
".--.--' ""_ .....-." .... _._.­

attirés à lui par de douces 
~, 

pq1;l;)J(l,s.ef d~~~~~F~eu~j:l~s,etle~ l!.\'~it
• '.,(;H,L,I..r t.L!d",""~,.' .JI JI) t ,rl1dU1J li Île:; 

ensuite corrpmRH~"iwtI:Î~e~drlyes contre nature. 
Durant sa vie ~~J~,~Cfh9!li?aire, il n'avait jamais été sensible 

::'1~?~'~:l;,t~~; r~~op~'ilci~. ~~~:~~~~J:-'~~J:~r~f#tN?;~~~~~;g,~~'1~~
 
ger ti'ô~rIê!~erS~~l~t dcd:œwH triennal ait d~~fYf~f"J'I~;1Pfll 
el."A,liJn~dU~(du ~Jll~\EI'qiffl:~ Moha~med ben OJâ~~?;~;~ i11ffl1c 

'.:qn:J ~-:~Mag?tcJ.\11~k~e~ua'~\Ll~:B~t~9n:S,~M'~)lH~(J ~~ri~J~~~{ ~nl(llc 
m~r~\b?~,~!\Sl~~· ... '.\~,d,m:iiIJ~I!,\~~~J~~àl,~J ~~HOI~ll~1H?'?~~'~~~ie,~?x; 
t,WI!~~fl, àl~;~s &f;P;f;1.s)J!~; 11,,?-VR,f~Rr,aj 9N ~i,?:/~f,R~ )};;~:;gP,J!ll ;~?(j8d 8g~~ 
de 1Impie Hamida. Le quêteur s'en al a; rort mécontent, tro~,v.~I: 

le bey uui, lui, donn~ son.oûrande, / 1 i! .\" . r' ":!'" 
'j!Wariinïa':~~ubi;i~lch~m~~~{ a~Tiés 1r~urt~}s.':~I~;\trç·~~~~rp.i~~!ps 
un las de fumier, sans laver son corps,l~t 1 sa'nl-S' ~·~rivj.YO'p:~J~ 
même d'un linceul. Que Ri,çu I)qus.,Ilr~~9.I:Y,elunc ~i Wl~t€'~n . 

... ".... ,;,;[lfJ", l.UL~u ,jllbl,~~,. 

Le lundi,7 d~. moi~I~~fêYN~lt2~';~~~~~rb~ 1797), Mouslapha­
Bey el-Ouznadji a éMI·~raHgt.é: l;M téncflHrtb}n, on a ordonné ù 
sa ramille et à tous le:'! sté8$1(cd;tfs'!éW;:~hélP où la destinée les 
conduirait. On a apporté de c1~~tMtiln~tJJ~j ce qu'il possédait, 
argent, armes, chevaux, C'est~~Oh'J~u:Wès~~~.r, Ingliz-Bey, qui a 
élé charg~ ~'e.xpédier .. ~. èlà:.~(Wldt.). tt .r leur le pacha SitUtout .. ,&"'se.M
HostliMl,' ~a~ fJtéVt8tH'ftÉff i :<v {'.IU ro ;~Î'in) (:,;.~l 

"o~~~J,~'t~nnJ!N~;i~~31~J;Je~N' a~::m~J'),mJ iiMl~cgÜ'6i ll~tW,%[,~l~~km 
J~;~ad~\a~~il aiTêié lé kaiù lIassell.'Celui.èi, par l'irii~~n1~8i.~ifÔ 
de Hatçh'\"Mi a fail remeltre en cadeau au. hakcm ~ 1'8dJ

a i
f
b'ars, 

.liI),_ ',,,'J'LiV; J') ~!rlO:) 'JJ, '1:1011:] 2:,1., '1I;:,;1G', .1:; i:-IG.Ç[l~t 
deux tapis de TurquIC el un yalag Jan en 01'. U~2~J(YRrHn~J~,a­

lemen~)t!U~._ personn~ge de. i!'~Nl~~,W~;? jM1'R~~,liW-I~ rR~~I~!d~ 
3nD rli~:II'S p.l11Ps. ~Di~ orné:'! dc dorul'es. Alors le 11i}ke.m ,aallnc
'ID[<it ,1J.ruq G1TIIL ~; ";:l'li}\ill'I JlIlïG Ji un (ll)(>GI Gin "JOi.- ,ùJl11,'f
pal' ces cadeaux, a écril au pacha cn' fave~u',~n~~~~L1ia~s~in, 

. . .1I!JGI,,)l! vI.lJ ,J l"'",,,;
qu'il avait arrêté lui-mêoliL.ct .cülui-tl, SUI' ses mstance:'!, a clc 
relâché. 
--'Ilans la Huil du mardi, 1'1 tÎll-'lïi~'i'~,l;1 femme d"E1-0uznadji­
lky cg1:l'al'llivl~C'~I'Hli'('\~I."I!J;1i' ""I! :' ", i, r' ,,,Id,,.,, 1 1 
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J'ai transcrit ces notes afin de ne pas laisser tomber dans 1'00­

bli les événements qui précèdent. 1212 (1797). 

On a trouvé chez El-Hadj Hamida : 
4,OGO mahboub. (lj 
3,000 réaux. 

Un sac d'argent de Tunis, de 5,000 id. 
Chez Iekaîded-dar, 6,000 id. J appartenant 
Cbez Bel-Abbas, 3,000 id. à 

Hamida.Chez Salah, 200 id. 
De la maison qu'il possédait à Médéa, on a rapporte des bur­

nous, haiks, tapis, étofles de soie et environ quatre cent mille 
mahboub (pièces d'or), qui ont été verses au palais du souve­
rain. 

Le bach-saïs Ould Amer s'était déja fait payer par lui une 
amende de 1,000 réaux. 

De plus: 
Quatre beaux mulets; 
Deux belles juments; 
Deux grands beaux fusils; 
De beaux pistolets ; 
Vingt taureaux; 
70 tellis de blé ; 
600 sa'a d'orge j 
Deseffets et des vêtementsvenus de Tunis. 

Mohammed Chaouch, beau-frère de EI-Ouznadji a payé une 
amende de ., . 3,000 réaux. 

En outre: 
Dinars et valeur des eïïets de corps ct autres. 2,000 
Desmeubles. 
Le kaïd El-Baguer lui a pris aussi. 2,000 
Enfin, 500 mahboub qu'il avait envoyés à Blida pour l'acqui­

sition d'une maison. 

(1) LI' mahbouh vaut il ["'U l'l'i's;, Irauvs de notre monnaie. 
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Voici maintenant le détail des amendes payées à El-Ouznadjl-
Dey par les habitants de Constantine: 

Si Mohammed ben Kara-Ali, le secrétaire. 15,000 réaux, 
Ben El-Mekki, agha de la déira . 13,000 
Ahmed Trouni, chaouch de l'agha de la déira. 5,000 
Les Oulad Ba Ahmed. . ,"" 5,000 
Le secrétaire du kaïd éd-dar, Oulid ben Sen-

ter? (peut-être Anteri) . 4,000 
Ben Guelil, oukil des Hahous .). 2,000 
Le portier Ben El-Bacha , 2,000 ­
El-Hadj Ali, kaid du Sahel • 300 
t 00 bœufs pris an kaid du Sahel. 
20 taureaux id. 

250 moutons id, 
90 juments id. 

Du blé et de l'orge en quantité incalculable. 

Le 12 du mois de ka'ada, Moustapha-Bey, surnommé Ingliz, 
a fait arrêter son khalifa Ben EI-Abiod et lui a fait payer UDe 
amende de 2~O,OOO réaux. 

Si :Mohammed, bey de la province de l'Ouest (Oran), est mort 
dans le pays des Sebiah, dans la soirée de mercredi, 25 de diou­
mad el-ouel, Que Dieu l'admette au paradis. Son fils, le noble 
Si Osman, s'est rendu auprès de notre seigneur Hossein-Pacha 
pour venir l'informer du décès de son père. 

Le pacha l'a donc nommé bey en remplacement de son père, 
jeudi, 1'6 de djoumad el-ouel 1212 (jeudi, 16 novembre 1797), 
QueDieu le fasse prospérer dans sa nouvelle dignité. 

Si Hussetn-Pacha a succombé le mardi, 28 du mois de ka'ada 
1212 (28 mai 1798). 

Son successeur est Si Moustapha-Khaznadji, son gendre-. 
Si Moustapha-Agha a été nommé khaznadji à sa place. 
Sid El-Hadj Ali, bit el-rnaldji, a été nommé agha en remplace­

ment du précédent. On l'a investi mercredi. Que sa nomination 
soit profitable ;, tous les musulmans. 
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Le 9 de moharem 1213 (23 juin 17i~,~ü, §i~j~~?r\mAP'!!lI.~:f4P)la 

a ordonné de dévaliser le jardin de}ffu,~~ç"'?:7,f~f,!1~.,.~qll:';~in{'~f 
retiré quatre coffres. El-Hadj Moubarek:r~~ ;f1\f~~~Ef~<lt~ èi~­

quième. ';,.,1 ,i~,U Il;;1 

Le lendemain, 10, on a pillé sa maison et,:ç~'; ;~p,,'~r ~~p.\W.té 

tout ce qu'elle contenait. 'die. :;H J,~i ui',,:i.1. 
On a, en outre, envoyé des gens pour surveill~5M;~q~9)n.,~t, 

dans la journée de lundi, le khaznadji, l'agha et Je;WJ ~kh'j!~ldj~ 1 

s'y sont rendus eux-mêmes, en ont rapporté ce ql~iHJJ~va,i~ft 

ont fermé la porte sur le restant. hil"II,l.:J 
Après midi, on a arrête El-Hadj Amer, On l'a ~i~il~,~~~:4a 

garde de quatre katds, Ses maisons ont élé dévalisée&,~ti{)~,)pi 

a fait payer une amende de trente mille soultani (le SO~.n~nAi:va­
lait environ 9 francs), puis on l'a relâché de la prison après ,'lu~il 

y est resté 36 journées. ", i, ',' 

Le jour de la mise en liberté ùe El-Hadj Amer, on a ameq~ Je 
fils de son oncle maternel, El-Hadj Ali. On l'a mis en prison et 
le lendemain on lui a administré mille coups de bâton, Ona 
saisi toute la fortune qu'il possédait, argent, uropriétés, effets: 
trouvés dans les maisons, etc., ainsi que le jardin. On l'a ensuite. 
relâché. Il a vécu encore (1 uelques jours, puis il est. mort. Que 
Dien nous accorde et lui accorde sa miséricorde. Ce qui précède 
a eu lien à la fin du mois de safar Lie l'annee actuelle. 

Mohammed, kaïd de Flitta et oncle de Si Osman-Bey, est veun 
trouver notre seigneur le pacha et lui a exposé que son neveu 
faisait transporter sa fortune ct sa famille en pays chrétien. Le 
pacha lui a dit que son accusation était mensongère. Alors le dé.­
nonciateur est allé se réfugier dans le sanctuaire de Sidi Abd er­
Rahman Taàlbi (que Dieu nous accorde sa protection, amen). 
Dans la matinée de dimanche, on lui a ordonné de descendre 
de son lieu de refuge, en lui accordant "aman (1). Il est des­
cendu en effet ; on a ajouté foi à sa dènonciatlon ct, nans la ma­

(1) Cl' sarutunirr- l'st situ« il ,\1:';"1" all-d.·ssu,,; dl' I"I':-'plUIl:lrk <l,' 
l lab «l-Uucd ct du jardin Mal·('n~'''. 

~H;;';, 

lin:é'éiltle hml~t,2D! tllî LI'jj)uqit~alHal\i'12H), (ncivtltl'i'IHlij 1i8-00) i .!!e!&ill" 
E1LHadj\~ti.;A:g\I~ai-:lJs'tLpattl'dalls la''~HtelJl1011'Mr();l'ies'tj .v . . Ci. 

S{On/:tïcliltlM~'ilŒI';lhtljd{O\1ïdef:;be!l Sa;b.noûn, kail'd.;idesr'Ar.abes,i i 
l'O-1>ili'e'~e:ptiMétkl'Lù ,Vlll'I'(!statiorr'dd:OllIIiélh..D(;YiJ :(}èhü·4ttlsieli4') 
fuyait, mais l'agha s'est mis il sa poursuite et l'a arrêté.'I;e)!,,;1 

be!S'iU:c~lous'~aph'!Jl,',:k!l;rdi de l'Tlel'\>1'Cerf;' a été !notnm~ liey àSa 
p;lat'él;.} ':-' ':. ~f;:;;_j.i·~.,jl jU":i,\ '),;iij ··.;~t,· ';'!' .!'}'·~l,;.\~H :nil i(; ;li!\.-: 

':U1agbif èst rèstfi;à Oran JU~cfn"IJ!'ce qu'on aHramai;s6'toutes 
leil"ti(\hest\e~','dl1; beY;desHt'Ué;,,·C'es'~allî POiIÜ'"'{fueJ PotlieD a 
chargé trente-sept bêtes de somme. Deux mulets portaient, en 

, outi~l~ldestll'lJlesld61JpHxl',(lna,tam:ertê aussi .t1ix'j.ùnuw.t$~ vi'n'gt 
chevatL~\;, dollq;;esc)a,ves: chréiiens, lcim-l', né~esses;'Beizenoègres; 

enfin,; lil!lll 'tiàHmen'Njèté'chor~, ài :Ova:1t,d'f/l'ets'de: touWwrte"I 
['I!,e 0d€l et 'C1îàban, BH )sh1an',"a..vec' B'es: femmes 'efsesei1fnntsr 

est' tlnrvéà Blida et s'est:installé dans' léiardin!dé Ben; Debbahi" 
S1lUdUstbpha~KhaZlladji a eu-ta-générosité de -Iui. donner des' 
vivtièS1'J(}Urnourrir sa Iamille. Quo Dicu lui l'ientl~'-cdmpte de 
sa bonne action. '1;''"'' '.,;i, i' 

.1~ Ll), ~'. \ l 1· j l' '1 ' ," ! ." j' '. l ,. .. i' .'. !, ! L'; , ,< l , ~ , J 

J~~?A~;}9j{J,um~,~"çJ-:9~e,1 1,';2!6" ~i FUijlJi (ye;I~,~!r~~Ii" J; 8 septem- ) 
hreJ 8,01). une ln~~hi;l1illiqn }nfel'r.~le a p111~tré dan~ r ~~pl'tt Id~ 
OualiKhodja, le poussant.acnmmeure uflr crime ct \lqe!w~llis~fl" 

sur la personne d~ notl'ç illustre seigneur ,tJUn<lll~ü ,Si ~1i9l\stq~ 

pha-Pacha , . 
- .'1 .... 

Le pacha Mait entré dilIJS .1<1 mosquée, en compagnie de .ses 
, ,,' ,(1..... _. " 1., ".' "", • 

hauts f90clÏÇlpnaires, pour y faire japrière du vep/1,I;e:di, Mor~., 
tout, à coup, Ouali-Khodja s'est avancé .d~ç~téQe I~r!le .cles 
C;llemâïn (J'abricflnts de bougies), s\llyl, pal'difi- hommes armés, 
parmi lesquels le kaïil de Bou-It'ni.v.Ils se sont.présontéaüIa

" ,",1._, '. r.;" " ,", ' 

porte, du. palais du souverain (l'ancienne Janina, sur notre place 
dlcl.Gp/lVen;lementj, Deux [anlssaires 40 gllJ:ç~e aujialais leur en 
out ouvert la porte.; l'un de ccux-c! estle neveu d·Alir~h.opja, 

lequel avait l'intention d'usurper le trône de pacha. Les conju­
rés sont entrés ct ont fermé la porte sur eux. Ils ont alors tiré 
unçoup. de pistolet pour donnerTe signal dusuccès de leur 
entreprise à ceux de leurs complices qui se trouvaient en ce 
1II01lICnt dans la mosquée, Mais [!('l'SUH!W n'est venu l'our Ie~ 
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seconder. Un garçon barbier du Divan est entré dans la mos­ ~Iais personne n'a écouté ces belles promesses j tous se dé­
quéesanssitôt, en, criant de toute la force de sa voix : Des sol­ clarant pour soutenir Moustapha-Pacha, que Dieu conserve. 
dats se sont introduits dans le palais du sultan! Les prières ont Le nombre des assaillants a accablé les conjurés. On s'est 
été immédiatement interrompues, les portes de la mosquée Sida emparédu neveu de Ouali Khodja qui voulait usurper le trône, 
fermées (1). et on l'a taillé en pièces; deux autres ont eu la tête tranchée 

Le sid Ali-Agha a ordonné aux janissaires de monter au contre la vasque du jet d'eau; les survivants ont été menés à 
sommet du minaret de la mosquée, en leur donnant des armes Dar-Serkadj i. 
prises au bit el-mal. Ces soldats ont alors engagé la fusillade La joie a éclaté de toutesparts quand on a appris que la cons­
de là-haut contre les conjurés barricadés dans le palais du sul­ piration de ces révolutionnaires était réprimée. Sid El-Hadj AIi­
lan. Agha a ordonné de rouvrir les portes de la mosquée. Alors le 

En même temps, Sidi Omar Khodjat el-Kheil a demandé à • pachaen est sorti, en compagnie du khaznadji et des autres di­
l'amin des maçons d'indiquer l'endroit du mur dans lequel on gnitaires, et ils sont rentrés dans le palais du sultan environ 
pourrait pratiquer une brèche pour pénétrer dans le palaiset une demi-heure avant la prière de racer (vers trois heures de 
se rendre maltre des révolutionnaires. L'amin a répondu : De l'après-midi). 
votre propre maison, ou bien par la mosquée des chaouchs. Notre seigneur Moustapha s'est assis sur son trône, distribuant 
Immédiatement, on s'est mis à l'œuvre, on a percé le mur aux de l'argent aux gens qui avaient donné des preuves de dévoue­
Lieux endroits indiqués par l'amin, et une troisième ouverture ment. La joie de voir le souverain sauvé de ce complot a été 
a été faile par le bain maure de,la Janina. extrême, Le canon de réjouissance a tiré; le calmes'est rétabll 

Le premier qui a pénétré dans le palais est Si Omar Khodjat dans les esprits, 
el-Kheïl; il a été suivi par Ali Chaouch es-Sebaouï et son nègre, Le lendemain, le kaïd de Bou-Ifni a été mis à mort avec ses 
et par Hassen, ex-kaïd de Miliana. Le pacha, s'adressant aux complices. Une liste portant le nom des révolutionnaires a été 
habitants, leur a dit: Allons, mes enfants, prenez Iles armesau trouvée et on en a arrêté quelques-uns. 
bit el-mal et lancez-vous en avant; je vous accorderai en ré­ Voilà ce qui vient d'arriver et que je mets en note pour 
compense tout ce que vousme demanderez. conserverle souvenir du salut de notre souverain maitre, Mous­

Ils sont, en effet, entrés dans le palais par lesouverturesfailes tapha-Pacha, qui est un prince beau d'aspect, d'une grande 
dans les murs. Un chrétien a frappé le premier Ouall Khodja bienveillance, qui ne permet pas qu'on tue les gens qui se con­
d'un coup de pistolet en pleine poitrine; le nègre lui a tlré aussi forment aux règlesde la [ustice, tracées par Mahomet, notre pro­
un coup de feu qui l'a atteint à l'œil; enfin, un habitant de la phète, sur lui prière et salutations. Que Dieu prolonge son exis­
ville l'a abattu par terre d'un coup de hache. tence et la reode toujours heureuse et prospère. Amen. 

Le kald de Bou-B'ni criait aux soldats qui le combattaient; 
Le vendredi, dernier jour de moharem, notre seigneur et l4 Je vous accorderai huit parts de paie, du pain blanc et, 

manre Moustapha-Pacha a ordonné au kaïd El-Hadj Kouider ben 
Sahnoun de se rendre à Constantine auprès d'El-Hadj Mousta­
pha, surnommé Ingliz, hey de la province de l'Est, et de pro­

(1), Cette mosquée, démolie flal' nom; l'our l'agrandissement de la 

pendant troisjours, le droit de saccager les fuif,. 

céderà son arrestation. L'arrestation a été opérée le 3 du mois 
l'1:we du Gouvernr-meut, occupait ;1 l'cu Pl'l'S l'emplacement de l'hôu-l de safar, qui était lundi. 
Jl' la n,"gl.'lICf.' d JlI jardin d,' palrui('rs planté (./lovant. Lekhalifa, Ali, fils d'Ingliz-Bey, a été arrêté à AIgCl' au point 
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Ml joui-'cl, t'OlilhHfü 'lia I{l;sh:,l tlal' l'cs jrini~~;lil'l\;;'!lJti'rall~~I\I' 
ensui1e;i(Jàüuilsbfi 'des ~W}(ê~'dc' kctllJ.'ûÜ:a,: i tf'~: :111' n'f'scieh~tair~" 
\dllp~~Îla,ouzen M6h~rrithèdcl Ûtizcn! Àli, '~onJ all'ek')ëll'OU'~er 

, ., ,. , , 1 '.. .', .,' ': -, , " ~ , • : . , ' .. / ,:" , '~ f ' ri', '. . ' :"' . , ~ 

et le'prfsorînter'a reniis entre leuts' mains t'nrgent'etlesohjcts 
â(tv31èur:qu'Üâv<lÜ'~ùr'\li\. IJsl'ont àlors ' lié' erconduii :1 

1'1t30Ucl/aup~ès' di)'Si tjS1ban:~13ey,: 'qûi' e~f le i'oI'rd'c de poti~ùi rs 
d'Ingliz-Bey. ',' "',': 
'J~e ,1Jl~de'll'~iW Uiinah'cil~,rWpl\è1hf"lti\exR~4'lé:[so'n ,1;;6Ii-'~iar 
'lb6urri~r de 'ê;lbliiet('FIlIfd'a'i' IJtiis:il'ê{\h'; H (!sta\lê'auÏai'din 
(thi 'pàcha""i-;ef~:4:helites:' 'tun'dl,jê"ïJath~~j;a~:s{ési' rendu 'il 

ljbahri'dii'h"~bgHz:aeY; Y' fi, ptisSi(AW~Khtillfa;1iis:êhevatix' l'lé~ 

:~~~~~~~~,~,.rb~~lë V~~a~ê!~t,! IAlé~,dé~~ahi l1i,:I~I~d;i ,:,~l ~~t ~~~H'p~u~ 
Const:lntme, emmenant avec lui' le jeune pt1sonnlùt. te bach~ 
siar est accompagné du kaïd Sefla, d'El-Hadj Hassen, 'l'e' ëhfsÎnibI",
:et'thh:5'd'ca.vtiÙ~~~~'f2:l'g (rriàl jS03i. i ' ,;' ",.' '''''Ji';' ,,';', 

,';/'1'" :i:· <;;é(,/." ~ ,J';!l.r''''l!\,d, ~'"l'('''. ;ll~ -''11'' l'~t.' ~I', "P,' ,-> 
Eclijpwd'e':lune"lè 4Idc 1'ebr<\ tatll,-pend,lnl'idét\'X'h>eurds mêlll~ 

diXit1intrtes.'1:220~2·jtj:i'I:let1'805).; ;. , ',.', :. '"", 
.,~L·~~;· -''il':l, 

-: .Les janissllires,aa sont a~lle!.l\Qs:,iCOnU1e"I.Te~ln.6nli;,do ,D,\eUi le 
jJIif,B91l il).j~fi"b,~LFont m3~ael!é ,fll\nsja j()Ul!né~de v:end'i10üi, 
7 de rebia lani.:,>",:, ;.: :'l ',", 

':,,(L~ l(lnqe,nllill:,sameài l • il y:a eu '~}ll~u!te;ç'\)nlre;,\es juir~,i"oll 

eQ:,,<l,it\lér:tQ~; qtiQil~.n,a blessé'fJl~llidc,80,Ji{:;IlLtl~fIui a W~,Bou 

,Ojflpal;t eS~;,l1ln j1\l),i8p3iTC Q;~ nonq'~\Ya\\i~. ;,' .' 
". $PU$ hl!gollVQWiG",e.f1t, de- ~tQIJ;~t~pl!p.1"'Prcha ..,j,2~Q'. ,,:: ~·8DIl) " 

',l" ,,';~'!I ,:q: Il ~~l! "~._~ .. __ '.~''( _.!_I~ :i1j ,d, >' 

, ~ : ..1 • , l' 1 i \' i' ' " , \ ~ " ' .Ô 1 \ ' ;, (; : •. ,.: "1: 

,,.. r 

,!ld'! Il! 'i~Ê~fE\MANOSCHI'f':" 

'n)" f\,Yot1~~q~,V1L?-In, l~l(m~,t Ir) w'r(;. .. ~ , ,.. • 
:,' :1;; T); . ,(~ /1 ~ ·lA I,\i,-·>! 01: :>rrrrühfP t; nt':!./~·;~; 

.. ; L'é'" ~ailUiW Sie1\ ;'Kl1tJl'&1 '!HFJKi'fji'i';<tléOl'Hùl;' ;'hst' Ililjd' én '1I
il;Ï1 

'~lBB~, (1580)~\:~,tfj !;!l ;;I\~li'i'.Y·~I.;· j~l ~·.L ',~');I (~: r ')(n.;.;,{,'lcnu··, !':~··.l 

;i{'SldiiMoüs~a 'bC'itiNaehr 'èrtl'W6i{HiB8:;!.I:ili l',;: ri :.<C 

EI-Balensi (le Valencienl en 1107 (169tyn Jl 1Ji!;!') ii:l\ "',L" 
"

.,! 

:iSidh\M'::.e-r-Ra'H-ftiWii Til-Jlbfloo-sitt"~i4m,~fl ,if/: .(;')i1:;;!:[ ;,,) 
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::-;iùi Ahmeù ben Abù-Allah cu 8H (Hi0).
 
Sirli Mansour en 1054 (WH).
 
Sidi Ali Embarek (de Koléal.cn 1040 (1û30),
 

Débordeme nt des rivières et inondation de la Milidja, cn mo­
harrem 1086 (mars 1(75). 

Prise désastreuse de Tlemcen, en chàaban t086 (1075). 
Incendie de tous les jardins, en redjeb 1121 (1709). 
Prise d'Oran sur les Espagnols, sous Baktach, en chaoual 

1119 (1707). 
Neige considérable en 11 06 (1694). 
Affaire des Beni Msaoud, en 1103 (1691). 
Pesle violente, dite l'année du Bourourou, en 1103 (1691). 
Nouvelle affaire des Beni Msaoud, le 2 de moharem 1187 (mars 

1773). 
Tremblement de terre violent dans la nuit de chaoual, après 

minuit. La majeure partie de la ville de Blida est renversée par 
la secousse, La population s'enfuit dans les jardins. 1173 (juin 
1760). 

Nouveau tremblement de terre le 24 du mois de safar 118/. 
(Jui n 1770). 

Apparition devanl Alger d'une 1I01t~ espagnole, le vendredi, 
2 du mois de djoumadel-ouel. 

Le jeudi suivant commence la guerre, dans l'après-midi. 
Le vendredi, pasde combat. 
Le samedi, combat depuis l'aurore. Débarquement des Espa­

gnols au Hamma. Construction de batteries SUI' ce point: 
Le dimanche, l'ennemi est battu et s'enfuit, laissant quinze 

canons et deux mortiers, en 1189 (30 juin 177~). '- (Expédition 
d·O'Reilly.) 

POUl' rraduction de l'arabe: 

L. Charles FÉRAUD • 

Interprète principal de l'armée. 



CHlt()NIQ~JE . 
C'est avec une vive satisfaction que nous apprenons que notre col­

laborateur ct secrétaire, M. L. Oharles Féraud, interprète princi­
pal de l'armée, attaché à M. le Gouverneur-Général, vient d'être 
promu au grade d'officier de la Légion-d'Honncur . Lcs personnes 
qui s'intéressent au passé de l'Algérie joindront leurs félicitations 
aux nôtres, car cette haute distinction, légitime récompense de longs 
et brillants services militaires, est conférée à un zélé ct dévoué 
travailleur: M. Féraud, officier d'Académie ct correspondant du 
1\o1inistère de l'Instruction publique, est auteur de nombreux et im­
portants travaux qui cont.ribuent puissamment à la reconstruction 
de l'histoire de notre colonie, 

Ajoutons que M. Féraud avait été nommé président du Comité 
algérien au Congrès des Orientalistes, qui va tenir sa deuxième ses­
sion à Londres. 

Un de nos correspondants, M. de Zugasti, ancien Consul général 
d'Espagne, à Alger, est mort dernièrement. â l'Age de 96 ans, à 
Mondragon (Guiscopoa), où il s'était retiré il y a quelques années. 
M. de Zugasti, dont le haut mérite et l'excessive aménité ne sont 
pas oubliés ici, occupait J3l.'S fonctions diplomatiques à Alger avant 
1830, et n'a quitté cette ville qu'au moment où il crnt devoir prendre 
enfin du repos. Il ne perdit pas le souvenir d'un pays où s'était 
écoulée une si grande partie de son existence, et ne cessa, jusqu'à 
la dernière heure, de s'associe l' à notre œuvre. 

Depuis longtemps nos correspondants ne nous ont fait aucune 
communication, Nous le rogrettons vivement et prenons la liberté 
de faire un pressant appel à leur zèle, La Société poursuit deux buts: 
publier des travaux ou des matériaux présentant de l'intérêt au point 
de vue de l'histoire de l'Algérie; enregistrer minutieusement les 
découvertes archéologiques que peuvent amener les transformations 
de l'ancien état du pays, causées pal' l'extension de la colonisation et 
les progrès de notre installation. Cette seconde partie de notre pro­
gramme n'est pas la moins intéressante. La rencontre d'une inscrip­
tion est une bonne aubaine fort rare, mais, à défaut, nous ne devons 
pas dédaigner de constater la découverte de débris antiques, de dé­
crire, plus ou moins sommairement suivant l'importance, des ruines 
destinées à succomber totalement, dans un avenir peu éloigné, sous 
les efforts combinés du temps ct des hommes, d'inventorier des ves­
tiges qui, le plus souvent, ne revoient le jour que pour disparaître 
à jamais. Consultons curieuscmcut les traces des nombreux peuples 
qui sc sont succédé sur cette terre, théàtro de tant d'événements. 
Nos correspondants, bien mieux placés que nous, à ce point de vue, 
ont à remplir une mission modeste, mais des plus utiles. Nous les 
prions instamment de ne pas négliger la tâche qu'ils ont accepté!' 
par dévouement scientifique. Ils concourront ainsi à la réussite de 
l'œuvre que nons poursuivons en commun depuis pins de dix-huit 
années. . 

Pour tous les articles non signés. 
Le Président, 

SUDRE. 

Algor, - Typ. ,\ .•101I1'<I<ln. 

LES HARAR
 
SEl:GNEURB DES HANENCHA 

iTUDIS HISTORIQUES 

sun LA PROVINCE DE CONSTANTINE 

(5· et dernier article. - Voir les n" i03, 104, i05 et i06.) 

Dans le courant du printemps 1739, le prince Mohammed, 
troisième fils de Hosseïn Bey, qui jusque-là s'était maintenu à 
Soussa, sortit de cette villeà la tète cinq centscavaliers et d'une 
troupe assez nombreuse de Iautassins. D'après les conseils dt' 
l'émissaire Ali el-Hattab, il passa par Kairouan où pendantdeux 
jours il eut la satisfaction de revoir son malheureux père, Aus­
-silOt après il se dirigea vers Tebessa afin d'y faire jonction avec 
son frère atné qui réunissait l'armée sur laquelle il fondait ses 
espérances pour reconquérir le trône de sa famille. La ren­
contre desdeuxfrères après une si longue séparaLion, eut lieu 
à Ain Babouch, chez les Oulad Aissa (Harakta). 

A r.onslanline, Bou-Hanak Bey fit une réception splendide au 
prince de Soussa. L'avenir semblait sourire de nouveau à celle 
faniille infortunée, quand une nouvelle intrigue dans la poli­
tique turque entrava brusquement tous sesprojets. 

Ahmed Aboud qui était en quelquesorte l'âme du revirement 
qui se préparait en Algérie, en faveur de Hosseïn Bey, mourut 
subitement. Ali el-HaLtab n'aimait pas le princede Soussa, aussi 
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intrigua-t-illle telle façon coutre lui auprès du Bey Bou-Hauak 
que la, brouille finit par éclater entre eux. Néanmoins Bou­
Hanak organisa une colonne de troupes de 80 tentes et partit 
avec elle dans l'intention apparente d'entrer en Tunisie, mais 
intérieurement ses projets étaient tout à fait contraires. Les 
Arabes en totalité se réunirent au prince; il écrivit à Bou-Asie 
qui, oubliant sa brouille récente, accepta la proposition d'entrer 
en campagne et arriva aussi avec ses Hanencha. Bou-Hanak 
ayant pris à part le prince MahmoUl\ lui tint des discours mal­
veillants contre son Irère, lui donnant à comprendre qu'il sou­
haitait de lui voir arriver malheur; il ne tramait rien moins 
qu'un fratricide. Mais le prince ne partagea pas ses idées crimi­
nelles, et dèslors Bou-Hanak, mécontent de ne pasrencontrer en 
lui un complice, lui voua une haine égale à celle qu'il nourrls­
sait déjà contre son frère. Sa nature perverse lui suggéra un 
autre moyen perfide pour faire éclater la discorde parmi les 
chefs arabes auxiliaires. Dans ce bul, il invita le cheikh Bou-Azlz. 
il dîner chez lui el, pendant le repas, il semit à lancer des médi­
sances contre les deux princesi se tournant vers Bou-Aalz il lui 
dit: « ces jeunes princes occupent une position préférable à la 
tienne, car ils sont auprèsdu Pacha d'Alger beaucoup mieux. en 
cour que tu ne l'es toi-même. " Celleréllexion déplut fortà Bou­
Aziz, mais il garda le silence, refoulant son mécoutement au 
fond de son cœur. Un instant après la conversation s'engageait 
entreChAban le cheïkh des Beni Daoud et Bou-àsiz, et celui-ci 
tout à coupdevant le Bey insulta grossièrement son interlocu­
teur. Bou-Hanak le promoteur de celte dispute, affectant d'être 
outré de ce que Bou-Aziz en colère s'oubliait ainsi en sa pré­
sence, rentra dans son camp, emmenant Brahim (fils de Bou- , 
Aziz) qu'il fit mettre aux fers. 

Bou-Aziz, poussé dès lors aux dernières limites de la fureur, 
décampa avec l'intention depasser dans les rangs d'Ali Pacha. 
Mais le prince Mohammed Bey comprit que "tout été perdu si on 
laissait ce puissant allié s'éloigner dans cet état de surexcita­
tiou ; il prescrlvlt aussitôt a son frère de courir sur les traces de 
Bou-Aziz pour le calmer et le ramener. Le jeune pr-ince, escorté 
de douzede ses compagnons, le rejoignit à sa première étape. 

:123 

Dès flue Bou-Aziz (ftiÏ ne s'était point calmé, l'aperçut devant lui, 
il ordonna de mettre les entraves en fer à son cheval et à ceux 
de son escotte (1); ce qui dénotait assez son projet bien arrêté 
de lesp;arder prison uiers, perspective effrayante pour le prince 
et son/escorte. Il ne voulait rien moins que les livrer aux mains 
de l'usurpateur Ali-Pacha, el se concilier de nouveau, par ce 
moyen, ses bonnes grâces. Bou-Aziz voulait aussi exposer il lÙi 
Pacha tout ce qui se passait, sans dissimuler sa haine profonde 
contre le Bey Bou-Hanak. 11 faisait même le serment d'aller 
ravager la province de Coustantl ne et de la balayer depuis la 
frontière jusqu'aux Bihan, si on mettait à sadisposilion un corps 
de cavalerie assez considérable Quant au prince prisonnier, 
nous aurons plus loin l'occasion de raconter par quelle ruse 
inimaginable il parvint lui et ses compagnons, à échapper des 
mains de Bou-Aziz . 

Revenons maintenant aux affaire" de Constantine, Le Bey 
Bou-Hanak , qui avait arrêté dans son esprit de ne rien faire en 
faveur des princes fugitifs, licenciason armée et rentra à Cons- , 
tantine. Le prince Mohammed se voyant abandonné à ses pro­
pres ressources, demanda à se rendre à Alger; mais cette auto- ' 
risation lui fut refusée. li s'adressa alors directement à Ibra­
him Pacha qui donna des ordres pour son envoi à Alger, où on 
l'accueillit avec de grands honneurs. 

A Alg'~r, Mohammed Bey demanda de nouveau l'intervention 
de la régence en faveur de son père, pour faire lever le siège de 
Kaïrouan. Ibrahim Pacha y consentit et écrivit en elTet, à ce su­
jet, au Bey de Constantine. En même temps, le prince commu­
niquait celtebonne nouvelle à son Irèro Mahmoud qu'il avai] 
laissé dans le Tell de Constantine, pour qu'il allât lui-même 
hâter le départ des troupes. Celui-ci eut le.: regret de constater 
qu'aucun préparatif ne lie-faisait, et, en outre, Bou-Hanak ré­
pondit au Pacha que les troupes de Constantine étaient trop 
peu nombreuses pour entrer en campagne. « Envoyez-moi une 

(1) Ce sont des anneaux en fer cadenacés dont les riches Arabes sc 
servent pour entraver leurs chevaux et prévenir ainsi le vol. 
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colonne Il'AlgCI', disait-il eu terminant, ou renoncez il vos pro­
jets d'expéditious. D 

Dien qu'Ibrahim Pacha fûL disposé il replacer Hossaïn SUI' le 
trône de Tunis, il était trop occupé il ce moment des affaires in­
térieurcs LIe SOlI gouvernement pour avoir le temps de songer à 
celles de son protégé. Ne désespérant pas néanmoins de réussir 
dans ses démarches, Mohammed-Bey Ile quilla point Algeret y 
.utendit, pour l'eprendre ses négociations, qu'Ibrahim-Pacha fût 
. lbre de tonte préoccupation, non-seulement du côté d'Oran, 
Ille les Espagnols avaient repris en 1732, mais encore du côté 
.le la France qui le menaçait dc lui déclarer la guerre (1). 

Les obstacles que le jeune prince Mohammetl rencontrait il 
;:on~tantiIie étaient d'une autre nature : Ali-Pacha et Bou Ha­
»ak s'étaient réconciliés, et celui-ci, pour être agréable à son 
-mi, invita le prince à cesser toute intrigue et d'avoir, de plus, 

.J quiller son territoire. En même temps, il informait secrète­
aent de la mesure qu'il venait de prendre tous les grands chefs 

.rabes alliés aux princes fugitifs, atln de les déterminer à les 

.bandonner. C'est ce qui arriva en effet, il l'exception cependant 
les Oulad Bezag qui, par un dernier sentiment de dévouement 
1 la cause de l'infortuné Hossaïn-Ber, résolurent de conduire 
.on fils Mahrnoud il Khanga ct de l'y laisser en sûreté. Mais ar­
~iYé à Aïn-Fekroun, le prince préféra sc rendre chez les Nemem­
.ha et se sépara des Oulad Bezag. 

Après avoir dépassé le col de Fedj-Merin, Mohammed-Bey, 
'lui marchait en tête de sa petite troupe, entendit tirer des 
coups de fusil derrière lui; il revint aussitôt sur ses pas pour 
nvoir cc qui se passait, et sc trouva en présence d'une bande 
J'environ trois cents individus des Amamra qui avaient attaqué 
et enlevé son arrière-garde, 

A la tête de son escorte, le prince chargea vigoureusement les 
malfaiteurs qu'il mit en déroute, après avoir tué une quaran­
laine des leurs Cl repris les chevaux el les bagages capturés. 
Les Amamra avaient leurs campements non loin du lieu du com­
bat; il Y avait donc à craindre qu'ils ne revinssent en forces 

(11 Aunalos .11' Rousseau. 
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\tülH venger leur l1t"failll et, lllalgTl' 1111 Iroid extrême, il fallut 
lli,lrl'lwr toute la uuu l'pur s'éloigner de leur pay~. 

Le priure trouva les Neruoiuclm tous réunis sur un seul 
lluilll. Celle grande tribu se divisait alors Cil dcnx Iractions 
[ninclpales : les Oul,HI Khiar, qui avaient pris ]arti pour 
l'usurpateur Ali-Pacha, cl les Achach, dévoués il 1<1 cause du 
prince fugitif, lesquels, surexcités par la présence de leur chef 
parmi eux, tombèrent séance tenante sur leurs rivaux et les 
razzièrent. 

Dr chez les Ncmcmcha, )[ahmolHI-Bey écrivit aux Amamra et 
:1I1X Oulad Bexcg restés en Tunisie ct réussit à les attirer 11 lui. 
Ali Pacha apprit ce mouvement autour de Mohammed-Bey ct 

fllt informé, en outre, des menées de son autre cousin. Sachant 
rombien le Divan algérien était accessible il la corruption, il 
craignait que le dey ne finit par céder aux sollicitations, cela le 
décida à pousser avec plus d'activité que jamais le .siége de 
Knïrouau. A cet effet, l'armée de son fils Younès, qui était 
.lcvant Katrouan, reçut des renfort!'. considerables en hommes 
l'l en rrtillcric. 

Dans la vllle, les ussiègés élaient réduits il la dernière extrè­
IlIil(~ : après avoir épuisé leurs dernières provisions, ils uiau­
g(';llCllt des chiens et même de la chail' humaine. Une mesure de 
.~ï'ilill s'~· rendait 120 réaux; il ne l'estait plus que !iOO hommes 
vnli.lcs qui Ile purent résister aux terribles assauts des assié­
,~L'dllb. Dans celle lulle suprême, Hossein-Bey tomba de cheval, 
-t son pctit-novcu l'ou nés, sc précipitant sur lui, eut la barbarie 
Ile lui trancher la tète de sespropres mains. 

Le prince 31al1moud apprit che;" les Nernerncha la triste fin de 
son père et la prise de Kaïrouan, au, moment où il comptait y 
conduire des secours, Il etait encore tout affligé de cc malheur, 
quand il se vit brusquement attaqué par les Hanencha ct les 
Oulad Yahïa ben Taleb, à la tête desquels était Mohammed ben 
Soltan . Ce chef Harar, après avoir été repoussé avec pcrtes, se 
repentit sans doute Lie son acte d'hostilitè, cal' peu de jours 
.iprès, il priait le prince de lui pardonner sa conduite et d'ac­
.'cptcr son alliance. Mais celui-ci la refusa dédaigneusement. Du 
rï'~t(·. f,l1kll(' dl' ('('1lp rxisteure ;Igitl'l' t'Il rase cnmpagnc, 1\10­
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Iiammed-Bey obtint du gouvernement d'Alger l'autorisation c,e 

l'entrer à Constantine ct d'y vivre en repos, 
Revenons maintenant aux Harar des Hanencha et rappelons 

que durant le siégé de Kairouan, Younès, mécontent de leur 
attitude, "exécuta soudainement une sortie contre eux et les 
ayant surpris à Blsseran, leur fit éprouver d'énormes pertes, 

On sc l'appelle aussi que Younès, tils d'Ali-Pecha, à l'époque 
tic ses premières tentatives de rébellion, notamment à Oukès. 
avait épousé la fille de Sollan, chef harar de la branche de Me­
nacer; malgré celle alliance, les autres membres de la famille 
des Menacer lui avaient fait souvent défection, Ali-Pacha et You­
nès avaient juré d'en tirer une vengeance éclatante et, pour 
mieux endormit' la méfiance de leurs victimes, ils comblèrent 
Soltan de leurs bienfaits, au point d'affecter un palais somp­
tueux à son logement lorsqu'il allait à Tunis visiter sa fille et 
SOli gendre, et de lui accorder généreusement tout ce qu'il de­
mandait pour les siens, Ayant débuté par de semblables gracieu­
setés, Ali-Pacha invita toute la famille à venir le visiter à son 
camp de Zoua'rin ; il se porta à leur l'encontre à la tête de trois 
cents de ses meilleurs cavaliers, qui étaient censés servir d'es­
corte d'honneur aux parents du souverain, et on les conduisit 
ainsi jusqu'au Bardo, où on les reçut avec de grandes marques 
de joie, mais cette [ote provenait de la satisfaction d'avoir enfin 
pu saisir toute celle nichée de gens dangereux. Dés que la nuit 
fu Ivenue ct au milieu des festins, on se précipita sur eux ; 
Ahmed Seril', son fils Brahim, Sollau et son fils Erik, leur neveu 
Khaled ct SOli frère, furent saisis ct immédiatement décapités 
dans la salle mème du festin. 

Les notables des Hanencha et les cavaliers qUI les avaient 
accompagnés, étaient cnchatnés comme tics galériens, deux par 
deux et, dès le lendemain, on les employait il transporter les 
pierres et les briques nécessaires aux travaux que l'on exécutait 
alors pour reparer les brèches de la Kasba. Beaucoup succom­
bèrent à ce rude et misérable métier, les survivants n'obtinrent 
que plus tard leur liberté à la suite des nouveaux boulever­
-ernen ts politiques, 

Aü-Pnrha. non satisfnit de celle vengeanre pal' trahison, rom-

i:ln 
mit un acte encore plus odieux: il divorça sa femme, qui était 
fllle de Soltan et la donna immédiatement en mariage fi un 
esclave chrétien. Celte malheureuse ne survécut pas à un pareil 
déshonneur. 
~nès, lmitaut l'exemple ignoblede son père.procéda de même 

à J'égard de la fille de Trad ben Bou-Aziz, qu'il avait épousée dans 
les circonstances rapportées plus haut. 

La branche des Harar ben Nacer, elle aussi, n'étai! pas aimée 
davantage à la nouvelle cour de Tunis, Nous avons vu combien de 
fois le. cheikh Bou-Aziz s'était déclaré, tantôt pour Hosseïû-Bey, 
tantôt pour Ali-Pacha et avait fait alternativement la guerre aux 
Tunisiens et aux Algériens, S'étant emparé de Mohammed-Bey, 
'}!ou·Aziz allait le livrer à Ali-Pacha si ce jeune prince n'eût, 
par ruse, réussi il s'échapper de ses mains. 

Néanmoins, après celle affaire que nous avons l'acon tée.i le 
chef IJarar, ayant rompu encore une fois avec les Algériens, 
rentra en correspondance avec Ali-Pacha el son fils Younès, 
alors campé à Badja. Younès le combla de présents et lui donna 
rendez-vous au Kef, sous le prétextH de se concerter pour une 
nouvelle guerre â entreprendre contre les Algérlens. 

Younès se porta à la rencontre de Bon-Aziz et, après maints 
témoignages d'amitié, afin de chasser de son esprit tout soup­
çon de trahison, il remmena sous une tente où un repas somp-: 
tueux avait été préparé. Bou-Aziz confiant, s'était déjà assis, 
mais au moment où il portait aux lèvres la première bouchée 
de nourriture, Younès se leva brusquement et s'élança SU!' son' 
cheval qui l'attendait à quelques pas, en faisant un signe fi Hider 
Khodja, secrétaire particulier de son père pour la langue lUI'­
que, Rider s'était aussitôt jeté par derrière sur Bou-Aziz pour 
lui tenir les bras pendant que d'autres le liaient. Mais une luite 
violente s'engagea et cinq cadavres gisaient à terre lorsqu'on 
réussit définitivement à se rendre maUre du chef Harar. Les 
quelques Haneneha qui l'avaient accompagné, voyant la trahison 
dont leur Seigneur était victime, 'n'eurent quo le temps de sc 
remettre en selle et fuir à toute bride, 

Younès emmena Bou-Aziz enchalné.a son camp ct, le lende­
main, 'le conduisit lui-même à Tunis sous bonne escorte et le 
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mettait entre les mains d'Ali-Pacha, SOli vere. Bou-Azi«, ~ demi­
nu, monté sur un mulet, la tlgnre tournée du eûll) de la queue 
de labête, était promenédans cette étrange posture à travers toutes 
les rues de la ville pour l'exposer aux regards et aux insultes 
de la population, avide du spectacle. 

Cette exhibition tcnninée, on conduisit le captif Slll' l'espla­
nade de la Kasba, où on lui IH subir un supplice atroce en M­
chiquetant peu il peu son corps à coups de sabre. La fureur des 
janlssaires.ccontro ce grand chef qui les avait si souvent trahis 
ou battus, 'était telle qu'ils se partageaient sa chail' eu lambeaux 
et la mangeaient saignante comme des oaunihalcs. 

Cette exécution eut lieu dans le courant de juillet 1739. 
L~ chroniqueur El-Hadj Hamouda entre dans de nouveaux 

détails sur une expédition que Ali-Pacha entreprit, quelque 
temps après le massacre des Harar, contre diverses tribus l'l'­

connaissant la suzeraineté de celte famille Iéodalc. Ces tribus, 
telles que les Nememcha, appartiennent aujourd'hui il la France; 
il nous importe donc de connaltre leur passé. 

.Nous avons dit précédemment que la tribu Iles Nememcha, 
soumise il l'autorité des seigneurs des Haneucha, sc divisait, au 
XVIIIe siècle, en deux fractions principales : les Achach ct les 
Ouiad Khiar, 

Chacune d'elles ayant embrassé la politique de l'une des deux 
branches rivales des Harar, sc trouvait pal' conséquent avoir pris 
parti, les Achach pour le prince légitime de Tunis et les Oulad 
Khiar pour Ali Pacha l'usurpateur. Une grande inimitié oxis­
tait donc entre les deux Irnctions, qui ne cessaient do se faire la 
guerre. 

Nous avons vu aussi que le prince l\Iohammed, s'étant séparé 
du bey de Constanüno, alla chez les Achach, parmi lesquels il 
vécut assez longtemps. A cause de l'hosnitalité qu'ils accordaient 
ainsi au prince fugitif, .Ali-Pacha leur voua une haine profonde. 

Les Nememcha étaient dans l'usage de payer au souverain de 
Tunis un impôt d'un certain nombre de moulons, afin d'être 
autorisés à fréquenter les marchés de Djérid et à commercer 
sur d'antres points de la régence. Depuis quelques années, ils 
s'étaient abstenus de payer cellc redevnuee. En' outre, dans Ir 
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courant de l'année 174t, la caravane de pèlerins marocains se 
rendant.à la Mecque fut arrêtée par les Nememcha, Les chevaux, . 
les chameaux et les marchandises, notamment un coffre conte­
nant.de la poudre d'or et des diamants d'une valeur considé­
rable, que le sultan du Maroc adressait comme hommage au 
sultan de la Mecque, étaient enlevés par ces pillards. 

Les pèlerins dépouillés se rendirent a Tunis et adressèrent, 
leurs plaintes à Ali-Pacha, qui leur promit 1a restitution de 
leurs biens. A cet effet, il écrivit à Chenouf es-Soult, du Zab,et 
Mohammed bel Hadj, l'un des cheïkhs de Khanga-Sidi-Nadji, à 
Ahmed Telili, seigneur de Ferlana. Mais malgréJes démarches 
réitérées de ces trois hauts personnages, les Nememcha firent 
la.sourde oreille et gardèrent les immenses richesses pillées 
qu'ils s'étaient partagées. 

Ali-Pacha, outré de leur conduite, après tous les griefs qu'il 
avait déjà contre eux, se mit en campagne avec de nombreuses 
troupes.iplacées sous le' commandement de ses fils Younès et 
Soliman.. Le gros de l'armée s'asrèta à Touzer; quant à Ali­
Pacha, avec une colonne legère, il pénétra dans le Sahara, entre 
Risseran et Ferkan. De là, il manda anprës de lui les Oulad 
~hiar ainsi que les Oulad Barbar, populations voisines du Zab, 
qui connaissaient parfaitement le pays des Nememcha. Les 
Oulad Soula donnérent aussi le concours de leurs cavaliers. 

A ce moment, les Nememcha étaient dispersés sur tous les 
points du Zab où se trouvait de l'eau : à Melil, à Ouzeran ou sur 
l'Oued el-àrab. Roual', leur cheC, était à Debiahi chez les Du­
lad Zaïd. 

Ali-Pacha prescrivit de les observer et, le moment venu, 
~archa contre eux. Partie au point du jour, la colonne légère 
atteignait Zeribet-Ahmed dans la soirée. On n'alluma aucun Ceu, 
afin de ue pas signaler la présencedes troupes; néanmoins la 
nouvelle de leur approche était déjà parvenue aux Nememcha, 
qui s'étaient hâtés de décamper, Mais ils ne pouvaient être loin 
à cause des immenses troupeaux qu'ils tralnaient à leur suue, 
et le lendemain, eo effet, Younès les surprit àAdich~Ouzeran e 
leur enleva lout ce qu'ils possédaient. 

Cependant, les autres fractions des Nememcha, qui .avaien 
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échappé à celle première razia, s'étaieut réfugiées il Khanga-Sidi­
Nadji, au piedde l'Aurès, Younès on fui averti el marcha aussitôt 
dans cette direction. (1 Si les habitants de Khanga, dit-il il ses 
troupes, vous laissent poursuivre librement les fuyards sur leur 
territoire, ne leur faites aucun mal, mais s'ils fout mine de les 
protéger, traitez-les tous de la même manière . » 

Les habitants de Khar.ga, qui craignaient de se compromettre, 
restèrent neutres, mais les gens de Younès, entratués par celle 
orgie de pillage, ne respectèrent bientôt plus rien et mirent à 
sac Khanga elle-même. 

A cette époque, le chef de la ville de Khanga était le cheïkh 
Ahmed ben Nacer, fils de celui qui avait si généreusement ac­
cordé l'hospitalité au prince Mohammed jusqu'au moment où le 
bey de Constantine l'appela auprès de lui. 

De Khanga, la colonne tunisienne retourna il Nefta, dans le 
Djerid, où on apprit que les derniers Nememcha, avec leur chef, 
Roual', s'étaientretirés dans le Sour. Al i-Pacha expédia son fils aver. 
4500 cavaliers et 500 fantassins montés sur des chameaux, pour 
les razler. Celle troupe, passant par Ma-es-Soultan et Bir-bou­
Nab, atteignit Debila es-Siï-Soullan, mais Roual' fuyait toujours 
vers l'oued Bir', abandonnant lesbagages et les troupeaux qui Ile 
pouvaient le suivre, 

Épuisée pal' ces fa ligues il travers les dunes de sable el, dans 
la crainte d'un désastre si l'ennemi prenait l'offensive, la eo­
lenne tunisienne jugea prudent de revenir vers le Souf et 
campa devant la ville de Guemar, La majeure partie des Souafa, 
elfrayée à la vue de tant de forces réunies, s'était déjà sauvée 
dans les dunes de Aroug er-Bemel, mais chacun, prenant con­
Ilance, ne tarda pas à revenir et aucun chaumont ne leur fut 
infligé; après trois journées passés il Guemar, les Tunisiens re­
prirent la roule de Tunis. 

Nous avons vu que lorsque le prince .Mohammed cùt acquis la ... 
certitude qu'au lieu de compter SUl' J'appui du bey Bou Hanak il 
devait se méfier au contraire de quelque trahison ùe sa part, il 
quitta Constantine el alla il Alger se mettre sous la protection 
directe d'Ibrahim Pacha.Cesouverain l'accueillit avec considéra­
tion, l'admit publiquement il sa cour, écoula avec sympathie le 

\ 

331 

récit des malheurs de sa famille et finit par lui prometlre de l'ai­
der à reconquérir le trône de son père, usurpe par Ali Pacha.: 

Telles étaient les dispositions du Pacha d'Alger quand mal­
heureusement ce prince succomba à la suite d'une longue mala­
die. Dès qu'il vit sa vie en péril, il quitta le palais servant de 
résidencehabituelle aux Pachas d'Alger, et se fit transporter dans 
sa maison particulière, confiant les affaires de l'Élat et désignant 
même pour lui succéder son parent Ibrahim Kha:Jja qul.occupait 
alors les hautes fonctions de ministre des finances. Entr'autres, 
recommandations qu'avant dè mourir il adressa à celui-ci, il in­
sista surtout pour qu'il tint les promesses qu'il avait faites au 
prince Mohammed, 

Ibrahim Khodja étant donc monté sur le trône, ne tarda pas à 
s'occuper des affaires confiées à sa sollicitude. A la recommanda­
tion que lui avait faite son prédécesseuren fav1'lllr du jeune prince 
tunisien, auquel il témoignait déjà une vive sympathie, venait 
s'ajouter la haine qu'il nourrissait lui-même contre Ali Pacha. 
Il avait commandé les troupesalgériennes, qui,en Tunisie, avaient 
fait triompher la cause d'Ali Pacha, mais celui-ci, aveuglé par sa 
bonne-fortune, avait ensuite négligé de témoigner sa reconnais­
sance au général algérien lequel comptait être comblé de riches­
ses, perspective qui est le mobile invétéré de toute action chez 
les peuples orienlaux. 

A cette époque, il y avait à Alger, occupant l'emploi'important 
de commandant de la cavalerie,un personnage du nom d'Ahmed 
Agha, lequel avait espéré monter SUI' le trone à la mort du der­
nier Pacha. La volonté du défunt en ayant décidé autrement, il 
était naturellement mécontent el se tenait à l'écart, ce qui ne 
manquait pas de causer quelques inquiétudes à Ibrahim Kbodja, 
le nouvel élu, Afin de prévenir toute tentative de la part de ce 
compétiteur, le pacha trouva un excellent prétexte pour l'éloi­
goer: Il lui donna le commandement en chefde la colonne qui 
devait reconduire le prince Mohammed à Tunis et le .replacer 
sur le trOne de son père. Le bey de Constantine Bou Hanak re­
cevait aussi des ordres dans le même sens et, bien que celui-ci 
voulut, selon son habitude, empêcher cette expédition, ·les ins­
truotions étaient tellement impératives, qu'il n'avait qu'a les 
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exécuter salis observations. Avaut de continuer. laissons id uu 
instant le chroniqueur El haùj Hamoud et ecoutons cc que 
l'acon te l'historien des Uf~YS deConstantine, Si Salah el Antcrt, il 
propos de ces Iaits : (1) 

« Des dissentiments s'étaient élevés entre le pacha d'Alger, 
alors régnant, ct le bach agha préposé à l'administration Iles 
affaires arabes. Comme ce dernier jouissait (l'une influence eon­
sidérablc, le pacha n'osant le faire péril' ouvertement, résolut 
'poursc débarrasser do lui d'employerla ruse, ct void la super­
cherie qu'il imagina : Il le lit appeler et lui dit d'un ton 
confidentiel ct avec uu air de sincérité Ieinlo : Le pacha deft 

Tunis s'est déclaré notre ennemi et refuse de l'empli!' les enga­
gements contractés envers nous, Vous allez VOliS rendre auprès 
du bey de Constantine pour mettre, de concert avec lui, une 
armée sur pied ct vous envahirez le territoire tunisien. Si Cil 

présence de celte démonstrauon, le pacha effrayé consent il sc 
libérer de ses obligations, votre but sera atteint et vous n'irez 

\fas plus loin, si au contraire il résiste, vous poursuivrez votre 
~arche SUI' la capitale et vous attendrez là les renforts en trou­
l'eset en munitions que je vous enverrai. " 

Le bach agha, prenant au sérieux la mission qui venait de lui 
être confiée, se hâta de quiller Alger, croyant courir à sa gloire, 
tandis qu'il courait à sa perte. 

En effet, le pacha d'Alger faisait en même temps parvenir au 
beyBou Hanak une dépêche secrète ainsi conçue: Le bach agha, 
par ses intrigues ct ses menées s'est rendu coupable de trahison 
envers nous. Ne pouvant le condamner â mort publiquement, 
nous l'avonschargé d'une mission à entreprendre contre la ré­
gencede Tunis. Quand il arrivera auprès de vous, vous exécute­
rez ses ordres et vous VOlIS hâterezde vousmelire en campagne, 
Mais lorsque vous serez en route, faites-le périr secrètement et 
vousensevelirez son corps sons terre, Cela fait, vous reviendrez 
sur vos pas et abandonnerez celleexpédition. » 

Reprenons maintenant le récit du chroniqueur tunisien: 
Le prince lfahmoud, qui continuait à résider dans la pro­

(I) Voir l'histoire dl'>" 1II'Y';, par M, Vuyssottcs 1'1 El Antori, 
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vince de Constantine, était en même temps avisé par son frère 
du prochain départ de la colonne d'Alger, et, aussitôt, relevant 
l'étendard de sa famille, il rassembla autour de lui les parti­
sans qu'il avait dans les tribus de la Tunisie, 

Les troupes entrèrent en campagne au printemps 174ü. 
Ahmed Agha, ayant auprès de lui le prince Mohamed, comman­
dait une division et le bey de Constantine Bou Hanak était à la 
tète de l'autre, Quantau princeMahmoud, il emmenait avec lui tous 
lescontlngentsauxiliairesdes tribus alliées qu'il avaitpurecruICI', 

Dès que Ali Pacha fut !informé, par les espions qu'il entre­
tenait il Alger, des préparatif que l'on faisait contre lui, il fit 
mettre la ville du Kef en état de résister en y envoyant des 
approvisionnements considérables, comptant que cette forte­
resse fronfière arrêterait la marche de l'ennemi. 

Hïder Khodja, qui avait le commandement en chef,· occupait 
la Kasba du Kef avec six centsTurcs ; Ali 'Temimi avait réuni 
un millier de soldats Zouaoua et le corps des spahis était chargé 
d'éclairer les approches de la place. Environ cent cinquante sol­
dats connus pour leur dévouement il la cause des jeunes princes 
dépossédés, et dont on se méfiait, étaient renvoyés du Kef il 
Tunis, Quantaux habitants de la ville, on leur avait prescrit de 
s'approvislonner en vivres et en munitions. Toul le pays corn­
pris entre le Kef et Tunis fut ensuite dévasté afin qu'il n'offrit 
aucune ressource il l'ennemi dans le cas où, renonçant à assié­
ger la place frontière, il aurait, comme, lors de la campagne de 
1735, marché droit sur la capitale. Les contingents de toutes 
les tribus tunisiennes étaient venus camper sur les botds de la 
Medjerda en expectative devant la tournure que prendraient les 
évé fi ements. 

Quand la colonne algerienne eût quitté Constantine, Sedlra, 
petit-ûls de Bou Aziz, n'alla pas, avec ses Hanencha, se joindre à 
elle, par la raison qu'il voulait n'avoir aucune relation avec le 
bey Bou Hanak. Avant la mort 'deson aleul Bou Aziz, c'était lui 
et son cousin Redjeb ben Ahmed Serir, des Harllr-Menacer, que 
l'on considérait, dans le pays. comme les deux futurs compé, 
tlteurs au cheïkhat des Hanencha. Après le massacre de' Bou 
Aziz, Sedira fut écartéet l'autorité donnée à son rival Redjeb. 
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:-\ctlira alla nussilôt porter ses doléances au prince ~Iohallled, 

et, lui rappelant !C5 liens d'amiüé et de parenté qui existaient 
entre eux, le fil intervenir cn sa faveur auprès du bey Bou 
Hanak, qui lui accorda en effet le commandement des Hancncha 
après avoir fait arrêter son rival Beuieb. Le prince et Sedira, se 
mettant alors ~ la tète de leurs cavaliers, voulurent poursuivre 
les Hauencha partisaus de Redjeb afin d'auèanür complètement 
SOli parti. Mais ceux-ci, prévenus secrètement par le bey de 
Constanlinc, attirèrent leurs ennemisau loin dans l'iutérleur et, 
sans la bravoure du prince et Ile Sedira, les l'Oies allaient ëtre 
intervertis, c'est-à-dire que ceux qui comptaient écraser leurs 
rivaux pat' surprise étaient écrasés eux-mêmes à cause de la 
trahison du bey de Constantine Bou Hanak , /' 

Néanmoins, celte affaire consolida le pouvoir de Sedira; mais 
comme il n'avait aucune conüauce dans le bey, il s'en Lint à 
l'écart d'une manière absolue, jamais mème il nc l'avait vu pour 
lui faire acte de vassalité depuis qu'il avait élé nommé au 
cheïkhat. 

Cette conduite augmenta encore davantage la hain" que le bey 
nourrissait contre Sedira. Aussi, dès que l'armée algérienne 
arriva à Chabrou, Bou Hanak eut avec le prince }lohamed une 
longue conversation au sujet de Sedira et ne lui cacha aucun des 
sentiments d'aversion IIU'il avait contre lui. « Je crains, lui 
disait-il, que ce chef harar ne nous trahisse, il faut le faire 
périr et j& me charge moi-même de le faire tomber dans un 
piège, Mais un obstacle m'arrètc.ic'est la grande affection et les 
liens de parenté qui existent entre votre frère, le prince 
Mahmoud, et Sedira, Il conviendrait doue que vous sondiez 
adroitement voire frère pour savoir ce qu'il pense de mon 
projet de faire périr Sedira... 

Mohamed alla un cITct causer avec Mahmoud et celui-ci, in·. 
digné en entendant ccHe confidence, s'écria: Q Ne savez-vous 
1) pas que les Henencha sont le bras de notre armée. Si on tuait 
1) Sedira, nous détruirions de nos propresmains l'arme qui doit 
Q amener le succès de nos affaires. D 

Le bey Bou Hanak ne voulait autre chose que faire l'chouel' 
-'cntreprise en faveur des jeunes princes dépossédés, car, au­

;l;{:, 

tant il détestait ceux-ci, autant il était lié d'amitié avec leur 
ennemi, l'usurpateur Ali Pacha. Il savait combien les Harar 
Hanencha, qu'il exécrait déjà, pouvaient contribue!' il la réus­
site de l'entreprise et c'est pour cela qu'il avait conçu le sangui­
naire projet d'assassiner Sedira, leur chef. 

Ouand le prince Mohamed vint lui rendre compte de l'horreur 
que son frère avait manifestée en apprenant cette trame odieuse, 
Bou Hanaks'écria: Je vous l'avais bien dit, que votre frèreft 

" entraverait mes combinaisons1 Il 
Lorsque la campagne sera achevée, lui dit alors le prince, 

\'OUS prendrez vis-à-vis de Sedira toutes les dispositions que 
vousvoudrez, mais, pour le moment, son concours nous est in­
dispensable ; il se tient à l'écart par prudence et il faut cepen­
dant qu'il nous rejoigne. Ponr cela vous allez me promettre de 
ue rien tenter contre lui. 

Le bey dut promettre et aussitôt le prince courut à cheval au 
campement de Sedira, il qui il ne cacha rien de tout ce qui ve­
nait de se passer et d'être dit, afin qu'il se tint constamment. sur 
ses gardes. Sedira, avec tous ses cavaliers Hanencha, rejoignit 
alors l'armée algérienne, qui ne larda pas à arriver à Ksar-Dia­
ber. De ce point une reconnaissance, sous les'ordres des deux 
princes, se porta en avant pour explorer les environs du Kef. Ils 
ne tardèrent pas à rencontrer un parti ennemi qui, lui-même, 
exécutaitune patrouille, et III combats'engagea de part et d'autre. 
La garnison du Kef, prévenue, envoya(les renforts en toute hàte 
et la lutte devint de plus en plus vive. Il y eut de nombreux 
tués de part et d'autre et une trentaine de prisonniers, habitants 
du Kef ou Zouaoua, restèrent entre les mains du détachement 
algérien, Les princes, les ayant bien traités, les rendirent ft la 
liberté, comptant, par cet acte de clémence, 'se faire des parti­
sans dans l'armée ennemie. 

L'arméealgérienne, se portant ensuite de. Ksar-Djaber au Kef, 
établit son campement dans Iii prairie située au ,Sud-Est de 'la 
ville. L'annonce de l'arrivée des deux princes dépossédès causa 
aussitôt une émotion extrême danstoute la Tunisie~.Les tribus 
frontières des Charen, Bou B'anem, Frachlche, les. Nefzaooa, 
Ourtan et beaucoup d'autres, accoururent. rendre hommage i­
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leurs souverains légituncs. Ils venaient leur ollrir humblement 
(les grains, des troupeaux ct des approvisionnements de toute 
sorte; c'était un concours unanime, nne manifestation générale, 
au point que des sommes considérables en argent étaient même 
empruntées aux riches marchands afin de les verser dans le 
trésor des princes. 

L'armèe algérienne vivait dans l'abondance et autour d'elle 
les auxiliaires ne cessaient d'arriver. Dans l'opinion de tous la 
restauration des princes au trône de leur père infortuné, ne 
faisait aucun doute, et était considèrée comme un fait accompli. 
Toutes les villes, toutes les populations arabes ct berbères, des 
montagnes ou de la plaine, du Djérid mème, leur envoyèrent 
des députations pour faire acte de soumission. 

Malheureusement les intrigues ténébreuses, les trahisons de 
Bou-Hanak, bey de Constantine, allaient de nouveau mettre 
obstacle il celle campagne qui se présentait sous de si beureux 
auspices. Deux jours après leur arrivée devant le Kef, les chefs 
de l'armée montèrent il cheval et firent avec toutes leurs troupes 
une reconnaissance autour de la place pour reconnaltre d'abord 
les points où seraient établies les batteries de siège ct effrayer 
ensuite les défenseurs du Kef par le spectacle du défilé des forces 
considérables dont disposaient les algériens. Il fut décidé que 
l'investissementserait completet que lesbatteries seraient placées 
sur une hauteur dominant la place. Bientôt on ouvrit le feu, ct 
une pluie de projectiles tombant sur le Kef força les assiégés à 

fuir d'uue maison à l'autre. Une mine allait ouvrir unebrëche 
dans les remparts, dès lors la -place Mait prise, mais les assiégés 
réuisslrent l'éventer e.t à tuer les mineurs. Le Bey Bou-Hanakà 

informé de cet incident jugea que le moment d'agir était venu. 
Aussi bien pour faire échouer les projets des princes qu'il haïs­
sait, que dans le but de tenir les conventions secrètes existant 
entre lui ct Ali Pacha qui lui avait promis une fiche récompense, 
il fallait li tout prix que son esprit infernal lui euggera{une 
ruse pour arrêter les opérations. Au camp sc trouvait un turc 
du nom d'Ali Meksis occupant l'emploi secondaire d'agha des 
spahis; position qui le mettait sous les ordres directs d'Ah­
med ~gha, général en chef dt' l'armée algérienne. Bou 
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Hanak le manda chez lui pt en tète à tét/' lui parla en ces 
rermes : 

• Veux-tu devenir toi même général en cheC Cil remplace­
ment d'Ahmed Agha '? Je te donnerai en outre uue grosse somme 
d'argent et Ali Pacha mattre de Tunls t'en donnera eOCOTe au 
tant. Pour cela, il faut que tu consentes à faire (Je que je vais te 
proposer" » 

Ali Meksis acceptant celle offre ail premier mot, demanda ce 
qu'Il fallait faire pour obtenir à la fGis dignité et fortune. 

", Tu vois. ajoute Bou Hanak, te qui vieat d'arriver aux mi­
neursque t'ennemi nous a tués. Nous ne pouvoas donc pas 
.continuer le siège du Kef à moitis que le Pachad'Alger ne nous 
envoie des renforts. Tel est -Ie motif officiel que nous stlons 
donner pour arrêter les opérations. Mais, quand tu seras en 
pré&enc.e du Pacha d'Alger auprès duquel je vais t'envoyer en 
mis.;joo. tu lui annonceras conûdenüellement qu'il ait à se mé­
-ûer de son lieurenan t Ahmed agha. Celui-ci, diras-tu, s'est con­
certéavec l'armée qui lui est devouée et a surdi le complot; 
qu'aussit4t la conquête de Tunis accomplie, il marchera sur 
Alger à la tête des troupes victorieuses, renversera le Pacha 
Ibrahim et montera sur le trëne il sa place. Si Ahmed agha 
est maintenu plus long temps à la tête de l'armée, il deviendra 
de jour en jour plus puissant, se créera de nombreux partisans 
et je ne ne pourrais plus arrêter son essor. Tandis que si le 
Pacha ordonne de lever le siége du Kef et le retour immédiat 
de l'armée, je me charge de le lléb3rrasser du conspirateur en le 
tuant moi-même.• 

Ali Maksis ayant promis d'accomptir cette mission fldelerncnt, 
le bey Bou Hanak pretexta la catastrophe des mineurs pour 
démentrer la nécessité de réanir un conseil de guerre où OH 

discuterait les mesures à prendre. On s'arrêta à l'avis émis par 
le Bey d'envoy-er demander des renforts à Alger, et Ali Mcksis, 
naturellement, fut désigné pour cette mission en compagnie du 
beau frère du Bey. 

Dès la nuit qui.suivit le départ des émissaires, l'armée reccvau 
l'ordre de cesser l'investissement 61 de se retirer en emportant 
son artillerie. Les assiégés s'étant aperçus de ce mouvement de 
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retrauc, desceudrreur l'II roule dans les retruuchcrnents évacués 
et y trouvèrent une éuonue quanLilt; d'approvisionnements 
aban.lonués dont ils proûtèreut eux-mêmes. 

Cependant Ali Pacha (lui voyai t le siége sc prolonger, craignait 
1;.Il' les défenseurs du Kef n'eussent épuisé leurs munitions ct 
ju.:...-a nécessaire de leur en faire parvenir de nouvelles SOllS 

l'escorte de cinq cents cavaliers conduits pal' le Kalüa do Hadj;1 
Un convoi de cent vingt charges de poudre et de balles, ainsi 
que de l'argent pour la solde des troupes ('tait expédié de Tunis. 
Arrivé cn vue du Kef, après avoir marché nuit ct JOUl', le convoi 
était aperçu pal' les assiégeants qui aussitôt s'élancèrent pour 
l'enlever, mais les assiégés prévenus pendant la nuit de son ap­
proche l1rent une sortie. Un combat sanglant s'engagea ct les 
troupes du prince l\Iohammed et du bey de Constantine, l'lacées 
entre la ville ct le convoi, forcèrent les assiégés à rentrer dans 
Jeurs mUI'S, tandis que le convoi restait entre leurs mains. De 
nombreux. prisonniers du Ker tombaient ainsi au pouvoir des 
algériens; le prince Mohammed qui voulait par ses bons trai­
tements les rallier a sa cause, avait commela première fois décidé 
qu'il les renverrait sains ct saurs; mais le bey, qui avait des vues 
toutes contraires les fit tous égorger en rentrant au camp. Cette 
exécution barbare incigna tellement le prince quïl en tomba 
malade. Du reste l'envoi d'un émissaire à Alger ct la conduite ' 
déloyale constante du bey Bou Hauak, avaient fini par con­
vaincre les jeunes l'ri nees ainsi quo leur allié Sedira, qu'ils 
avaient décidement ù lutter contre un traître de la pire cs­
pèce, Devant toutes l'es preuves de félonie. le prince .Mo­
hemmed ne put s'ompècher de conseiller à Sedira de se mc­
Iler de quelque trahison qu'il se voyait impuissant à conju­
rel', Sedira déclara qu'il allait s'éloigner pour son compte; le 
prince lui répondit: - • Pars si tu le veux, je te laisse li­
hre.• 

Comment, lui objecta le prince l\fohammed, peux-tu engager 
Scdira à s'éloigner, lui qui est notre seul appui! ... 

Laissons le partir; l'émissaire envoyé à Alger ne tardera pas 
à être de retour. Si lo Pacha ordonne de continuer la campagne, 
Sedira sera lit à notre purtée pour nous servir cnrorc ; si au 

contralre il faut LaUI'c en retraite, Sodira à l'abri d'une rrahi­
'SOn' se débrouillera .comme il l'entendra. 

En effet, dès que la nuit fut venue Sedira partit avec ses Ha­
lNlIlôba et ail point tin jour il étaitdéjà loin de l'armée algérienne. 
AussitOl que le bey Bou Hanak apprit ce départ, il entra en lu 

- . renr et fit piller le campement de Sedira où il avait laissé dive!'. 
.basages. Quelques cavaliers Hanencha attardés étaient pris et 
.enchatnés. AbordaRt ensuite le prince Mohammed il lui disait: 

.. Voyez donc comment se conduit voire ami Sedira; voilà qu'il 
estpartl ; maintenant il va bouleverseret ravager mon territoire, 

. Il faut qae vous me le rameniez, ou si non, dès demain je dé­
"'campe et je rentre à Constantine avec mes troupes. D 

. Bou Hanak était intérieurement enchanté du départ de Sedira 
"qui lui procurait an prétexte plausible de lever le siège du Kef, 
F' ,(\uand . bien mëme le Pacha aurait malntenuson ordre de con­
. J 1 tinuer les opérations. 
-dite prince ,!lohammed bey,pr'évoyant les suites fâcheuses de 
;œ d'épart intempestif, promit au bey 'de ramener Sedira. Il alla 

,iimmédiatement rendre compte à son frère Mohammed de la con­
')'l'ersation qu'il venait d'avoir avec le bey de Constantine. Mo­

hammed lui répondit: - Tu vois que je suis encore malade de 
'. '·lll· fièvre qui m'a causé le massacre des prisonniers, rends toi 

toi-mêmeauprès de Sedira. D - Mais, objecta celui-ci, il n'a pas 
'-assez de conllaneeen moi, pour que je le décide à me suivre. ~ 

Bou Hanak perslstant dans sa menace de battre en retraite, le 
, prince Mohamedbie-D que malade, se levavse v-êtit, monta à 

cheval et alla auprès du bey B8U Hanak, En l'apercevant, celui-ci 
- . jlâUt et le reçut en lui disant: -Vous 'YOUS décidez donc à aller 

chercher Sédira? D 

Oui, l'l'pondit le prince, mais il faut {lue vonsrelachiez im­
mèdlatemenrseacaealiers que vous gardez prisonniers et qui 
m'accompagneront i car quelle confiance le chef Harrar aurait­

.il dans ma démarche pacifique si pendant ce temps vous gardez 
ses gens enchalnés 1 

En effet le bey n'ayant rien à objecter devant une observation 
.aussl logique remit les cavaliers en ltberté et leur ,fit rendre 
Ieurs chevaux. ' 
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Le prince alla uumédlutcmeut rejoindre Sedira cL ne lui cacha 
rien. Scdira lui dit . " Decidez vous-même, je ferai ce que vous 
voudrez. » ~ • Mon avis, dit le prince, c'est que tu vas rester 
id. Pendant cc temps, CUIJJJJJe les émissaires expédiés il Alger 
ne doivent pas tarder il revenir, nous allons envoyer du monde 
sur la route qu'ils suivent pour nous emparer des dépêches cl 

savoir quelle est la réponse du Pacha d'Alger. Si lu réussis tu 
me préviendras, dans le cas contraire c'est moi qui t'avertirai 
des nouvellesarrivées au camp. • La dessus il sc séparèrent. 

Ali Meksis voyageant Je nuit passa ailleurs que par le chemin 
que surveillaient les cavaliers de Sédira.et, lesayant ainsi évités, 
parvint sans encombre au camp algérien. 

Voici maintenant comment Ali l\laksis avait accompli sa mis­
sion: Ainsi que le lui avait recommandé Bou Hanak, il exposa 
au pacha Ibrahim Khodja les projets révolutionnaires de sonchef 
d'armée Ahmed Agha. Mais comme il intriguait aussi pour SOli 

compte il dit encore au pacha: Méfiez-vous aussi du beyde Cons­
tantine Bou Hanak, car il a traité secrètement avec Ali bey de 
Tunis el quoique vous fassiez, il entravera toujours cc que vous 
voudrez entreprendre contre son allié. 

Ces révèlations mirent le pacha dans une grande -perplexlté 
parcequ'Il voyait son trône menacé. Immédiatement il écrivit 
une missive confidentielle au bey bou Hanak pour lui prescrire 
de faire rétrograder son armée et, en même temps, de mettre à 
mort Ahmed agha. II lui promettait de le nommer à sa place 
généralissime deses troupes à condilion qu'il garderait auprès de 
lui l'émissaire Ali Meksb. 

Ce qui précède était contenu dans la missive conûdentielle. La 
dépêcheofficielle ordonnait simplement de battre en retraite. 

En présence de celle résolution, le prince Mohammed conseilla 
à Sedira d'entrer en relations avec le bey de Tunis afin de s'en 
faire un protecteur contre son ennemi le bey de Constantine. 
Pour obtenir ce résultat il n'avait qu'a annoncer à Ali pacha la 
nouvelle de la retraite de l'armée algérienne, ce qui ne manque­
rait pas de lui causer une vive satisfaction. 

Sedira qui avait le cœur loyal refusait de changer ainsi de 
drapeau, mais le prince Jo détermina 11 celle démarche en lui 
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disant r: • Entre nous,ta défection n'est qu'apparente et nous 
,S.avons très-bien que tu nous resteras dévoués. Il 

'\"'~~s, lors, Sedira, suivant les conseils du prince, entra en com­
muntcatlon directe avec Ali pacha qui lui témoigna une certaine 
'amitié. Ces relations durèrent jusqu'ail momentou Sedira fut 
empoisonné plus tard par un agent du bey de Consta'nUne. 
" L'armée algérienne avait donc opéré son mouvement dere­
'traiÎe. ,Celle nouvelle causa à TJinis une joie Itnmen'së ëtpendant 

}J:ois jours les batteriesde la capitale tonnèrent' en 'signé d'allé­
g,r:esse, Mais la situation n'était pis la mêrilépubi:i féSiniJinbreu­
séa populatlons qui s'étaient trop ouvérlemenf praodrieées en 
f~reur de la restauraüon de leurs pri~6estégmnies qui subirent 
. de, terrfbles châtiments. c.• i .'. :.;:,. ",i. ". 

1,,\"Quan4 1flS troupes algérJeilnés 'atri~èieht.aù'bivouijl, de Fes­
i!~"ui~, li proximité de Constanüne. le~,fitièê.~o.htÙnl.D.~d' 'e·ti~rJ le 
,W~lm dans la tente de Ahmed agha pour Iui 'donner iebOt'lJour. 
,Le.l:ley,bou Hanak se présentait aussi un histantaprèS,'pour
k ,>, '.' ' , ' ,
aC,çoIJ;lplir le même, cérémonial de 'polttesse. nemarqu~::quc 

,~),J~I '.Ii .;" , '.' '." . 

celuFei venait fA l'instant de cemmunlquerà se~ ehaeuchsTêrdre 
2\1~~!,paçha de mettre fA mort legénéralissi~e Ahmed'.àgba:et 'que 
l~ chaouchs apostés devant la tente n'attendatent-qu'nnslgnal 

dUnveI!u pour exécUfer la sentence. ' ' "" , 
Après avoir salué humblement Ahmed agha; Kelmn Iuidonna 

li Ure l'ordre du pacha et en même temps fit signe ail prince de 
s'éloigner. Celui-ci en entendant la lecture de la dépêche, 'Sortit 
tremblant de terreur sur ses jambes, et aussitôt les chaouchs se 

, précipitèrent sur leur général, le saisirent et l'étranglèrént. Son 
cadavre mis sur un mulet était ensuite transporté fA Constantine 
pour y être enterré. L'historien des beys raconte autrement la 
mort tragique d'Ahmed agha. Le bey, dit-il, trompant sa con­

'. fiance, lui fil avaler un breuvage empoisonné qui lui bràla les 
, entrailles et le lendemain il se réveillait 'dans la tombe. 
" Le beyayaot rempli le but de sa mission rentra il Constantine 
satisfait sans doute d'avoir si bien rempli les' ordres de son 
II1JiHre., , " " ., :,,', " , ' , ' , 

.Il faut convenir que cetteactionn'est guèreà la' louange du 
bey bou Hanak, pas plus q~'à celledt! pacha son suzerain ct c't'~1 
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rependant le seul rait que l'historien cl Anter] ait cru devoir­
rapporter dans lesquelques pages qu'il consacre il ce prince. Uu 
reste, pas nne réflexion, pas une parole <le blâmeà ce sujet, tant 
il semble que la trahison, sous le gouvernement turc fût chose 
ordinaire et passée dans les mœurs publiques. (1) 

Les troupes licenciées reprenaient la route d'Alger; le prince 
Mohammed eût voulu les suivre, mais bou Hansk s'y opposa et 
l'emmena avec lui à Constantine. ainsi que son frère Mohammed. 
Ainsisc termina celte campagne que les arabes désignent d'une 
manière caractéristique par la guerre. feinte. Le prince Mohammed 
ôtait tellement affecté de la retraite <lu Kef qu'il en perdit bientôt 
le boire et le manger. Lui, jadis si vigonreux, si brillant, s'affaissa 
brusquement comme' un vieillard décrépit, il ne cessait de répè­
rcr : " J'ai revu ma patrie sans pouvoir y rentrer. • Épuisé par 
la mélancolie, il finit par succomber il Constantine vers les pre­
miers jours de février 1i46. 

Son frère Mohammed, en quelque sorte interné dans la ville, 
ne voyait le bey que tous lesvendredis aux réceptions officielles. 
Mais malgré les caresses simulées de bou Hanak, jamais il n'ac­
ceptait, dans la crainte d'être empoisonné, la tasse de café qu'on 
lui offrait dès qu'il se présentait, prétextant invariablement un 
[eùne religieux. pour s'excuser; aussi chacûn comprit-il les rai­
sons qui le Iesaient agir avec tant de prudence. 

Le prince s'adressa directement au pacha pour obtenir l'ordre 
de son transférement il Alger, Celle autorisation lui fut accordée 
avec d'autant plus d'empressement que le bey lui-même dans ses 
rapports confldcnüels, avait signalé déjà combien la présence du 
prince il Constantine agitait les esprits, autant dans la pro­
vince qu'en Tunisie. 

A celle époque la route d'Alger était extrêmement dangereuse. 
La famille féodale des Mokrani sc divisait en trois branches riva­
les. Celle du Cheikh bou Zid qui occupait le pouvoir, recon­
naissait l'autorité <les Turcs, Lesdeux autres, les bou Rennan et 
Guendouz, étaient en état de révolte ct interceptaiént les com­
munications entre Alger et Constantine, avec raide lies Beni 

'1\ ""il' Vny..;sC'ftes. m.'!l)il'l'deslIl'Ys rie Constanitnc, p. Hi~l. 

343 

Abbas, Beni Salab, Zouaoua, BelliOurtilan et autres populations 
kabyles, vivant indépendantes dans leurs montagnes. (II 

Escorté par soixante-dix cavaliers.et muni d'uD"sauf-icenduH 
du bey bou Hanak pour 'le Cheikh bou Zid, le prince, tunisien 
se mit en route pour Alger. Les voyageursétaieet-seivis d'une 
caravane, d'environ deux cenis mulets chargés da 'marchan­
dises. 'j' ", J ,! 

Arrivés auprès des Bihan, les Portes <le Fer, partie la-plusdan­
gereusede la route, les compagnons du prinee, 'pris d~èpouv:ante 

voulurent retourner sur leurs paset il finit pal' ne rester auprès 
de lui qu'une douzaine de cavaliers d'escorte-etquatreperson­
nages tunisiens qui l'avaient toujours suivi dans ·sa',mauvaise 
fortune. . 'r ". 

Lo.prinee, sans hésiter, se présenta .ehez Bou.Bennan.dont le 
campement était sarsencheaiin; .ee obet ètaltàœmèment à 

la chasse, mais son fils lui fit un accueil empressé et le lende-· 
main- I'escorta un Instant avec quelques cavaliers, ;" Je vous 
accompagnerais volontiers plus loin, jusqu'à ce que je 'vous ai 
conduit en lieu sûr, lui dit le jeune homme' en le quittant, mais 
nous voici à la limite du territoire du Cheikh Bou Zid,:notre 
rival, et je ne dois pas y pénétrer. » i' '! ­

Leprince expédia alors en avant un de ses gens et aussitôtque. 
le Cheikh Bou Zld eût lu le sauf-conduit délivré par le .beyde 
Constantine, il envoya au-devant de lui son jeune fils avec-une 
quinzaine de cavaliers pour lui souhaiter la bienvenue. Le 
prince et Bou Zid ne se rencontrèrent qu'un instant et les roja­
geurs continuèrent leur route; mais arrivés à l'entrée-des 
Bihan, les cavaliers d'escorte donnés par BouZid déclarèrent 
qu'ils ne pouvaient aller plus loin. Les Kabyles qui gardaient le 
passage, en voyant approcher le prince el ses quelquescempa­
gnons poussèrent des cris et- firent unedéehargegénèrale de 
leurs fusils; les voyageurs crurentd'abord à une attaque, mais 
on leur apprit que les Kabyles avaient l'habitude de faire cene. 

• __~ il 

(t) J'ài tenu à donner textuellement la trad~ction de ce passage du 
chroniqueur tunisien qui confirme pleinement ce que j'ai déjà dit 
dans la monographie de la famille féodale des Mokrani. 
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tll.llllfeslaqon pour obtenir des cadeaux (le ceux qui traversaient 
Il'.'; Portes de Fer. Le prince leur flt donner largement ce qu'ils 
demandaient et alors les Kabyles descendant des rochers sur 
lesquels ils étaient embusqués, vinrent témoigner leur recon­
naissance en lui baisant les mains. 

Après avoir franchi les Bibans, on se trouvait SUl' le territoire 
dangereux de Ben-Guendouz ; nos voyageurs profilèrent de la 
nuit pour le traverser rapidement et se rendre au plutôt à Bordj 
Hamza où ils seraient enfin en sûreté. 

A Alger le prince Tunisien fut accueilli d'abord très-froide­
ment par le pacha, il cause du mauvais succès de la campagne 
ronlro le Kef dont il était I'insttgateur jmais peu à peu Moham­
med bey réussit par son tact à reconqnérlr les bonnesgrâces du 
souverain algérien. Quelques Lemps après il fut rejoint par son 
jeune frère Ali bey que nous reverrons plus lard marcher a la 
conquête de Tunis, mais celle fois sérieusement ct avec plein 
succès. 

Nous devons maintenant reporter nos regards vers Tunis, où 
I'tuimitié el la guerre qui éclata entre Ali Pacha ct son flls 
Younès allait changer la face des choses. Un Français, M, Poiron, 
témoin des événements, a fait à ce sujet un rapport que cite 
Housseau, duquel nous alIons extraire les passages qui nous 
sont utiles. 

CI Ali Pacha cl Younès étalent parvenus au comble tic la puis­
sartre par le meurtre de laus ceux qui avaient osé remuer en 
faveur du fils de Hosseîn Bey, réfugié à AI~nr; pal' la paix 
qui venait d'être conclue avec les Français (I), par les ri­
chesses immenses qu'ils avaient amassées en dètruisant la for­
tune des premiers notables de l'Elat ct pal' celles qu'ils 
avaient extorquées des peuples; ils ne songèrent plus qu'à 
s'aflorrnir en faisant servir ces ml-mes richesses à sc faire des 
créatures. Sidi Younès sul en t1élourner uue grande partie pour 
sou compte. 

(1) Voir dans les AllI/airs tunisiennes. do Housseau, les causes !I(' 
la guerre 'lui I~dala il n'lit' ';/,0'111" entre la Frnnvc pt Tunis, page 
1'~:, '.'t suivmtcs. 
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ft Le père, aveuglé par son fils, ne voyait point lesamas qu'il 
taisait, ni l'usage auquel il employait ses rapines; il lui laissa 
mêmeusurper tant d'autorité parmi ses troupes, dans la ville et 
dans son palais, que Sidi Mohamed, son secondûls, prince aussi 
ambitieux que rusé, en craignit les suites et chercha tous les 
moyens pour le détruire, ou du moins pour partager la puis­
sance avecce frère qu'il regardait comme un esprit dangereux. 

• Sidi Mohamed, par souplesse ou pal' caresse, obtint le dé­
tail do quelques affaires et L'agrément d'aller souvent à Tunis; 
il s'y montrait au peuple sous des dehors affables, il assistait à 
la paie qu'on faisait li la milice turque pour avoir occasion dè lui 
faire des largesses. 1\ parut même voulôir s'attirer la bienveil­
Isnce de Ions les ordres de l'Etat et avec si peu de ménagements 
que Sidi Yonnès ne tarda pas d'en prendre ombrage-.• 

Nous avonsindiqué suffisamment les causes de l'inimitié, nous 
ne suivrons donc pas Poiron dans les curieux détails qu'il four­'.. 'nit encore sur les événements. Tunis offrit bientôt le triste spec­
tacled'une guerre acharnée entre deux frères et d'un fils avec 
son père. Enfin Younès, voyant ses affaires désespérées, prit la 
fuite et se dlrigea vers la frontière algérienne, Arrivé à Tébessa, 
il faillit na pas franchir celle ville, car Sedira, seigneur des 
Hanencha, apprenant son arrivée, expédia immédiatement son 
oncle Brahim ben Bou Aziz pour s'en emparer et se venger du 
meurtre de Bou Aziz, 

Younès, se voyant perdu, écrivit immédiatement au bey de 
Constantine pour le tirer de ce mauvais pas. Une petite colonne 
de troupes turques vint alors le chercher et l'emmena à Cons­
rantîne, qui devint son lien de refuge, 

En 1754, dit Rousseau dans ses Annales, Baba Ali Dey venait 
de monter SUI' le trône d'Alger, Ce nouveau chef de la régence 
avait été chargé, quelques années avant son avènement, d'une 
mission assez importante auprès d'Ali Pacha, de Tunis. Il avait 
été bien accueilli par ce prince, mais le beyYounès ne lui avait 
témoigné qu'un insultant dédain. Ce souvenir lui pesait et il 
n'attendait que l'occasion d'en soulager sonesprit. Younés la lui 
olTrit: rééugié sur son territoire, cc même Younés osa lui de­
mander son appui. Baba-Ali, pour toute réponse, se déclara son 
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ennemi, prit à cœur les intérèts des fils de Hossein ben Ali, que 
le sort des armes avait également contraints de sc réfugier en 
Algérie et s'apprêta 'Î envoyer une armée contre Tunis pourles 
rétablir sur le trône de leur père. 

En 1755, une armée imposante, sous les ordres lll'lIassen, dit 
Zereg Atnou, nouveau bey de Constantine, auquel fut adjoint 
Ali Bey, l'un des princes en faveur desquels l'expédition était 
faite, se mit en marche et pénétra sur le territoire tunisien (1), 
L'autre prince, Mohamed Bey, s'était, de son côté, mis à la têle 

de ses amis les Harar des Hanencha, renforcés lJientôt par tous 
les Arabes partisans de sa famille et appuyait les opérations de 
la colonne algérienne. 

Quoi/lue reconnaissant la suzeraineté tantôt de Tunis, tantôt 
d'Alger, nous avons remarqué que les Hanencha vivaient à peu 
près indépendants. Placés loin de Conslantine et dans un pays 
dont l'abord est difficile, ils étaient dans une position excellente 
ponr résister à la domination desTurcs s'il yavait eu union entre 
les deux branches de la famille des Harar: les Ben Nacer et les 
Ben l\lenacer 

Le kaftan d'investiture des pachasNant l'objet desconvoitises, 
celui des chefs Harar qui l'obtenait s'engageait à faire acte de 
vasselage en payant un certain impôt, qu'il avait la dignité de ne 
pas porter lui-même, mais d'envoyer à Tunis ou à Constantine 
pal' son secrétaire. 

Puissants pal' le nombre, naturellement belliqueux et habi­
tues à guerroyer et à piller, les Hanencha, conduits par leurs 
seigneurs les Harar, étaient continuellement en lulle soit avec 
les troupes turques, soit avec les tribus voisines, qu'ils soumet­
taient aleur dominaliou. Au commencement de ce siècle les 
Turcs obtenaient-ils bien difficilement encore la rentrée des lm­
potsde cette région, salis le secours de la force armée, Les 
colonnesque le bey de Constantine envoyait chaque année pour 
appuyer ses prétentions étaient presque constamment obligées 
d'en venir aux mains'avcc les gens des tribus soumises aux Harar 
et n'avaient pas toujours l'avantage. 

(1\ Annales. d,' Rousseau. p. tj7. 
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."'pr~)s le massacre du.cheik Bou Aliz, les Hanencha, s'aperçe­
vant combien il était dangereux de comptersur la bonne Coi des 
Turcs, résolurent de n'avoir plus avec eux. aucune relation et, 
faisant treve aux. rivalités intestines, ils avaient, d'uncommun . 
accord, élu pour les commander Sedira ben Trad, petit-ûls de 
Bou. Aziz,.Mais cene .puissaute famille des Harar, mêlée jusques 
làà rt{)utes les in trigues politiques, ayant sesamitiés et SE>S ,haiAAS. 
ne po~vllit .rester longtemps étrangère aux événements qui .se 
passaient autour d'elle, La cour de Tunis était entrée en rela­
tion, aree Bedjeb, filsd'Ahmed Serlr, de la branche des Mena~ 

cer,lequ.el, aveuglé par lasoif des honneurs, oublia le meurtre, 
de son père et reçut le kaftan td'investilure euûétrlment de 
SedirÂ:.;Dollc, aumoment où une nouvelle expédition, était 
dirig~ sur Tunis, une partie des Hanencha, sous les ordres de 
Redjeb~; tlgurait dans les rangs des partisans de l'usurpateur 
Ali ,80oba;,. . / . 

QlJand la colonne algérienne arriva à Chahrou, prèsdeTebllssâ, 
le bQy!Hassen Azereg Aïnou manda à son icamp tous les grands 
chefs du pays. Redjeh, perplexe et n'osant pas se prononcer trop 
ouvertement contre la causede ses anciens princes, se présenta 1 

. commejes autres. maison le mit aux fers dès qu'il arriva. Aus- , 
sitôt eette arrestatlon opérée, deux colonnes légères, l'une sous. 
les ordres du bey et l'autre sous ceux du prince Mohammed, 
partirent pour razier les gens de Redjeb. Celle du bey surprit 
leur campement et l'enleva; Mais le prince, qui avait poussé son 
excursion dans une autre direction, après avoir chevauché un 
jouret une DUit sans rencontrer personne, résolut de rétrograder, 
Ace moment, il se trouva brusquementface à face avec tous lés, 
cavaliers de·Redjeb, surexcités par la pet te de leurs campements 
que le bey venait de leue.talreépmuver.iûansun premier choc, 
le prince les mit en débandade, 'm.ais les' Banenoha, revenant il ' 
la charge euplus.grand.:.nombre."menaÇBi:én,tde s'emparer de, i 

leurs adversaires et des'eusesvir.easultecemrae moyend'échange 
pour obtenir la restitution. de.: leufd $6igaeur Bedjebet de ce 
qui leur avait été enlevé dans larazi~,duJ>ey'i • " . 

Leprince Mohammed, tireur extrêmement adroit, avait groupé 
le peu de monde qui l'entourait sur une éminence et ses eompa­
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gnons, lui passant successivement leurs fusils, il abattait tout 
ennepli qu'il visait j mais, malgré ses prodiges d'adresse, les 
forces des combattants étaient dans une disproportion telle, que 
le petit groupe allait infailliblement être enlevé par l'essaim de 
cavaliersqui l'entourait de toutes parts. Dans celte extrémité le 
prince, prenant une détermln ation désespérée, fit cesser le feu et 
s'avançantseul vers l'ennemi, il se mit à crier: 
.1 0 Hanencha, c'est moi le prince Mohammed que vous com­

1 battez en. ce moment. Votre chef Redjeb a été décapité au 
« camp par le bey Hassan. On vousa donné pour le remplacer 
• son cousin Mohammed ben Soltan, que le bey m'avaitchargé 
« de vous .amener investi de sa nouvelle dignité. Que Dieu 
« vous fasse prospérersous soncommandement. • . 
,Ces paroles mirent fin aux hostilités. Redjeb étant mort, il n'y 

avait plus de raisonpour faire des prisonniers et procéder à un 
échange. ' D'un autre côté la nomination de Ben Sollanà la tête 
de la branche de Harar Menacer, leur faisait plaisir parcequ'elle 
les débarrassait de l'autorité de Sedira qu'ils n'aimaient point. 
Donc les Hanencha satisfaits, mirent tous piedà terre et vinrent 
avec empressement baiser les mains du prince et lui faire des 

. protestations de fldelité. Cette circonstance ramena à la causedes 
,princes de puissants partisans qui la veille encore étaient 

disposés à le combattre. 
Mais cette nouvelle campagne contre Tunis faillit avorter 

comme la première à la suite d'intrigues où l'argent remis en 
.cadeau à certains hauts dignitaires devait, encore une fois, 
ébranler les résolutions. Néanmoins des ordres impératifs 
étaient lancés, et les troupesalgériennes, après une sanglante ba­

. taille, s'emparaient, de Tunis le 31 août 1756. L'usurpateur Ali 
Pacha et son fils, avaient la tête tranchée, et le prince lëgitlme 
Mohammed bey, remontaitenfin sur le trône de son malheureux 
père Hossem bey ben Ali. . 

Unincidentqui démontre combien grande est l'âpre avidité, la 
passion inextinguible des gouvernants turcs pour la richesse, 
mobile' 3VO~ de leur tortueuse politique, se produisit à Tunis 
en cettecirconstance et faillit détruire les heureux résultats que 
les princes venaient d'obtenir après tant d'efforts et de fatigues, 

Mattre de Tunis, le bey Hassen alla s'installer dans le palais 
du souverain, situéau dessous de la Kasba;oùi 'êfaienfenf~es 

les ïemmes d'Ali Pacha. La,asaisSUI' une chalSè àu milieùlÎ'ùne 
cour: ilordonna de lui apporter tous les bijoui ètles ornements 
de prix' qui existaient dans le palais~ OD: réunittoU's~! ~bîéb 
qui"étaient d'une.valeur considérable,"et lleriX:'ëUriùqüeS::lèitdé~ 

posètént'aaxpieds du vainqueur. HallSènooy'Wéfàit<pa* satistàit 
et réclamait ce que, disait-il, îl1' 1avaifenoorê. 'Lë" priliëe'Mo"­
hilmmed. qui ~ssistàit à cette scè1iè dlfrllpaeitéde'jlift;'elHIil dans 
lelogeinènt de sa 'femme';' lui d&.anda'tl~s 'biJouîfleHitit'lès 
d6Wlief aussi &n ûéelaran! qu'il rië ~estiirpih8. :rieIi';daDI1êl~ïlllis . 
'M'aHi'iHâ8SelÏ·· bey insatiablé'rétybnlll1 qll'lti1loûlaW's~êDja$Sttrér 
luil ~e et;s'àTàliQà':'P6tl'f'l ~nèt~erj."dë!l~ Jp~nl;1l\1Jarik' les 
appartements "des',feinme&l.,li:i,'-'1hl « "iU~ IJi?HF'(Tl'i J;:ol~,\ Il,I.HI'J 

, ;1 J j Gotnméntrau'rais';'(iJ. ,'l.idllâi'itfie'sWè iltè J~tiiettrelllhifalnie 
.'d~l!n,m..th~ Iilafem'Die; iùi dit l~jpnitcl!·'IJIlJfJj,;'! :)t) ,';l!:] ;, •.':'. 

"',lMatgffl oetappèlàla 'taieoii'M'dul! ~nvêJiWtiCeli,iijl\na~haldt1­
IjbUiii'j";!IÔi'Sl&'prlnCè' dont .r~)';je'NlfkmdtitciréiiP'del;~ge, 
.&f&'la!il'd;~r~J~': :.~ ;:~;, :;:.~ tn.iO ,,~~ ~)Li ;:'~r·!(d·lH;.;j ~}n ~L~l"~_,:),~,;'?_;/;?!h ~&i, 

,,; 'W; !fll"otït'tlige~'Dié\îhWIÜêDUfl j .>~ et;" siliméabt' 11Îli~ pwtdtet 
"lt MIl:11rt~eà le'oanoIi'sur'là"pbifrfnëdtfbe-fi' ~'t'î~rde ~gettle 
i,' t\rlffeu' heuretlseméli'.t:;let' le':jbey:"li~i 'ft.è1iè) t'tü'avfdif/s'êrlltiit 
\i~iÎJJMlltMi'tt remonla l;[cti8-ral '~';sé'iréfllg\8.'d.lt5! sad cllmt1~jtn 

criant que le prince avait voulu l'assassi8e'ai~:\;llf <~ si Ü ;~:)H)q~.ib 

r'::Yohainmed. 'b~i8e rènrePo:ili:4aii~"'la Cîtadel1e'· dt7!lBàrd'd1tJfson 
i' frètij'Rlibe,;se retiril'~Séfa!ri: lPèlt8ihttipluFJientlS;lootslllP~ae 
.'Tùni9' 11mblt"'liilsoifêJes, vm~'&lHqÜisMlet iiiOldlttlsttué1~­

',\ tlàgêê ('d~nil'~F'act~ 1patllüfti~ernem~ritil"éTblu:nonnal~Tilrs­

·tlfÛé\fàànni"'liJiI)Îfilfut;-;Wl'I~élq~'livrb ~éiÎétes;tœtifus 
1i6dt~tllfUEwtn!Mohm_~ ~ ~~é rel'ëlfif1'élSêtax'èrlntls­
~H'SiHlli{ ~~Ii"ébd~èr-\nil~J(lij Ili~\tli/at-\~W,l)M aU'\irtl,tl:d'W~lrhc1e­
j 'Wiit1é11/ittbllén è,1otitth:rèi1tl~tJ.él~èSl $tfO\i~'âlgèt·lekïtiësfl~n~ le 

long séjour était la cause de tous lekl4r8üblèS; IrlépàilSètaiêrltï la 
~ i ftol!\;êTe'Ylli'Jlô:1 olrl1f';,.,g œwjrnoo O'II'IOfl!!Jt~. in:; W'i/1j';Jti ,"IJI 

• ,; -'JF.ë'lbë; Bij~YiPal\' ~Hn%'11~~ fjlfjoü'fhW~' 'oo~lniiti~idé'kes 
'1IWpiheY~pJtfijilli;l ~l~itWènifH(1léjlWbilp1talli: tl'ni:t prlS'ld"tme 
',IlsotU;!(Je'Mpt~ '~, ~od; CôtP~;11WJù~I'dH ilh\sitofWiitr~~'J>êltsJW"bolÎvri t 

. '." ~"" .: ' .... ~. J.. 1 _ 'J''O • ,. ," • • ". •• ," 



350 
de pustules, el il mourut en arrivant à Constantiue, vers la lin 
de l'année 1756 (1). 

Le ssuverain légitime de Tunis parcourut ses états pourrèra­
blir le calme et sonautorité sur t01/S les points, Pend":Jl1t cette 

. campagne nous voyons le cheikh des Hanencha Mohammed ben 
Soltan prêter son concours et contribuer a la soumtssiondes 
Oùsselatïa. 

Voici le moment de raconter un épisode assez curieuxsur les 
intriguesqui se passaient à cette époque dans la régence d'Alber. 
Le chroniqueur indigène nousen fournit les détails, notre rôle 
se borne donc à traduire exactement son récit. On a vu plus 
haut quefou nésfils d'Ali Pacha, l'usurpateur du trône deTIlJîis, 
trompé dans ses espérances, et battu dans plusieurs reneoutres, 
s'était vu obligé de fuir en Algérie et venir chercher un: asile 
auprès du bey de Constantine bou Hanak, qui l'accueillit avec 
certains égards. Mais celui-ci étant mort, il Iut remplacé par 
le Bey Hassen ben Arereg Ainou, à peuprès en même temps que 
le souverain d'Alger mourait aussi, laissant le tronea sonsùc­
cesseur Ali Pacha, lequel était l'oncle maternel du nouveau bey 
de Constantine, Cela se passait en 1754. Or rappelonsune autre 
particularité, c'est que le nouveau Pacha d'Alger n'était autre 
que cemême Ali surnommé Meksis, ancien agha des spahis, que 
nous avons vu devant le Kef charge d'une mission confidentielle 
par l'ancien Bey Bou Hanak, tendant à obtenir la levée du siege 
de cette ville et en même temps faire périr le général en chef 
Abmed agha. Il n'ignorait donc aucun des' intrigues entre 
Constantine et TUnis, et en outre, il n'oubliait pas l'injure 
que lui avait faite Younès, 

Son avènement au trône d'Alger, inaugurait une nouvelle 
polllique entre les régences: c'était la guerre en perspective 
entre Ali Pacha d'Alger et son homonyme Ali Pacha l'usurpateur 
de Tunis, Nous avons vu comment cette guerre éclata à court 
intervalle et la restauration du prince Mohammed:·• 

Hassen beydeConstantine s'empara après savictoire des riches­
ses du palaisde Tunis,qu'il partagea avec son oncle lePacbad'AI­

(t) Voir Vayssettcs, l Histoire des Beys de Cons/an tine, p. t. 
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ger, Il avaitdéjàdépouillé sonMte Younès detoulce qu'il possé­
dait, luiavait enlevé tousses esclaves pour lesmettre.e.llv~riteJ ne ~ 
laissant auprès de lui qu'unsecrétaire etdem s~rviteQr~, Mais ces 
rigueurs ne se bornèrent pas là. La porte de la cP3l1lbre,occupée 
par Yoanèsfut murée, on n'y lalssaqu'un .troll,pou.role.passage 
dOI.1a neureiture du prisonnter, Quelquetempa ap.rés: la mort c 

du beyHassen revenant du Tunis, on lui avait cepen,4antaCGofdé 
'uQi·'lflgem./lDt plus spacieux, e~ ·m.oins. $évèrfil, :lorylqHe,ljI;p'prdre 
arrivé inopinément .d'Alge~, prel\cdvit· ~.u ,bey P4J r~etlr.8 le 
prisonnier dans les oubliettes, au secret le.p'lu8 absOlu't, de, talon 
qul11D.n'enttndil plus parler delui. pour!lccréditer lé.b,ruitde 
samart. -Ahmed el K.olli" Jlouveal1.bey"de J~()ns,~ti..D,'"lWP:~n­
fOrQl:8.Btau~ 'jnslruotions ,de! $qnSOl,lV~r~ At pewlani. J.alll~t 

,. trallslérer;YounèsQan,s u~; sorredit ca!~'o~sçlU1.n: a)!aniqu:une 
petite·ouverture, ail !lOmmet''POQrJi~~t;pa.'tSef;11tS !i.Yl:,e~~~p.n 

.f,leu"d;~llo' Jlarune euse (inCernaJa;ct,pqnf:'mieQX Ca,ire .çroir, à 
la -ijlilFt ·4~Ji,prisonnier,on, fit'...~Dter.ferl1n ,~~avre, !soi,d~nt 

,~,elm-d:Y~nès;' de-sorte. que le ooy pu,tconUqler I~ b~uii.llUb~ic, 
~n(AAnp~anto~ciel~e,"enl.à Alger le décès ,du ,prisonDh~r~p~Lte 

,~Uf~U~ j~ J;é~ndit p~~tolJb mëme, à Tunis,;co~me'llPI"{pit 
~,~~ntique eÎ:: inc:lllbHable/~Voici maintenantl'exll:li~tioAide 
,~.,,~lJ,i.;précède.'Vers:c~t~ époque.un des ~aut~. Jl~rs~nD~g~;de 

rp"knl!,pp;e 4upach~~:Âlger, avaitéLé ,eny~é, en JIlj~i9P IJl],~S 
411 t~nHao· dt! ConIl4~tinj)ple,. Mustapha Ih~",.N.~~rn;·80p:~é­
,Ïqllr:" .... rIa' PQrte" ~e ~ni3~~~ Lui parla~ t •de.',fo~'~!$ qp;4 ~~ il 
,,~sti9,p.:i4~iai.~~,r~Ufe~At~~r,~,;1lJOlltaJ .:~~,!s",r~su 
~~. jl0~·.:ge! ~iFj~'i d~ T!!.qi,,!~t,~p~~.~ f~çr~;4;M~,~~a, 
vous avez enlevé des rlchesses lel.\#lp,ftp.l,· ~q~q#,~l~iq!!~lla 

;~~~J1euA~~'!~f1çal,C:M~: jjV~~~.~v~~ t1@JIr~~I.H'·,~l?eulllé 
vTPM"~;~~~~h~,,!U~y. p~9a~kl~~l',v,i~j~rA~Of'~~~i(pr 
r,4~JAft' tS8l~~ M~9U\ ;.~cMgfll'fMP,-J~el:~~/~Ea~".QftW,eb'ltJffiur 
.nr.dlUlnA.,~lI.m.iAP.,(lnllihër·fA dA VnunÀo. lAnnAl';"u.ni~.i1Àll. ren­
1,..\,~W''lr.'lil A~.D(~,~. ob'J~ •.lI'9.rrm-rtm Ii'r'a~ '~.I~':"'k_.Jrr en 

seignem~~.~'J~ftl!f.)"~n.~~tfWè~tMJp~~e~tP~I,KM~JHlé­
~tlDtJfMl9!~IJ.~H~e~~Bh~,~fffitJt!Mrp~~rtg8 1~,lm\1· 
,'tk~~~!P~A~HP!;,~~Wj~~e~RH'i!,6OH\Jl~.~ 
4~.J~.$!It'=.It~liQJ!..9...~l!.~Jalt~~~.!.'V'!Ç11L~inisl!.~~!fin ~e~!~tir 
d'em~rr~s"on ..nfltJYut~.~~,ri~~.ap!~i~~~!~lll~j~' (~~rjlAOUrir 

. . ~ . '. .' . . 
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le bruil de la mort deYounès. C'est ci quoi sc prêta sicomplal­
samment le beyde Constài:Jtine. 
. Cêpendant dans le courant de l'année t768, un conflit éclata 
brusquement entre le Souverain tunisien et le bey de Constan­
tine Ahmed el KoHL L'ancien pacha d'Alger qui avaitun intérêt 
personnel àfaire disparattre'Younès, était mort; son successeur 
n'avaitpas les mêmes raisons pourséquestrer perpétuellement le 

: malheuœux prisonnier, àle laisser passer pour mort et, sur la 
demande qùe lui eu fi( le bey, Younès fut tiré de son caveau et 
renduà la lumière; après l'lus dedix ans d'une atroce captivité. 
Telle était la vengeaDced~ bayEl Kolli de Consta'lina contre 
le,Souvêrain deTunis. Pour la rendre plus efûcaœ, il mitYounès 
'en étatd'èlltrèr' en 'campagne, lui fournissant lui-mêmetout cc 
qui lui était néœss;iire et invita les populations à 6e joindre au 
prétendant, envuêdtuneeipMilion sur lesterres tunisiennes, où 
il étaitquestionde fomenterUD. nouveau bouleversementpolitique. 

.Le Souverain tunisien Inïormé de la réapparition de YOnnès 
que l'on croyait mort depuis longtemps el de 00 qui Se tra.~ait 
eontre'lui, commençait déjà à être extrêmement inquiet sur les 
suiteade cette machination. Un jo.ur qù'illiégea~t dans soncon­

" . 

seil, un arabe du pays de Constantine se présenta 'tout-à-coup 
en criant: il bonne nouvelle,bonne nouvelle 1 J Dans ce mo­

, mé~tde gràvesprèoecupations et par prudence, on'lui ordonna 
.de garder le sileneeet, conduit à l'écart, devant le Souverain, il 
lui dit aussitôt: • Je suis envoyé vers lOUS, par mon seigneur, 
ta Cheikh M~bammed ben Soltan desHanencha, pourvons an­
nonèer' la mort deYounës, Ell èffet, une lettre de e chefqu'il 
'ep'P0rtail raco~tait que YOl1nès, sept jours après sa sortie de 
prison, s'était mis en campagne, mais qu'A la suite de. deux 
journées Passées l ehev'cIl, son veDt17e et Ses jambes s'étaient 
enflées d'uM manière démœuréé, conséquence inévitable de la 
lie active'suœêdant Àûne tapgÜe captivité dans l'ob~urité et'1 '''<:' "., .. t '" ,.. .!. 

qu)nfln Hélait '~ôr(:~rl1sqûeJPentj cette fois d'~nemap.ière 
eertàihe, en Vue de' tout! le moDlfe'.'" il " " ,,,.'.1, 

'Le S~utèra:in iüniéléh' 'se téllcita dè:iamôrt de Bon enn~i, 
seuleartnedontput'alàts disp~êr 1lky de Consiarilt'~' ~f :J(olli 
, •.• ,,'. ,,'" .-,. ~ ...: l- • f. . " " '~"ll ' :: ~'... ~. t; . 1 ~,

pollr assouvir sa :t'engeance.. 
~ .".' -" : :. . , 
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.' ''té chroni'quèu'r tunisien ~IHadj Hamouda, quinoùs' a fo'urni
 

• " .. - ......: ~ {'; of' : .;" ".: , l ') , • , , .: Ci)

de s,i curieux détails sur les, m,stMes de la politiqua turque va 
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hrutale40 l\t .olle élait yictimû. Malgré les réclamations réitérées 
de BO!l, Azi;l;,la fugitiv~ ne lui fut point restituée elle beau-père 
}loussanùn~me_l,e~ choses plus loin, fit prononcer le divorce' par 

-.1 c.' .','.' "._, \,.}" _i" ,; ,,'. " '." .• " .' , 

un)pdi complalsant. et remaria sa Lille avec un homme de son 
village.!'Qpp~.~zjz,. nature ardente, ne pouvait supporter un tel 
affront sans éu tirer une vengeance éclatante. A la tète de tous 
ses caval)~,r~H attaqua Oukès, mais la position était innbordable 
et le seui;Il1oy~n,q':1.i I~i resta, fut de grimper sur la montagne 
dominant-te village et faire de là rouler des rochers sur la tête 
de ses e,nne.,m.is.,c.e.:.stratagème n'ayant pasproduit l'e11ft qu'il en 
espérait, il dut se résoudre à renoncer à sa vengeancl. 
Cepe~dnnlles années, s'écoulèrent eÙe jeune Brahim grandis­

sait loin de.s"Yl;lu}> de son père. On apprit un jour que Bou Aziz, 
hlessé grièvement dans un combat, ètait en danger de mort. Du 

,', ,'.,1" , . . 

consentemen; d-c,J;3 famille. Brahim obtint d~nller à ce moment 
suprèrne, reccvoÎ!: ln bé~édi('lion' de son père.13ou Aziz l'ac­
cueillit avec des transports de joie, et après la guérison de ses 
hlessures ne cessa de le garder auprès de lui. A la mort de Sedira 
ben Trad, Brahim devint le chef de la branche des Harar ben 
Nacer et eut le commandement des·Hanencha. 
" La tradition locale nOUS fournit un renseignement expliquant 
les causes de la guerre de Brahim contre les Charen el autres, 
que Salah bey du' faire cesser sur la prière du souverain de 
Tunis. Les seigneurs Harar, depuis plus d'un siècle, avaient. 
sous leur dépendance plusieurs tribus telles que les Charen, 
Frachiche, Regagma, Oulad bou B'anem et le pâté montagneux 
de l'Ouargha. A la suite du massacre-de Bou Aziz et des auIres 
membres de la famille féodale des Harar, un bouleversement 
inévitable en pareille circonstancesè produisit, et toutes les tri­
bus que nous venons de. nommer s'.affranchirent de la domina­
tion des Harrar en se plaçant 'sous le protectorat de Tunis, cc 
qui en résumé les détacha de 1'Algér1e. 

Brahim, naturellement, lenla de ressaisir tout l'héritage de 
son père, mais il en ht empêché par le Salah bey, celui-lamême 
qui aurait dû, au'éontraîre mainTe~riirc5es inCiennes frontières et 
soutenir ses prétentions. C'estqueSalah bey avait alors fort af­
faire pour inaugurer I'lnfluence rte la famille kabyle de!'> Ben. 
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Goua qu'il voulatt substituer à cene du beitBou Okkaz, mallressé ' 
séculatre du Sahara. En-revancheon laissaBrahim librè ,detài~ 
la guerre aux Nememcha, aux Onlàd Yabia ben Talebet àux ha­
bitants de l'Aurès oriental, qui voulaient se soustraire aussi bien 
à ia domination turque qu'a la suzeraineté des Seigneurs des 
Hanencha , 

Cette lutte acharnée dura longtemps et les NemeIIicha sur le 
point de succomber, réussirent à-l'aide d'une ruse infâme, â di­
viserles forces de leur puissant ennemi en Jettant 'la désunion 
entre Brahlm, et son fils Bou Halès , Dans ra petite plaine qui 
sépare Bekaria de Tébessa, un violent combat avait eulieu dans' . 
lajonrliée. Depart et d'autre lescavaliets épuisés de fatigue se 
repôsàlent 'afin dereprèndre des forces pour le combat du len­
demain. '1'ôuï 'à èOUJ> dans le silence de la nuit, une voix'se fait 
entèndresurla colliue q-ui domine le camp des Hanencha et ré­
pète àplûsï'eurs't'epflses le ch:int que voici : 

Li l5)~~r! ~ Li tS'r:
 

; Li~~l"'r ~I, '
 
l.;j~ ."Alll.iaLitS"" LitS-J
 
~ .,/. 'J'. 

litS' L litS, )-!.~.n.. 'r:.. 
LJ I....:..cn i L..:sJl t~ ,.. ~ .. ') 

~' UllY'> ~'l: '~r . 
. ft r-: ,)~~. 

L......:..l,,!i~·~ l;.~).~, 1,_,,. ,v--.-- .J-;.. .. y 
!~'U ".:,0.: ~r ; i"""i

L
..f' ~:-

f:"..lj-j,t~!~~,::~ t','1.1 j 

.,lui, tU'~ili lÂ l;.è"tl.I fi w:1:-.J. .. :r. ~ r .. J; ~ 

"tfl.S'd:'-i l j :;1. ,'I,I};, Ij.lt':~,.:, 
, '.r! ~~'r:<jï, \~.i" 

J!iUL.t,.',,a ..,.w ~:i.do.il ~f,. 
'•• ~ ... :" J 

j8~:I~'~;t.;:j '~H;";"l" ~:J: ' 

J··.,. h n Jtl1) ~,,~ iiI ) 1~;l1'f"~'~r'!::\ é"J. 

":;i~~~.~ '~JI%f~! P 



356 

Nons en aY!)HS assez, 1\ hou Hafès, nous en a\oOlJ asses! 

L'oued Chabrou est la limite qui nous sépare. 

Nous en avons assez, cette guerre nous ~pnise. 

Nous en avons assez, 6 bou Hafès,nous en avons assez. " 

Qaelle ruine, tant ponr toi que pour nous! 

Que Dieu éteigne lefeu qui brûle sur nous. 

Si tu savais, ô bou Hafës, l'infamie qui se passe, 

T:J ne l'l'commencerais pas à nous combattre. 
\ 

Ton père Brahiin se livre 'à J'Inceste.
 

Nous en avons assez, Il bou Rafès, nous en avons assez.
 

Pourquoi nous fais-tu cette guerre acharnée?
 

Vas-donc voir d'abord ce que font ton père et Fetima la belle. 

Après tu leVlCnU"aS vers. nous .. 

La belle Fetima n'était, autreq~e u femme de Bou Halés, 
restée à la Zemala du cheïkh Brahim, chez les Hanencha. Sa fa­
mille était des Nememcha et on comprend déjà que la jeune 
femme, de concert avec ses parents, se prêta à cette accusation 
calomnieuse pour mettre la désunion entre le père eL le fils, seul 
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moyen d'arrêter des hostilités dans lesquelles"les Nemémcha 
allaient inïailllblement succomber. 

Le lendemain, au lieu de combattre, Bou Hafès expédiait 
quelques fidèles serviteurs qui allaient à la Zemala des Harar 
et lui ramenaient sa femme. Puis, rassemblantsescavaliers, il leur 
déclara qu'il se séparait de son père. Ceux qui ne voulaient pas 
Iaire défection an cheïkh Harar s'en retournèrent aux Hanencha 
et les autres, suivant la fortunede leur jeune maUre, émigrèrent 
avec les Nememcha vers Tamerza, dans le Sud, 

Le eheïkh Brahlm ne pouvait s'expliquer que son fils l'aban­
donnat ainsi pour passer dans les rangs ennemis. Après avoirusé 
de tous les moyens de conciliation pour le ramener, il dut se 
résoudre à lui faire la guerre, mais la fortune ne lui fut pas tou­
jours favorable. Désespéré de voir ses goums tourneI'bI'ide 
constamment, Brahim avait pris l'habitude, au commencement 
de chaque combat, de descendre de cheval et de monter sur un 
mulet, afin que ses cavaliers fussent retenus par la crainte 
d'abandonner leur chef aux main" de l'ennemi. Le!'; nombreuses 
guerres qu'il fit aux Nememcha et aux marabouts des Oulad Sidi 
Abid ont laissé dans le pays des souvenirs encore vivaces; mais 

. cellequ'il eût à soutenir contre Salah Dey lui fut désastreuse. 
Salah Beyavait demandé en mariage la fille de Brahim, Tout 
semblait favoriser celle union, mais au moment où la jeune fille, 
entourée de sa famille, était déjà en" marche pour se rendre au 
haremdu bey, elle sé mit à fondre en larmes etIl fallut la ra­
mener chezelle. Salah Bey, qui attendait impatiemment l'arrivée 
de sa nouvelleépouse, ne reçut qu'une lettre d'excuses. Furieux 
de ce mécompte, il se mit en campagne et Brahim, 'attaqué à 
l'Improviste par son fils Bou Hafès, que le bey venait de nommer 
cheïkh à sa place, et par les troupes régulières turques, se vit 
obligé de chercher un refuge à la Kalàst-es-Senan. Larésistance 
était tmpossible ; Brahim, implorant son pardon, se présenta 
devantSalah Bey qui remmena prisonnier à Constantine, ou il 
mourut en exil. • 
..De 1771 à 1805, plusieurs cheïkhs des Harar occupent le pou­

v6irmais ne jouent plus aucun rôle dans les affaires extérieures, 
Salah bey étant parvenu adétacher des IIancncha toutes les tri­
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bus qui jadis en reconnaissaient la suzeraineté. L'existence des 
Haar n'est plus dès lors qu'une suite de luttes intestines entre 
les différentes branchesde la famillese disputant la suprématie. 
Atman, frère et successeur de Bou Hafès, ne gourerne que quatre 
ans (J). S'étant rendu à Alger avec le bey EI-Ouznadji, au mo­
ment du versement de l'impôt, Atman, par ordre du Pacha fnt 
arrêté et jeté en prison avec toute sa suite. Il n'est pas sans im­
portance de signaler parmi ces prisonniers Mansour el-Resgui, 
secrétairedu cheïkh Atman, dont il sera longuement question 
plus loin, 

Quoi qu'il en soit Atman, rendu à la liberté après avoir payé 
une forte rançon, reparut tout-a-coup chez les Hanencha, et, 
sur les conseils de Mansour el-Besgui, fit assassiner EI-Mihoub 
ben Soltan, de la branche rivale, qui avait été nommé cheïkh 
durantsa captivité.Mais ce meurtre ne devait pas rester impuni 
et, une sorte d'enquête ayant établi la culpabilitéde Mansour el­
Resgui, le bey de Constantine le fit décapiter. 

.En 1805, le dey d'Alger fut obligé de réclamer a plusieurs 
reprises, et toujours sans résultats, les cadeaux que Tuuls était 
dans l'usage de lui envoyer. Rappelons que depuis la prise de 
Tunis par le bey. Kemia, les Tunisiens payaient a la régence 
d'Alger un tribut annuel consistanten un navire chargéd'huile, 
d'essence de rose, de chachiaet de vêtements en soie. 

Hamauda Pacha, alors souverain de Tunis, se détermina à 

rompre définitivement avecles Algériensen refusant énergique­
ment l'envoi de cescadeaux. 

Abd·Allah Bey, de Constantine, reçut, dës lors, l'ordre d'en­
trer sur le lerritoire tunisien. Un corps d'armée se mit aussitôt 
en marche et enleva, prés de Kalàat-es-Senan, un nombre con­
sidérable de troupeaux. L'année suivante, 1806, le dey pres­
crivit de recommencer les hostilités. Dansson histoire des deys, 
mon ami, M. Vayssettes, raconte mieux que je ne le ferais moi­
même comment cet ordre fut accueilli à Constantine: Ahmed, 
dey d'Alger; fit, dit-il, de nombreux préparatifs pour entrer eu 

(1) Atman avait épousé Tata,'.sœur aîné de Ferhat ben Said, le 
cheikh EI-AI'ab, des Ziban. 
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"'talbpàgne déS le;~·riNtemps stiiffiDh'-8uN)es~ éH'trelaHe~;.la-'p.lb. 
,'llty'éJ1l~térétDplJé&'Vee·liliFhlBt~/AJu.~· De~, ,oontre;la 'foi Jdes 
"t~i1ês,jreIl1H lAteatllj ;iut~ ;,NffglUs( eHeur'abandoliD:J'ht: pèche 

~nffil' éol'âil. Cellècessi&tl Ill~ddntefha' fOF't'I&s'.hgbitànIS''de, 'la pro _ 
-mtI~e de Consîâridn8i,:habilnéS àeplMS1.IUhgt(ffiipt-'~'(~erirrêlenir 
J.ilb~lretati~n$ :êomme'rclàles !aYècl')'â' :Frarièè'.(I'KbiflAlillh, Bev. 
'\l1paUsaiJ't ta'callse'de sesaclininistrés;'éèHvnllll"pa'ebah>llûr l~l 

,1l~Î'~Ü(li' (rèsrépfésélttatioilia ce'suJè('et lul~ ~\itl)fidi~ 'It{ crainte 
ê;~uè'~ès populaikms ne se $oulei:issénfe:l"-nê 1Ji'l~geht "pârlipour 

le.bey de Tunis dans la ~uerre qui se préparait, B1~sS\!'-tlans ces 
:":Ôbsérvalions, le déy,' ~anÙérhruiJotfl~t'è: 'de~?t b9av~wè 'et' de ses ­
)i:;efvites passés,enrt>ya\;t~6rdt'ê:dé( lb'i;tl(}nneI"'mHléiJêôupsde 

'dA1bâtrlh et'dè lé'dlkapité~ ens~Hê} Saléolêre{~e ~~fll:fM'mè 'siir la 
t,' ;;tetnme de cemalheu'reu~,qû'il rilfuollrl'î"ifâils /ilaft\;erri' :Supplices. 
1..1: ·<;Cê qulétait prévu arriva: '~Ib.sifj\iis;'efieisLind'îigêries>mèeon­
<tért'ts de'Iatournure politiquèqu'iiTl!rèftt'ptbJ 'les 'iiiran'es' et de 
la triste fin de l'infortuné hey' Abd;.:'Allah',"SeltlÎrent 'en' révofte. 

';'Date nombre étaitlechetkh dès HiUiéllhhà"EI-Mahi; fils id'At­
;:'th-an, 'qui prëta son concours altX Tunislens: 'lorsque,' -préaant 
";euilmêllles l'offensive, ils vlnrent assiéger Constantine quelques 

mois'llprès, Cette attaque fui repoussée, mais dans UUe grande 
l'Il/taille sur les bords de l'Ou~dSeITat,aftll1enti(rll Mellâg, 'l'ar­
mée algérienne éprouva à son tour un imni~nse "1:lésâstrepar 
stiHe de la défection deplusieurs chefsqùi, 'C'6mihe;;lêS:Hlll~r des 

;illâliëncha; désapprouvaientl{voie dans laquêllé''lé'dèyd'Alger
 
était entré. " "'l' .;",,1';',1.···
 

.;) ;'Apartir, de œlie 'é~oque;' 'è't; 'jusqU'à It'3vèlitmiimif <l'El· Hadj 
,- "lilmed bey', en +8W/ tirimoüvbménl d'oseHlation' et déi bb!\cule 
'se produit edpermaOiîrieêbht>z les. Hanenchll)'l-es'crrelkllS'Harar, 
'prlstllnt~t dans une branthe;'1à'fH~tdil'ris(!"aûtre;'réstèntrare­
ment au poùvoiriplus d;un ôltH:iu deu~~ 'ils' sont suécesslvetilen t 
assassinés par' un compétitèÛroi1n1È~l}tê'rit>én prlso'~. .. 'n \ 

... '~ . ',;f:;." r, ,\.':(:>:'/," ,',j~"': "),'!:"'."/ ~ 

Rtlconions" maintena:ni hl('t~:iàstrbplie' (qui! anéan tt! eomplére­
ment'lafamiHedes Harar, lefuit·est·-a~sez-im[.t(jrtartt~ 

li ,'Erl parJant'des mœursdes oheik:h6dœ,/üaDenaha:et de leurs 
relations avecle gouvernement lurc,Ta'j(!éjà'diiqlie cesperson­
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nages se dispensaient généralement de se présenter eux-mêmes 
devant les beys qui avaient la triste réputation, confirmée du 
reste, par l'expérience, d'emprisonner égorger ou séquestrer les 
chefs indigènes leur portantombrage. Ils se Caisaient repré­
senter d'habitude par des secrétaires, jouissant de toute leur con­
fiance, auxquels ilsdonoaient parfois dans leurs correspondances 
le litre pompeux de OuJJir ou ministre. C'étalent eux quiatlaient 
à Constantine payer les impôts, et recevoir lous les ans au nom 
de leurmattre le Kaftan d'investitnrepour lequel ils donnaient 
au bey une somme de mille Irancs à titre de cadeau de joyeux 
avènement. ' 

L'emploi de seceêtalre ou chargé d'affaires des Harar avait éJé 
pendant prés d'un siècle. l'apanage d'une famille des Baneucba, 
nommée les Ahmad ben Alidont-les derniers représentants, lors­
que Et hadji Ahmedbey de Constantine arriva au pouvoir, étaient 
Et hadj El Moubarek el ses neveux. El Hassenaouiet El Boukhari, 
Mais au milieu de conflits se produisant sans cesse entre les 
deux branches rivales des Harar dont .ils suivaient la ïortune, 
les Ahmed ben Ali embrassèrent plus particulièrement lacause 
des Harar Menacer et dès lors les Harar ben Nacer prirent pour 
secrétaire un obscur, taleb de la tribu des Ouilan du nom de 
Mansour el Besgui. Nous avons vu que ce M3Dsour cl Resgui, 
accusé,d'avoir trempé dans le meurtre du cheikh El Mihoub, fut 
décapité par ordre du bey, vers 1796. Mais le supplicié laissait 
un fils, Besgui ben Mansour, d'une ambition etïrenée et animé 
de sentiments encore plus pervers et qui devait par sa conduile 
causer J,a ruine définitive de ses maltres les Harar. 

Du tempe; que El hadj Ahmed, agé d'une vingtaine d'années 
était simple J{aid el Aouassi, la chasse devint sa passion favorite, 
cor c'était la seule distraction que cette nature ardente put se 
procurer au milieu des vastes solitudes du pays' des Harakta, 
Resgni ben Mansour, jeune homme de son àge et alors secrétaire 
du cheikh des Hanencha, avait les mêmes goûts cynégétiques; 
ils se rencontrèrent. firent connaissance et Resgui sut adroite­
ment entretenir et, exploiter celle liaison avec le futur bey de 
Constantine, en,lui Q,lJrantd~ temps en temps ,deS faucons et des 
levriers qu'il avait dressés pour I~ chasse. 
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AUllSilôt que Et hadji Ahmed arriva au pouvoir, c'est-à-dire 
en 1826, Besgui, l'un des premiers, accourut pour le compli­
menter et solliciter ses (aveul's. Le bey l'accueillit avec d'autant 
plus d'empressement qu'il avait déjà jeté les yeux sur lui pour 
l'aidèrà tenir la promesse qu'il venait de fi/ire au Pacha de s'em­
rarer du cheikh de la tribu des Oulad SidiYahia ben Taleb alors 
en révolte. Cet épisode a besoin de quelquesdétals retrospectifs. 

Vers 1812, un fanatique de nom de Mohammed ben Amal' el 
Ferdjani, soi-disant chérif de la' tribu Tunisienne des Mâdjer ; 
suscita une grande révolte contre son souveraiuauquel il avait 
la prétention de se substituer. Rappelons en passant que le petit 
fil!! OU petit neveu de ce même Ferdjani; de Mm de Ali lien 
Redahoum, a jonë récemment le même rôle en prenantle titre 
de Bey el Amma, le bey du peuple; ce qui prouve que les idées 
révolutionnaires ou d'ambition personnelle ee qui est synonyme, 
se transmettent de père en 'filsdans cettainesfamlllea d'énergu­
mènes (1). ' 

'El Ferdjani battu dans plusieurs rencontres par les troupes 
régulières se seïugia Sur la frontière et voulut traverser le terri­
toire des Dulad Yahia ben Tal'eb, pouréchapper aux poursuites. 
Le chetkh Zeïn ben Younès qui commandait alors ceuë tribtt 
s'opposa les armes à la main àson passàge,Par laraison que 
l'invasion de ces bandes de révoltés menaçait de jètèt le désordre 
dans son pays. El Ferdjani repoussé, écrivitaussitl1tal{bey.Je 
Constantine Tchaker, que résolu, lui et-ses'a'dhétènts, àv'eri'i't 
vivre sur le terrritoire algérien, il en était émpëëhë parlé'cheikh 
Zein. Tchaker ordonna de 'le laisser' pa~$(it li.brethelH,'riiais 

1~, .-·,rr"'::; .. \ ;.~ .,l· (.~ ~:,:,.;~ . ' ':, .: ',~.\} 

~:i:><';L~ .':; ,;,:':..?;i~.".:,f ;. !~t~'--' 

, Ct,) EQ t864 Ah \>Cri ~d8~o,um,~~~r,g~i;~ou,~,:Ja 'l'unisi~; et ~lla. 
même bloquer, Tunu~ 'tl!e nos ,çl1,c:w-dr~s ;~J,q"eD,~il,ln, inlil~Jlt~p~o,té~e.r::: Le 
beyayaot organisé un corpsd'àrméeet ci6temi larèntrée dans le dé­
voir de quelques' tr:busi' tcprlt l\oif'e'ri~iYe!,tAH' ben' 1b~dahounibat'tû 
dans plusieurs rencontres et'à ,bout! 'd&:reEiSOul'œs lae réfugia dansle 
cercle de Tebeasa ~;vec uQeJolIl~ ,AA,~i:!drÏi)8dd ,~n espèce qu'U 
fallu~ fairJ ~u~~~il\er.,pal'.1;1f~,soHnq~iHe~,~9~ tr0up.7~' Ali be~, Rll:­
,dahoum.ctOit l~t~rnc à,Co~~~ntI,~,<t ~~P~l~:)~el~ue temps ,quand il 
prit la fuiteet repassa en 'lWnfMC'O{J iHttt hVM 'patJsepropres- gens 
aux troupes du Bey, Il a dû mourir..dans un cschot; 
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Zain considéraut cet:eautol'isation en faveur d'El Fel'lljaniscu­
lement et non point pour la foule tumultueuse de pillards qu'il 
trainait à sa suite, continua vigoureuspment adéïendreI'aecès 
de son territoire. De Con!ltantine El Ferdjani se rendit à Alger 
et se plaignit amèrement au Pacha du mauvais accueil que trou­
vaient sur la frontière les sujets tunisiens qui désiraient émigrer 
en Algérie; mais cetteaffaire n'eût pour le moment d'autre con­
séquence que l'envoi d'une lettre de reproches' au cheïkh trop 
fidèle observateur de l'integrité de son pays. 

En 18~ 8,~ Zeïn et quelques autres chefs accompagnèrent le bey
 
el Mili allant à Alger verser l'impôt de sa province; en plein
 
divan le Pacha admonesta Zeïn très sévèrement et donna même
 
un instant à seschaouchsl'ordre de l'arrêter. Mais celui-ci justifia
 
sa .conduite avec tant d'à-propos et de logique qu'en bonne
 
[ustice, il fallut le laisser libre. 

L'année suivante Zeinrecevailtout à coup d'Ibrahim, nouveau 
bey de Constantine, l'ordre de pénétrer sur le territoire tunisien 
et d'y op'érer des razzias, Ces instructions capricieuses ne con­
cordaient nullement avec les recommandations précisesque le 
Pacha avait faites verbalementà Zein, J'engageant avant tout à 
vivre en paixavec ses voisins. aussi celui-ci ne lint-il prudem­
ment. aucun compte des nouveaux ordres. Malgré ses lettres de 
plus en plus pressantes, Ibrahim bey ne tarda pas à comprendre 
que son subordonné lui opposait une force d'Inertie complète; 
changeant alors de ton, il le menaça des chàtiments les plus sé­
vères s'il tardait d'avantage à faire parler la poudre contre ses 
voisins. Zein, très perplexe et ne sachant.plus auquel des deux 
du Pacha d'Alger ou du bey de Constantine son chef immédiat, 
il devait obéir, fit alors ce que l'on appelleraitun coupde tête. Il 
partit pour Tunis et alla offrir au Paeh.. de cette régencede le 
comprendre lui et les siens au nombre de sessujets. ' 

Sa demande, comme on. s'y attendait, fut agréée, et' aussitôt 
Zein notlfla, avecun certain dédain, à'Ibrahim bey, qu'il s'était 

à jamais détaché du territoire algérien. 
Â deux reprises différentes·, Ibrahim bey alla l'attaquer dans 

la montagne du Dyr où il s'était retranché, mais chaque fois les 
turcs et leurs auxiliaires furent repoussés avec. perles, ~'Les 

~bey~ Mamelouket,M,aoamallPi ses'$UOOtlSSeUI'S De Curent pas-plus 
·~~ureux dans leurs nouvelles'teetatlves. pour \~duire le rebelle. 

."Ce,t élat1;l'-hostilité lIui duraitdepuissi~'ou sepUns et les iohec5 
'!l1~essifs. éprouvés par les-teoupes turques,préocclipa:ient sè­

. id~u$elllent le. divand'Alger, ,aussi l'use.des pl'inçipates,obUga­
i ,tion~:jmposéesà Jj:l.hadj Ahmad bey"par'8&n..150ilVerainallmo­

;Plent .de son investiture, fu·t-il do,g'empallerilàdDtW·,prixdu 
,révQlté Zeill ben Younès,Quelques,uns ass\llleot :mémequ'EI 
hadji Ahmed, réfugié à Alger, et auquel le Paena-ae.songealt 

.guère JI ce moment. sut adroitement .iosiuuer aux dignitaires 
.4\J"divan qu'il se sentait seul 'capable de ~.débarrasser 18 pays du 
· .dangereux rebelle de la,fr,ontière,d« 1~E&k,Hu.il&ein P.acha informé 
Jle. <ce. ·lanp;age fit appelee: El hadj '.\Ahmad .,qllli~: lilémODlrant le 
,;Wanquede ~igueur ,des1beys (/eçonstantb}e;.desamis,dé~ooés 

qu'il avait conservés dans le pays. finit pat offrir;:senervtoos et 
~)9bLjnt alasisa nomiuatioa de Bey.,0nm'assure let je crois que 
,1œHe,version eetla vraie.;, ' ',' .,:, " , 
:El hadj Ahmed bey,Resg\li et Zein- ben Younèsasajen] jadis 

"tous trols .chassé ensemble à courre ou au vol dans les vastes 
• plaines des environs de Tebessa. 

'. Exploitant d'une manière diaboUqueces souvenirs'de jeunesse 
.deuxdes anciens chasseurs se concertaient maintenant en secret 

· ''Pour faire tomber traltreusement leur troisième compagnon dans 
un piège qui devait lui coûter la vie. Resgui, comptant bien pro­
fiter de cette intrigue pour satisfaire son ambition, accepta le 
rôle infâme d'être l'instrument acüf de cette machination en 

.trompant sa malheureuse victime. Il alla, .en effet; trouver Zeïn 
dans la montagne du Dyr et lui exposaen.termes doùcereùx que 

. leur ami commun étant arrivé au pouvoir l'avait aussitôl dépêché 
vers lui pourlui conseiller,de,sabttteu de rentrer en soumission; 

. ft cette démarche, ajoutaiL..il,ser.a t'Qctagréable à notre' ancien 

.eompagnon de chasse, quit'aJJectionne;toujours, au point q~e 

· le premier vacte.de ~OIL ,aQministfa;twJl. est de songer à te faire 
ren trer en grâce. Ahmed bey" 40mp1e" da reste, sur cette preuve 
A;auaçhementde ta parjqui.•llf8 pouJ,"te.ftet,de,dém,ontrerauDivan 
d'Alger, que son avènemen.t;. I.lt,We deJa pr.GvjQce,·.~stbien ac­
cueilli parles populat.ionset parlesanciens rebelles eux mëmes.s 
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Zein ben Younès ne sot pas résister 11 ces témoignages sournois 
et trompeurs, ct le soir même il faisait partir son fils avec 
Resgui pour aller annoncer au bey sa prochaine arrivée. ÉI 
hadj Ahmed combla le jeune homme de caresses et de cadeaux. 
Zein informé de cet accueil sympathique, et ayant chassè de son 
esprit tout soupçon de méfiance, -crut ne pas devoir retarder 
d'avantage sa soumission, d'autant plus que le bey impatient d'e 
revoir son ami, prévenait qu'il venait lui-même il sarencontre. 
Besgui vqui atlendait Zein auprès d'Ain-Beida, ramena àu camp 
du bey établi à Medaourouch. El hadji Ahmed afïecta d'embrasser 
cordialementl'ami qu'il avait perdu de vuedepuis si longtemps; 
la journée se passa en conversations intimes, il parler du passé 
mals vers le milieu de la nuit quand tout dormaitdans-le Camp, 
zeinétait baiIlonné, garrotë,-puis montésur un mulet et expédié 
séance tenante il Alger, sous bonne escorte. Le procès deZein 
ne fut pas long,-le jour même de son arrivée dans la capitale 
de la régence, le Pacha le fit pendre il la bouche de l'un des ca­
nons en batterie sur les remparts de la Kasba, châtimènt réservé 
aux rebelles il la domination turque. , 

Que pense le lecteur de la perfidie du -bey Ahmed et de son 
complice Resgui? C'est un des mille exemples que nous offrr. 
l'histoire de la régence d'Alger. 

Resgui avait tenu sa promesse, Ahmed bey devait maintenant 
tenir la sienne. Resgui ne voulait rien moins que renverser ses 
seigneurs héréditaIres et se substiluer à eux. Acette époque, le 
Cheikh Ali, de la branche des Harar ben Nacer était il la tête des 
Hanencha, Resgui 'Se eonstitua le dénonciateur de son seigneur 
et fournil au OOy maints prétextes pour motiver contre lui une 
mesure de rigueur. Le Cheikh'Ali,mandé au camp de Medaou­
rouch-était aussilOtenvoy6l\Constatitine où on l'internait avec 
toutesa famille. El Hadri\hmM'~posaqué la famille des Harar 
tendait de plus en plus' ès'affranchir de sa vassalité 'fis-à-vis de 
Constantine ;'et qu'elle était'à-Ià "'èHIe 'd'imiter l'exemple de 
Zein ben "ïounès. CesexplieatiOllsfurent agréées par lepàcha 
qui le félicita mêmed'cl~oir prévenu de 'nouVeaux eonfiUsen 
meltant immédiatement les Harar IJanS--l'impossibilitê deselivrer 
à leurs velléités d'indépendance. 
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Le commandement desHancncha était dès lors vacant, Ahmel1 
bey le donna à Besgui. 

Jusques là tout avait marché au gré de nos deux complices 
sansaucune difficulté; mais l'élévation de Besgui, lui d'origine 
inftm<', à la dignité héréditaire de Cheikhdes Hanençha, souleva 
instantanément la colère, non-seulement des Harar,mais de tous 
ceux qui. de pèreen fils, avaient été les hommes-liges de celle 
noble etantique maillon. Resgui issu d'une obscure ïamlle d'écri­
vainsétait odieux à tout ce qui appartenai t à la race guerrière. 
, , El Hadj el Moubarek j descendant de Ahmed ben Ali, le pre­
mier secrétaire des Harar, occupait alors lui-même cet emploi 
auprès du Cheïkh Ali. C'étaitun homme sage et estimé qui avait 
acquis une grande influence morale dans le pays; aussi restait-il 
comme le tuteur naturel des Harar en bas âge, derniers survi­
vantsde ses maltres; mécontent de la déchéance et de l'inlerne­
ment de soncher, mais plus mécontent encore des intrigues té­
nébreuses de Besgui et de son, élévation il un poste auquel 
Jamais personne n'avaitseulement pensé qu'il osât prétendre, El 
Hadj el Moubarek se mit ouvertement à la tète de l'opposition. 
Sesdeux neveux, Si el Boukhari et Si el Hassenaoui, jeunes gens 
vigoureux et intelligents, ennemis personnels de Resgui, lui 
promettaient un concours des plus efficaces; il n'hésita pas un 
instant à proclamer la révolte. 

,Diverses leures adressées par El Hadj Ahmed à Hussein pacha 
nousfixent sur la nature des expéditions qu'il dut diriger contre 
les Hanencha insurgés qui le menaçaient de se mettre sous le 
protectorat de la Tunisie s'il maintenait Resgui au pouvoir. 
Ainsi, à la date du 29 Redjeb 1242 (27 février 1827), il annonce 
qu'il lesa attaquésau Djebel Frina, leur a prts 1,300 bœufs, 
1,400moutons et 30 chevaux ou mulets. Resgni, dit-il ne quitte 

, pas mon camp ; tandis que El Hadj Monbarek a rassemblé tous 
sespartisanssur les rives de l'Oued Serrat pour me résister. 

Une, autre leUre du commencement de septembre suivantrend 
'r.ompte qu'il a.attaqué de nouveau les Hanencha et les Nemen­
cha réunis au Sud du ,Djllbe1 M~l,1me.t. .leur a fait 38 prisonniers 
qu'il a décapi~ et ll'l~ae~le~~ .. ou~e ,21 t§OO moutons, 585 
chameaux et 35 chevaux. 
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Deux. jours après, nouvelle razia, prise de 1200 bœufs 13;000 
moutons, 11 têtes coupées. 

Enûn par une dernière.dépêche au pachadatée du 21 septem.. 
bre 1828; JebeY'faHconnaHre qu'il a attaqué de nouveau, prés 
deFriaa..IesHaaeneaaqui ont encore refusé de se soumettre, 
leur apnls 3,000 :bœufs, ·3,200 moutons, 77 chevaux et 52' prt-: 

. sonnlers d~nt las. ,téJesont étè 'envoyeesàConstanline pour 'Y 
être expeeées.sur la plaœpubliquei. 

Toutea.cee atrociiés., cesespéditions meurtrières qui ruinaient ' 
el dépeuplaient-Ie.pajsv.n'araient d'autre but que de forcer les 
Hanencha à accepter pour'chef Besgui, la créature imposée pari 
le bllY" que toute la population repoussait avec horreur etqui' 
ne pouvailsero.oI,l-Wer dansson pays.qu'esconépar une eolonne' 
turque" " 

La prise d'Alger par l'armée française, en 1830, fit un instant 
diversion auxévénementsde la frontière. La majeure partie dès 
tribus de la province avaient envoyé leurs.centingents à Alger 
avecAhmed bey pour s'opposer-a notre débarquëmentc'LeeHa->' 
nencha; Nememchaet Barakta..bien que convoqués comme les 
autres refusèrent net de prêter leur concours à celte levée de 
boucliers, si séduisante pourtant, de la race indigène contre 
les chrétiens. Les Harakta, se donnèrent même un chef qui 
prit le titre de bey. Ainsi. donc à ce moment, la disposition 
des esprits parmi les tribus de la frontière était totalement 
antipathique au rétablissement· du-gouvernement turc, Dansle 
Sud, le Cheikh el arabFerhat ben Said s'était depuis longtemps 
déclaré indépendant. Une branche de la famille féodale des Mo­
krani. et plusieurs autres gran/ils chefs en- avaient fait de même. 
Si le général Damrémont qui venait d'occuper BÔne avait été 
maintenu dans celte ville avec sa brigade au lieu d'être bmsque-: 
ment rappelé à Alger i s'il avait-pu seulement faireun simulacre 
d'offensive, il est probable" qa'Amed bey, entouré d'ennemis, 
n'auraïteu -ni le temps-ni-les moyensde rasseoir sa puissance' 
dans la provinœ. ,< r • 

Dès que El had]. Ahmad: eût "réussi à faire reconnàttre-dans 
Constantine .son autoribLméoonnue,·,il: reprit les fils de 'son'an.. 
cienrie politique avec d'autant, plus de vigueurqueidébarassé 
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désormais de tout controle par la chüte du Pacha son souverain, 
il n'avait plus à rendre compte de ses actions à personne. Besgui 
prudemment enfermé dansConstantine, ne cessait de leharceler 
il chaque minute pour lui faire tourner ses regards vers les 
Hanencha, où El hadj el Moubarek et ses neveux continuaient à 

gouverner en quelque sorte comme régents, en attendant la ma­
jorité de leurs jeunes seigneurs. Peut-êtrele beyallait-il-être par­
jure à ses promesses envers Besgui son complice, quand un nou­
vel incident vint tout .. couplui rappeler l'existence d'un ennemi 
redoutable et avec lequel il fallait sérieusement compter. 

La ville de Bône s'était déjà soustraite à l'autorité du bey, et 
tle plus, ses habitants avaient pendant un moisenviron, accueilli 
avec empressement une garnison française, Aussitôt après le 
rembarquement de nos troupes, l'appelées à Alger, Ahmed hey 
avait envoyé de nombreux contingents, commandés par l'ex­
markanti Ben Zagouta, improvisé général, pour faire le siège de. 
la. place rebelle. Ben Zagouta pouvail être un bon négociant, un 
rusé diplemate, mais c'était assurement un triste général d'ar­
mée. Aussi. ne réussit-il qu'a se couvrir de ridicule durant la 
campagne, Les Bënois s'étaient mis sons la protectorat de la 
France qui, à ce moment, ne pouvait leur venir autrement en 
aide qu'en leur fournissant des vivres et des munitions, Ils 
eürent alors recours aux Hanencha 'et, à cet appel, El Hassenaoui 
accourut à leur aide avec la Zemala des Harar'. Mohammed ben 
Taleb.. partisan du bey, lui refusa le passage sur les terres du Be­
hiretAnnaba (la plaine de Bône), quil commandait; mais, bien 
qu'ileùt aveclui 2,400 combattants, tant cavaliersque fantassins, 
Hassenaout le battit, lui tua 60 hommes, lui prit 30 prisonniers, 
250fusilset 50chevaux.- MaUre dela plaine, et malgrél'investis­
sèmentqu'en faisait BenZagouta, Hassenaoui entra dans Bône et 
y porta quelqueseppronstonnements. Mais la tribu des Merdès et 
autres, s'étant concerté aveole beyde Constantine, tentèrent dele 
trabir .En effeL,à son relQurdeiBOne,<rIi il passa une. quinzaine 
de jours, Hassenaoul surpris par la nuit, s'arrêta à Bordj Semar. 
Les,traltresenôoanèreat avis à ,la easalerie du bey apostée pour 
le surveiller, et elle sediri~a immédiafemenhu.r' œpeint. Les 
Merdès ,et lesAhl .el Behira se joignirent (Jeux et -entourèrent 
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et entourèrent Iesalliés des B,ôqo~~ qui" n'avaient aucun soupçon 
de", Ç~f,ql~'isé :R~,S~it:.J)~~, I~, pojiH~, du' jour l'attaque eut.Iieu; 
heurèusement

. .. ~; 
_qq~ les

. 
c,llevl)u~ 

' 
des

. 
gens

-

g'El
.. 

Ha~elJaoui.él.ajent 
'. ,. 1, • 1. \' '. ~ ;, ...., ..... , , ,;. . j' ' • " 

~H,~S;2~~â4Yr~)I;i!~r~!,'.l:(l,(lr~nt qul s'é!~nçer et à scutenlrleœm-
b~L; ~~J~S <IJ\,{?~c,:rriMa.,i~~t idi$prop?,rLi?n~é~.ElHassenaoui Al~~~~ 
au ,o/as" ~,~~~ ;hn.,~~!~~~I))~~~l>U$ 111.1; Il Illt.~.UYéI}~,l:,les,ai,f)ps 
qui ,'~èp,'~~~rr~~N'~'11~1';gQn9Ui~!r~flli iI.)3, Cheqa etde J~, é\l,J.;{ ,1Ia­
~~.nè~a;\ J?~~'l ~r;~8R~~a_~~~j~M~,~~n,~ au~: mains des ~}:aljer$ ~,ll 
~eiY: ~.vl,;DJ.~)~té~'~~~~'l~P'roRr.~ l~eJ: p~r~n~ ~~i,re d'autre ma1à c~t\e 
~~i'~~'~i!4'p?~wmQ~~~r;~~~p~fiW) ",;,: ~1" ;;,_ ',',' "" 

il~Lh~~l_itr\!w~tJl,r,~y,p,Y;~Mlm ,,~,~er~ 9ue présen1.a,it,c~r~pyel: 
d~,!,~~~~Wfl~lv,r~'~R1~tj;·9~):~e~f,~l.Hr ~~:I~~,Çl>re ~Q~ [pis., _il ,elJ_tl~l 
c(},?r,~ ~:I"l!ÀEîl,')W?el; ~j}~~~~}~e), ~J I!~~~è;q~n,~p~epdre, les- .m~~~~Q:-: 
re~~~s, y,i,~tim~.~ d~~}ffp/aef ~J\ ~i ,<;mW~,llar,Je~"i~~,~uati9:n~'P~fr:_ 
~~es, ~3nr~~;U'\:ifJ""~; !.)O'flJ :')~'i1~~~'J ~,-. ~,i: . fi;'."':::'; ."~iX ":i' i.it 
,~~,,~,~,~ ~,Y~WL\~,'fJ!,~~~~p,L'~Piu,~~~~:k':9~ JI_~;étall ;~fqr~w4J~f 

le,SH1Jl~,~~ ,~~,)M.~~\l!,b,Pfl~e ~a~'1~'}.~J,1r" RtjqS~Jlill~.le!fl'~~~~f; 
un' ço\~~~~ern,e~h "~AHr,~~;, ~yp~ç ~*Ç~~EWt \r)en~pÀ.i,", ~~i\~H., 
jei~\~~èc;i~,ë.,~,l~~I~~r ),e~, ,~ane.HC.~é\j. ~~~r~ !~i'~ilU!,~ei~es 
C?~~~.~~)lér~~l~~r.~, Ç~i ~~iNq~~i.f~~or4~,à"vq\lS ,tqP$ r~!i9~n 
le,R'~M~mp'~ef,i:~~,Pa.~sê/ ~st QlJb,I;~~1 ~e~e,2;ià, mon camp:, ~~Mqrdj 
K~?-nYt ,NLWlYS:,P??ts) ~Hte~~~op~ ,S~f,)~ .nouveUeorg,an~ga~io!;\-:à 
~~~~l~·~,~~,~~~s,~.~s,lIaY~Jlc~al '.'.'; ,~ i ' ':""','

j!jl!~a~J ~l~ M~u.~a.~e~~ fO,nfi~nt dap~ la parole dul~~S'l vint 
d~~~r,~~;~{te'p',\~sj~R~,l.oÎl,l,. ~ll: .camp.Les relations lesvlus~~i~ 
cales ne tal~r~Jfll,~) pa~:~, s;f~a~J.ir" ~parl et d'autre ; les repas
é!JNp t ~P'r,~~r ,,~OilCQW~ll_~" on; ,~~f il~ ~~Jées ensembl~; on ~i­
v)'l!~iÏC(OD;\~~ jr~r~~ ,~tJa!Jl~~ '~~WJ>I3f:~.pmel~tée à tout J~m~ls. 
s.llr~~~·è~t~~f~li[\~, At~~~, ~~q!le~J~J;,nWRtion de rf.ltO\l~n,~ ~3;I!$. 
s~. 9Wtt~~F,~ ~tr.ej}i(~id~.~9-L,W ~~~ D,~~f,,~~ M~rt, iil~ ~,e~p!f1:~a~da 
à:~[~~m rÈ~I~~~p~refl1~~fI~~L~9JJ«a'i\e~l;t~us J~s J~llHf'~I~~F~r"pas-;, 
se~)a-\soirM: 4~p.~):sg!1IW1,ffiPJ~?Mcl'nfFc~~9i~~~~.de,rpiA.ŒiiWj~!J~ 
e,~ .(~.~t~nds~ ,tQVS;~,~s~w~e 'M Jfs~g~P,O;~~o~W:.~J,lf~~«W~ .{l,~P.J;' 
1ay~~ur~H~~e ~~n~lf;~n, ,~,~~.etJ~q pe~,aRWlL.,J.~lZ\l,W~~~ou. 

. :' :>L.:.',·." .t·~~\.l ''fL .. ~ Jl~.~~rr.~"u.t~.... ,.1, "~,,.r ," .... ,.,.J ,", 

g~t:;d~d't.R~r~~ ,d:f~·ff'1-i~f~~~.çqJ.l,!{lP~~~~1~I~b~}~l:,~~ '9~~(f~; 
au, '~?,m~~~,$ eYj~~~;QP 8~ffirr~nR1f\~r~~·, Mpre,~j~~ 1~~qj~JI~~ 
C?JÎlf!~~q~î,~~ ~e~ jeM~~.·~~~hf~~U;r~,:ç~ Jit ,toytefaprès-midi J~ ~~ll~' 

tasia entre les deux camps, pendant que la musique du bey par 
son bruit strident animait encore davantage la fète. Au coucher 
du solellle Kaïd el Meksoura, Ali el Biskri, donnait le signal de 
la clôture desjeuxéquestres et invitailgracieusement iescavaiiers 
Bàlabza et Guetraia à prendre part à une diffa que ie bey le~r 
donnait dans son camp comme gage de la nouvellealljance, Tous 
mettent pied à terre et sont répartis par groupes sousJès tentes 
où le repas est servi. Mais à peine sont-ils assis qu'à un signal 
donné, les tentes dont les piquets sont arrachés tous à la fois 
s'abattent brusquement sur les convives et les tiennent enfermés 
comme dans un filet. Des coups de pistolets, des coups desabre 
pleuvent de toutespartsuries lnfortunëes victimes emprisonnées, ' 
jusqu'à ce que la toile des tentes ait cessé de s'agiterSous leurs 
efforts désespérés et 'les coùmlslons de l'agonie, Telle fut l'issue: 
du Cestin. Des témoins de ce carnage m'ont assuré que El hadj 
Ahmed, tout barbarequ'il était, en voyant les 'cimtvingt cadavres 
des MezergiaHanE!Dcha, couchés à la file, se tourna avec émo­
tion 'vers Besgul et lui dit cesseulsmots: Entre toi et Dieu! 

El~Hlli:lj tr':'Moubarek, El-Bcukhari et EI-Hassenaoui étaient, 
d'ê Ienr c6lé, enchatnës au moment où le signal du massacre 
aV'alt été donné; et, pendant que le 'bey emmenait à Constan- , 
tineses prlsonniers et lesderniers rejetons en bas age des Harar, 
femmes et enfants, Besgui.] délivré de ses puissants adversaires 
etsoutenu par quelques hommes qu'il avait gagnés à sa cause, 
prenait enfhi possession de son commandement des Hanencha, 
mals Une devait pas en jouir bien longtemps en paix.,_ ' ' 

Peu après'sa:rentrée à Constantine, le bey fit èl,ranglfJ: dans' 
une mêmermltTrad ben Nacer et' Omana ben Soltan, cb~rs 
Harar qui depuis-quelque temps déjk étaient internés dans la 
ville. El-Hadj El~Moubareket soli neveil Boukharf finissaient 
de la même manière:'j'ainaturell~nïènt demandé ,poorqùoi 
Hassenaoui ne subit p~8immWd'iàlem,htlt 'lemême sori. C'est; 
m'a-t-on répondU; parce ~iie_ le bèy~.alt des raisons poor S8. 

méfier de Res'gui,rtJontil c6rihai!sliiitiofbi'Elti le caractère per­
fide efqù'il 'ienail· à' aV6Ir,~eni-éilérve" 'Pô-Ar là lui oppo~er en' 
oos!de'<~1tf; lJ\i'llltllgu.mtt 'iêAO\b: !èWrhitVi~étiit Hass6nabui!.j 
Mais' RasseiIaooi déjoua ses "calcul~l':'appren:int' III t"ste fi~ dt: 

Ret'!,e arl';~ail," t 8' /!tlltée. IWO 10,. (FlEPTEMBRE 18"!~) , 2"­
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son oncle-et de son eonsin, iiprAviUe.sortqulVaUendaira'ussl, 
et,lauuit suivante, il s'évada .par:'la Incarne desaprisenreuae 
laissant tomber de la hauteur d'un deuxième étage.Sa'ctrà1~ 

s'amortit heureusement sur un las de fumier eouvert de neige', 
BIen qu'étourdi pendant quelques instants, Ilgagna la'porte: dl} 
la ville;et,àuss.itôt son ouverture, s'enfuit dans la direction> du 
Hammarèù cul!. [arûinier le cacha aux recherches des-nombrâuk 
eavaliers en'v:oyés à sa poursuite dans plusieurs diréctions,De~', 

malgréIes rigueurs Ile: l'hiver;U passa au Zerdaza, chez l.ecbeik!~l 

'Lekahal,également'Em ~Yolte,.qui luiïournlt lesmoyënsd'aUer 
chez les,.Qulad Moum.en de la frentière, où il resta prè~d'l1n:J.11\ 

Tecrulantdes ,partisans, L-e beY', 'ida tête d'une armée, et Resgtii, 
. avec les Hanencha d9,nt il.disposait"aUèteriL' l~ycherchel";.:(lTl8 

comba\\lehuit :jo\l!UÛt; lieu,enlre eux~ .el IJBSsetNl~ui" à '119ul de 
forces; fut obligé (talle retirernau:.Kef, sur ,1e'territoille tuat&iena 
Il-ne.me resteque. trèslP(u·.:de', choResà' d.iresUT: .1ejGOmIl1IFp.es 
derniers survIvants de: eeue antiqll0lfamUlelloble\deJl'HàtoD J'On: 
verra.plus toiuce qu'Ila.sont-deveaus .el:la"posi:wn;ijuèrohàouD 
d'eux. oocu peaujourd'hui. Mai~ les ;de.uxan1agonistes',Resgu~,;èt 

El~ Hassenaoul, anciens secrélaiF6&4es,;'Haral'iont'jou~, Hl!unolt1 
l'autre, ,uo: rôle lallemeni, imI lor tant,' B6 s~nt.·lrol1vésIJlél68;Il 

tanl·d'évênemelltsi.lI.téressant notre.propre histoire,;;qu'ibcoil'­
viept t le conserver lanr-sousenin ..pour 'les annalesd u pays: Je 
vais m'occuper d'el;tx suecessivement, mais, toutes les t'ois qU8tje 
le .ponrrai, je ferai marcher,de front. les. deux biographie9. 
L'installation .1,e Resglli;aucheï,k.t,atdes.HaneJ\cha nes'élailopas 
faHe sans quelques trfJublesstWlitdsiLpar ~s partisans.<Je,la.'fa'­
mille déchue;:maistout ce qJli~apr'Àttenait..~ ce. noyau.demê­
contents ÎutacHV{l{.ll$flt l'emercha~,mj~dl; mort; c'est ajllsÏ:que 
par la.terreur e{,hl; Illl1u,"'re, US'8ui cr,él'lSQll' l'inOllen'Ceirro,·te 
quiesH.lus ex,actt:l~ ma'ntil1l~urp{juy.Qlr..;y.,:"':<;r; -' . ii!,-,,';J' ",~",,;n 

. _Cel\mhlant!esJi'ra!ioaisliétlftrJ\~[JIlattrO$ de;,BOD6 ~.ülaauittlHJl 
briUal't c(;ouf> (l.emaiJ~ t1i~JQM)\l8iU'ld~};m.à8dYi, tell'1832i, i48'.-gé­
néraltl'Uzer.Il'>llUi Jle.viènbde: 1Mrit.,,;d'av~rf,ensuiteassisJ,et 

déve,tüpl'é" nQ.trA eQPq~iUr ."e".pmnt, ,dit: 'l'Algérie;.àmU;'\plr 
plusieur.ll-vigf,~lJfeM~ i1fQ~, :lAUœeconnaUJ'ellotreautorité<e8ee, 
les triQus de III p\lline de ~IU\, .' 
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. El-Hassenaoui, toujours réfugié au Kef, maisqui n'en conser­
vait pas moins sa haine contreResgui ,on pourrait mêmedire sa 
jalousiepour son élévation, ne tarda pasà s'apercevoir que l'oc­
cupation Ile Bône parles Français paralysait l'action du bey sur 
lesHanencba et que dès lors il ne pouvait plus soutentr Resgui, 
sa créature. Sortant de l'inaction, il ne larda pas à fortifier son 
Influence et entra1ner il sasuite toutes les tribus dnNord ~ jus­
qu'aux OuladKlliaret la majeure partie des Hanenoha qui corn. 
'posaient autrefois la Zemala des Harar, Cherchant à s'appuyer 
sur les Français de Bône, il écrivit plusieurs fois au général 
.d'Uzer qui l'engagea toujours à conserver sapesnlon aux 
Baoencha jusqu à ce que-le gouvernementse fl\t décidé 8U sujet 
déConstantine, qu'il était question de conquérir.' 
. 'Rssgui, effrayé des préparatifs de son .antagoniste, s'enfuit à 
Constantine, réclamant le secours du bey, maiscelut-ci , trop oc­
cupédeses propresaffaires,ne put rien entreprendre en safaveur. 
; nA eetteépoqne, El-Hassenaoui entamades relations avec You­
louftA lasuite d'one première entrevoe qu'ils eurent à la Cha­
fia,t1I..Hassenaouiva -la têta de 200 cavaliers, vint visiter 
Yousouf.. qui le reçut à bras ouverts à son camp de Dréan. EI­
Hassenaoui faisait sa, soumission et nous offrait, ses services. 
Yousouf lui donna aussttôt pour mission d'attaquer lesSenhadja; 
le nouvel allié exécuta les ordres et ramena an camp un butin 
considérable. On le combla de cadeaux en argent et en bes­
tiaux. liais il ~ avait dans la troupe de Yousouf beaucoup d'a:. 
ventoriers d'origine problématique et cherchant fortoneauxquels 
l'énèrgie et l'attitude ü'El-Hassenaeul ,porlait ombrage. Pour 
s'en débarrasser, ces individlls ourdirent aussilôt contre lui 
une intrigue; on le représenta: comme un agent secret du bey 
'de Conslantine, disposé" à ··tnthir à·la : première occasion. EI­
Hassenaoui, s'apercevant qu'onilui'retirait peu:' peu toute con­
fiance, s'éloigna sans bruiter 'feJ1tl'a"'fUX Hanencha. Il avait 
compris du reste que 1• .gUerre sMlltep0'8vaitsen:te le soutenir et 
lui conserver ses partisans, et, à parlirde De' moment. il nous 
devlnt'Bostile, en même. tempsqu'UcomhttaU a'Ussi' avecachar­
neinentlOn rival·ResglrilTomlNlIi~t Nébltll':tf~geS cavaliers'sur 
la tribu soumise des Merdès, il lapHla et tua le fils du cheikh 
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Aussi bienpour El-Hassenaoui qUI! pour Resgni, notre amitiè 
"aVait été un motifd'ëxcluslen ao gQUvernement des Hanenoha, 
Alhl de mettreua termeà.rel état deeboS(lS. le gén~ral Gal bois, 
commandant la pl'oviace,résollltd.'env,9yer dessecoursà Resgut, 
'qui, malgré l'abaissement.eû ilselrollv-ailalor~~nn~nQ3it ~Ins 
sës'léttres psavolr, fi l'approcae de D9!l ;(f!CJllpeS"" ra.ir6,soulever 
·50lFcav.lliers ea sa:faveufr. :CBUe-opéraLio..Ju&, ç.o.a,{lée·à M.le 
'œtnmaridantJannet., qulpartit.de A>Dstantin~le;~.c~rr!çr1839 
+3v'CC un bataillon de 8()nœghlleD~ QJUI,:ciD'Iu.aDlain~ld~ cara- . 
Hers, deux pièces de montagne et aUa camper à.: .une,"Qui'née 

:p.1us Ioln, 'au pied4u.Djebel Sàesi..sUf,l;llS&,ybouse,Jlaltendit là 
Resgui qui n'arriva que le tO.av:ee 21) 4llvaliers&eule~n~, auJ,iel,t, 
des 500 qu'il aV'ait annoncés; M.,J'annatÇQJllPr,itfOft bien4ès:çe JDO" . .. _. 

mentque l'entrepnse était 'm.anllu~. ~qepeD4;l~ cOl]1~~ un 001--: 
, cler de eœar se liécide di.mciJemfilHqr~~\" 4~vanlle ~alJs~r 

. Sa1lS ordre précis ou saas luh:es&ité;~~lu~i~ }'~pril sa mal:cb~j~t 
'S'aii'nçajùsqtt'auptës de.J.a')lil~.,rU~~IHl':Hadjara, qui es(~~ 

,;]lkiff~rriLOiredes HaD.ellCha•. ~s, ,voYaJJt que partout les p'~r,-: 

'tliâBS·ti'EI-Hasaenaoui ccuraient ;aux. arme..'u~~:que person·n.~jll: 
.'l)ougeaUéa .faveur de;Resguj, il 4\11:1\6 déterminerà la retraite, 
'. qu'n: bpéra par KsaI" .·.EI-Dj~j8; Il fu~ poursuivi jusqu:à"la 
'seybouse~mais il maintint l'or4re 4an~ $li petite"troupe:L~iJ7, 

il rentra à Guelma sans pertes trop.,'~$i4~a~I~'j ~ess9L!~~ 
'rapprocha de re camp avec sa lamille et El·Hassenaoq.i, JJ:io.m" 

··~Phant.Se mil ~ jouer. eu petit, chez 1~,HalleQC~ •.le rc)le d;~~~~ 
'. 'el-JUder, instituantdeskaidsi 86..(a~Dt payer. de~ opntribulipn.~ 

· "'parses voisins plos taibJestque.Jllirtl~se f4~t'van~ prudemment, 
doTesle" une retrait.esqrle.. t.erritoi~4~ITlln~~:" pù. il ,lraosp9"~ 

•. 'u;ne par.tie de sa tortuQe. PIl'-oD~~le fn)l'AA~~II ~~l palj3iS$8it ,~git 

· ".,,\ '~, ~" ", .',' ;.~ -~ ::t ~I,I'U f'l' '~'~tl "5'J'f
4 

°è'," ~ •.. ;"- •....:' .. , 

·.: 6~ft~'" ~e;~ :~; ,~Jl~~~~.~~~~~~ '~~y~r.~h~fs\riiliklmé's du' :~~ys: 
ManSOUf mOlIrut en {sos ~'t t'tit 'fëffiPl/iM .piir' 'sOo "fis.· Regpi, qm 
resiachêi1i:li aês'Hàncnch1rju1Jq1l'~·'830.. " " . )

>" Vèttè notiœ;à; Ita~uelle t~,4";g~li~~ ~~~ ,naive~~ 4'~o~r foi, 
;·i,;.estOO1pplèté~ent;'ilu8lt}.:Jp;~\J :8;V18F 1I~,wm~~!~ ..~4ffl?~~ la 

.. ··~,v,~ité:sllr rorrgiM. e~ }l"~Aq,;DRJ1f~HIJt ~~!~J.~~ln~tJl?~ j'fap: 
":' ~~eiJt'Plln.CJfD'iBêfl~!'C~:tIPJ'1U4w~~!Jl~1 ~~,p~:~~ ~eJw 
"'v'dtt;~àg_e."·::':' rç'(!,yin ;l,il;h:nlldJ:"Î) ,<l;io';J-;ff ;_<~ ,:::- .. <,. 
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pour le compte d'AhmedBey, tantôt il se posait. seulement en i 
protecteur de cette puissance déchue à laquelle il paraissaW 
alors n'accorder qu'une pitié dédaigneuse. Ahmed Bey, obtigê 
de subi!'les caprices de cet homme, courait, selon les clreons­
tances;de l'Aurès chez les Baneucha et de chez les Hanenchaà i 
l'Aurès, où ,il s'ëtait ménagé un refuge dans l'Ahmar Kheddon. , 

Le territoire des Hanencha étant limitrophe du cercle JeLa, 
Càlle, El-Hassenaoui chercha plusieurs fois à étendre son in..' 
fluence sur les tribus de cette région, mais ses projets furentdé­
joués par le colonel de Mirbek qui y commandalt (th ' 

EI-Hassenaoui feignit alors de vouloir en venir il un aecom1il(jJ: 
dement dont la base élait 1'6 'partage du pays entrelut etiJon 
antagoniste. Il avaitoublié dejà' que, de ceneertaveo son oncle 
EI-Moubarek, il ne s'ètail'leve quejpour défeDùrcJesdroitsmêl ; 

connus'de ~es'seignéurs .' en bas age' contre I'usurpateur' Resglrl'.1 
Aujourd'hui, iltràvaillaHexctùsivetiient dans senproprë i'l'itérêl~" 

Les deuxcompéti teurs entrèrent en peurparlërs; ResglIi :envo,a 
pour traiter celte question son cousin etses dell'xfrèresJ' ,Htis~e.ï 
naoui, ayant en son pouvoir ces trois envoYés,let11' 'lltbriStltttà' 
tète à coups demaillet.UnefractiondesOuladAllagu.e.tôtl..IJ.iil 
les exécuteursde celle tuérié. EI-HadjAhmedBey,fetiré'dabS 
le Dyr et quiavaildepuis sa chûte favoriSé les projet$ de'El':.i 
Hassenaoni, qo'iljugeait seul homme déterminé' et 'capable!'de' 
soutenir la' rëslstanee contre les Françaiil,reconnlIf ses torts 
envers sonancien aUie ResgUiet chercha à ressuciter sônpaffi; 
Ala tête de contingents nombreux, le',bey et' Resgui' tombèrent 
sur EI·Hassenaoulatiprès' dè'Ti'iach;'puis'à Sotik.Ahràs/à ttOis 
reprises llifiérenteS,"ÎDii~ t6u]titll'S'sans gücc~.'Le~Y:à*ait .'tlàrJ 
couru les Hanencha'peiid~ri t'un 111bisLét la''ftUeiTe a.-9W·plii8 
entr'euxune grartlle.actiti'te/niaill' Et.tlàdjAhmed n'ayant pbùr 
soutenir' son protê~é 'q'li'ûhè'" infttièiléè 'péli eft}'cilée, Resg\ii'ue 
put lotter Mntrè'ÉIJHa~gehâou'i; éfitlctifl'paf lê" pilJilgê'é(:ilês' 
donsql1'llavait reÇu.lIdils'rlitiçais pe1'1ifâtÏt 'slstlumission"épllê1 

mère. AhJtled Bey;IJpr~8"âifoir ~èrau-3(J'd~ 116s,imèlUèûlif" pa'rti';; 
lans dans" ces drtersé~reîiddhir~;i !e'r~tiri;attx HaralWi ~t 'liHMII 

• ~:'. <, ":''1 ~~,' '".j..... n·'"t. , ..-; ".. " ;,·1...·:;:·'~,H 

(t) Pelissier. 

375 

le. paysaUl mains des C,dV3UCI',s <Je la zemala des Harar, qui, vou­
IjlQ,t fil!:re renattre Iejeraps où'Ils vivaient SUI' les autres tribus, 
~~aUièrent.détinili~eme'lt àEl-Hassenaoui. U"antoonstamment 
d.eJ~~r inûuençe el de leur force, ils éloignaient de nous les 
tr:i~usdispOllées à se soumettre; leur pays servait, de .refuge à 
toy~ les hrigands et.enûn, en dernier lieu, il~avaielltr('çu chez 
apx,2~ s91dals eS{J8gnuls ou italiens de .Ia légion .étrangère en 
garnison à Guelma, dont ils avaient favorisé la désertion. 

I..e 18 mai 1842, le général Bandou se mit en marche contre 
cette population hostile avec une. eolonne légère d'environ 
t~QQhoRlmes. Le lendemain, en sonant.du délUé d'Akbetr-et­
'fl!!lb, uue Iusi \lad e assez vives'engagea ~USl{U'~ Aïn Souda,poin t 
cbqj5i Gomme centre d'action. Malgr~ up.e pluieflne continuelle, 
g~lJliJH îon, les opérations, plusieurs. combats meurtriers, furent 
li~N~ par; nr)S troupes en fouiUantles ravlns: et les re~elles 
éPl'ov'vèrenll1es vertes considérables; DQUS avions nous-mêmes 
[S.raorts ct 59'I,lessés. ûuatre compagnies de zouaves en recon­
naissance, SQlIS les ordres du commandant Fremy, formant un 
~jfooJif de 300 hommes, arrivèrent ail milieu d'un douar où ils 
UQ,14rdèrent pas il être assaillis par une grêle de balles. Le bruit 
dlt<;}i1 fusillade, interceptépar la configuration des montagnes ne 
pf!~veDant point jusqu'aux autres compagnies de soutien, celles-ci 
~urent,après une longue attente, quo la tête de la colonne 
\loy"jt rëtrogradë par un autre chemin, alors elles regagnèrent 
el~es~mêmes le camp avec un troupeau enlevé et deux escadrons 
4~ llPahi.. chargés d'appuyer et.d'ëclalrer la reconnaissanee. 
'i Pendant ce lemps, leszouaves du commandantFremyétaientun 
în,sta,!lt entourés et chargés avec fureur par plus de t20p Arab6$. 
Un feu de deux rangs leur ouvrit le passage et ils gagnèrent une 
Grhte de rochers où, couchés à~p,lat .ventre, ils attendaient les 
aUaques successives des Arabes et,se'l1lvanL subitement, Us les 
~bargeaient à la baïonnette ou les recevaient par une déçhargeà 
boutportant. Informédecette sHuation périlleuse, le général sc 
porta en toute hàte /lIeur secours., L'approche du renfort suffit 
pour éloigner l'ennemi déjà dérqo~al,i~,par la ,,résistance meur";' 
trière des zouaves, Le feu de l'artillerie ~~h~!a_de"le disp~s~F et . 
i lsdisparut complètement dans la montagne. n étaittemps que 
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des se.çom·~ aniva~ellL ,~J,lx;J~rtl'Jde~ ..[soldatsqui;~epilis traÎs 377 
~"" ~~l'~ ~''l.,l,kll~'''''''' -:1..;. ; ~~•• ~>.,~,.,-.... ' .. .1.' -' '. 

pNdallon1'etd~en1ever-c;é'èollW111ef $bjet'M craiD~~.(,ftn de~p~~~s ~ft~!~n~:~l~,e~}e~ :~i,d,:.d,:ai~le,,~,;~js::~'étatt:DLétabliS'~.~115 
~;av~leiWJ)lult9flRPJWl~r.t9~~s:P1lr hQlllme et ils D6poUV3leIU,

q:u.ï.l[%lt~ffJ~?r;;,t!@:fN~JI~>~s~ientleul's ~le2:"~' Ulahl';leur: 

~.':,I, à,i~,H;l~~~H!"~,,np~e P,',,' ~f!"J,' '/J,'~~>~, ,P,J~,,' de,lel1r,'l1 om,ciers, ,nes'étalt ipas,'
~,~~;~,eWIi,!ps!~nr,;.;d\W!'E'i\tJe :',# ,.~st facile de, [uger -des pertes.
~M~melhgQf~&y"é~l,Pm~}~~fhr~':~ la suite d'un cembatIivré 
~r,~~.. p.~esear:rH;1fhJ?2Sm~~,~~ ~9Il,t~pU,~r:une troupe a~~t' dé~ 

~~~;~;I~ii~i~J:'~i:d~iE::!~1
 
~~nj~§Re,.tfjîy.e~ ~tf41gW~4~,"P, e2,~p" H!<ll,r j~lr~r ,tou.t" ,le,' P,~rh ~','
~f~ ,~e~~~nk .6r ~Bm' ~~:!~~~p.I1~ I}~ (1;1,\\ pas Hl~vje~p,ar; o..ll\ 
~wï~~~1ielAfYMfîPM'NJ.ffjb~P.PJmn;~,I~ !:Jl()~~À'1\nViJl&ll",~()(tdctl 
ses piUS énergiques combattants et d un nombre propo~~~,QJU16; 

1~rb~~~f),~lrlb~e.8!1~J!JN\n~H~q r~~tr~iJ;:;1e, t54, Jjp~hp.~t'raJ@­
nant' u.~ !r()opeil\l~~~ 3,QQOtê~~,d~,~lall. ,""; j:;\;!lir[ lidlJ('

":~~VïVJ~,' q[~~i~f,~':(9!~i9~~; iï~~îi:p~p,es, a~~eA~ P~~~~'~MJfrJf1\ 
terhtolre des Banencha. Mais, malgré cette pr~iè.çe-l6&o'hlsÜA! 
semaintinrent cn rébellion jusqu'en 1843, époque à laquelle le 
gêïïéfàI1laragua)'d"AUHers'envahit le pays avec' trdis,colo{lDes.
"JSÙ.~b<faanhuffèlfêgibl1 lllôhtagn'euse" d'un 'difficile, ~cc~_s" 
ayantrallié à lui toutes les tribus dissidenies'de l'Est,à! 18'tMe 
•d'une. cavalerie nombreuse et bitmimontéè'i:libre dé tous ses'ebnè. 
mis dont il s'étàit débarrassé par le fer ou le poison, s'app~yant 
sur le kaïa du Kef, dont i11l@!i~~~rlWgné,X;lm,i~ié.El-Hassenaoui 

's'enhardtt à élever une puissance rivaledeclanôtrè. L'impunHé 
dont il jouit longtemps enfla son audace jlIon content de ra~­
çonner les tribus soumises sur 1~~,9,t~~M~H: levait desImpôtset 
dont il encourageait sanscesse la défectiog'J,iLen vinlàaltaquèr 
nos colonnes, voulant, dans la province de Constantine jOil~. 
comme je l'ai dit, le l'Ole d'Abd-el-Kader dans 'celled'Oran'. ',11 

e:~f!~l~ :"~;~d:~f~~,R~~mD-~~~!ii~K}~mpK~~j~t~,c~. 4~~x c1)a~~ 
l'hons (le 1a race arabe, une correspondance très sume, .ce. ~nt 
e~pHq\l~J;li~(1~<l$41b~.E rs Li';"~j')::; V11'[''I'~'ii'1,: ':"'>," ... CH" 

"~".E1H~~~h~aU'm'I;~:~$.éiln~mi~:~f,~;p,:~~m~~ç~q~~~r", 
'lèfIRfis!tc'r'~llf)sl~r~ollé1à1Ï1eiiWsàè ~fueUre un tèrmeà sell,dé.,., 

mieux:1l'atleiDIlre" et de:'tennirièr·ti'gûè1re prdDtplêIQ~ôt l'I~:g6­
nmlBaragoèy"-a'RllIi'eÎ1; 'l'fit ;, âltllqïÏer, lël!:, O~lll,((:~~lin" ~~,.: l~ 
IrIsetina'ptJt deox'C6toriiieg parliésdèCohgf~ptlhëèt' ab duél~(j) j 

tlQ(ii\Ulu~Une lroisiéine eMOllDè ~lii\1a'n.( Odhi '~(r~~6~,~j~t:la 
GbllftQ~ téul'nalt renn'èmfpàr derriè~e; 'Lé'g~h'éra~'e~~~nan~i,ns,i 
en1IÙi1"àhHoùtel'attention d'El Ha~ri~onh~~':1i6~' ft()O'(e't' sor 
sddJ tlàtit'drdit. doilrleT·ltf.tëtip~jaucOtbdér~~niTiJ~~;;ae't~tcOu~ 
pe~ la retraite. On put ~r_oire ~nefJet ,~~ ~~c~s,,~~,Get~I~~~I~ 
ooISèn.' >El, Hassenaoul" 'combâttlt ftlmc~!me-nt les colonues de 

OO~lftaDtiDê ét~e G~è1~~: m~i8;. bi~~~fpt~!~~~:~i";r~~~W#\e~i 
pclri' qui le metîçatt\11iI '5'entml'ra~i à:te~ps 'p'oU,r a,ê,passer 
BMk-iiAbrtl9 d gagDé\'hli~tf~re:d~1ù11ts~ RdèWïifebtès \~~le. 
mllll\:'tvllDf'l'llrriiééldu tèManet ;seili1H~'Wîtlna\iaWi~i:b8rfer;le 
~"j~.")I;:.q .,: ; .. ;~J~" ,":<: ".",~~ifH~U'~d{n!.l'~~J-;f.q~~:,.~.:Tq';.,~., "':.i. , 

'(IAI'foIOO'!dti-,miltre, 'Jamsa 'lèS' ptiliti!~t~pk''$ilhs::dî;ecn~n ;" i 'ils 
Oalad DMn et toutes leHribU'~'qût~~e'tlrt~chaièiiiA eQx ~lloii­
mlt.t i"'leiliBUli'ês strivire,iJ.fEl Haasenaoü',' dansr~8t ~u 'se ~ru· 
giitretWNSI'$"M! SUd. :'~ .". ,:'" ,,', ' ' , , "," . , ' ,,
 
J~ t~r~~'~}:':';"ft ,: _,l, •.•• !.:~..(~,( ._-~- ", .. '\".
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'"L~ ~d~lt,'i:ug~ qq'aprè&-c~ pre~j(lfs, résultats il:pouvait 
:p.ounll1ivr. laisoumissiQR,de la t1on~dératipn des Hanencha,:,Upe .. 
}i;lr:tla,j:)ei Çt$(trihus '3V/lH dépa8,$é:la .frontière tllnisienn~iuRe 

aülre!foisiu: ldeUJlontDgnell,de Frina,s'étaH jetée dans cemassif, 
'fkmt) ;ks:,neJ\'(43S~rfltilJe!! ehèoupées de profonds ravins· ponvaient.: 
les ~~~I,':e àJ~l:mim~~\çq.u{ls'~es; troupes ïrançaisesi 'Iol'; ûulad 
Moumen.:~kl&,Oul!lI\(Me~opdliltlll OuladDia·,étoientdu.aombre, ' 
Iles, ((ollmnes':~, aM~ L~j ~e Gu~IJDaagirent sur cel! tribu!?l e~'. 

aprèsdeux engag®)~~s:~.:s9c\l~ir:flIl·t Lacoleane de Gonafan une, 
pendanree temIJfl;:r~~,~,:~, 3;Ul\~i :è" senmd,.~les O~ladKhiarJ'.et 

-qaelquesaatres :t~;i~fr\e"t~ rpl~inll;r:.;:i j,;'", ,. 1". , " 

,DepUisJe/.lé,p;u;toq'rE!:ij':*len.aq~i-,j Jjijl,ij.aJl~nçba n~llYlii~t) ·P'Hs, 
de;;cb~, lJuto:un\"'M\!I::!~;j~"p,:qs~t»;~~,t~U~r,JegéQ.~l;ahle~r;~: 
donna-un !4~1lS. )~~ller~~.uflll °Mollllffl..med :SaJ~h Çbab))i"Dè~eu, 
tiQ,Resglli l , Ieque] étlln,t ff.9P yieq~proposalui m~m:e,çflUecqIJl", 

-hinalsoa., 1,1 res,tlJit~jqo~olider ,~'pGuvOirn~UfeQU ~9bllget: 

lell",tl?ibusépli~~es àla. suite tHEI Uassenaolli,:à rep'~rer"qil~ la, 
province ; ~ réduire \11, ,partie insoumlsedu ~rcl~:d6-~a:Ca~~, 

ajQsique les ûulad Yah~a ben Taleb ,eLles Oulaq.,Sip~n/fj~i, 

seuls, çl~nsr'e.s\Hl" n'avalent pas demandé )'aman, ":, ;i'r('J):; ',' 
Leg~ll.çra' aaragjl,y"d'I:Iilliersol'donna donc au colonelSeniiplils 

de, se diI:,iger, au. n.or:cl.et de marcher vers La Galle ;au colonel 
H.erbillQJ} de reatrer. dans le pays des Hanenchapour,soul6l;lir 
le-nouveau eheïkk ..lnvesti par nous, tandis qu'avec la coloppe 
de Constantine.dl se porterait ver", .le sud. 

,lte(loloneISeuilhe3 étaitsuo Iepoint d'atteindre son but sans 
coup férir, quand les tribus tunisiennes, encourageant les tribus 
récalcitrantes de leurs conseil::; et de.leur::; armes vinrent com­
batt~6 la colonoeq~ile" repoQssa énergiquement. 

Le colonel Herbil/on rec6vaitsuccessivement la somnission de 
toutes le~ tribus émigréesavec El Hassenaou i, lesrétabli t sur leur 
terrain én lellrfaisél?~J~ây~~,rhn'p~L " . ", 

'. La c(jloqne 41,: COIl~~jl,ntine slJdlrigeaitsur les OuladYahïaben 
Taleb et étail'arrivai~au Djebel Guelb quand le ,général apprit que 
,Je~OuI:ld~t9.JÎ(w,aYà~t'à;l~ùt(,têre Je,'mar",b~ut' Abd-el~Afid 
étaient sè'ü!~m~~tà qil~rq~ès liçue~ :diufûi e('qu'itpollVait.J~s 
enlc'lel'. .,' ",... . . . 
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'Parrtf'mtintèt' 300 horiutlèS ;d'ififantettaM1r 1e9·_tl~t.~'il:e."Jl1 

eÔil.Voi,1pre'Rdrè•il.veè lùrtol1~'l;'J til.và'~i~(~ltenMr l"efillemi\< 
l"àtféiriaro·llprèS quil1teheurès·'11e':i·nll'ro"~l'tUJntinoei 1&!b3Ure~' 
le'llispël'llèr tui enlèver .'7,OOO"niOl:1tOhlf;(tfj@)O'c!flf:bleaur'Ot ,{)OO 
b&hfs; et ramënerte- ttiut!au elim'P;fdt'r~mttttf''dflltte:niui''Jet 
d~niïjou1'i (1); Lelendemain, ildlrigetftetfhntlimi'e tI'Ob'fléciQ~ 
su't':Constabthlè; sous I'escerlè-(J'ud' lbà!lân~Jiillt!.dîat'tba'W* !lé~! 
Oolàd tlitiïà beriTaleb qUi, elfllltj'é~ d'IÏritalnflâtl atitité 'jOlt·{eut'lld j 

SiO'ù'àu, se so'umlrèntsa'n~obStaclë 'è'r:pa~èfdtJfiq'l\WPM l iJ~}:! \,•..,'I,J. 

"'Apr&!avoir parcoufu'totff lèlPIl~~dR'~!VUlttYllMeI~gô6l:èt\le 
versant septentrional du bassiïi itlëll3 M"djér4U;,'l~ê'~-e*At{6liN~i 
gud~~dlmmers fiÙ'ënt~ lO1ite~'I~ttIïM~:nlt~l~h;~ar"i$ÔDSt 

laièSà\i't 'c~nd.mt 'il saé~AbrMl'\1i1è':pet"~'OONM1Jf~~U' r}tUflqut;j 
tlmi~( eb(jb~~ lillk\"de mAlWteûtr 't"u1éî#JMgJtiftJ!l'n~f4làl1,g1 fui·~;tJ1:t ..' 
DiI~t6ri1lt perfuettr'é ~ii'tl!Quveà\î·'{]Ke'iR,,1 dé! ~è'ic*f~tine.! Zenthla 
qlifllé'fttWliJJjèe'tèl". Cê'pays'jJlas qt1~it6\W'bUtreIIiVltt 1Yesor'f'~Un' 
rr~ni" i.qul"lbi1h~nquan"S6H voikitIll'gë' dèqi r~htiè'll'etvfé~f 
llft~ {ft~t'eSsttéi;lors nlêlnêqu'e l'étafd'anliÎ'chlb','lla'tis hlqU~êllè'll6S: 
tri\mgi\ffltént~éM.pén·darit'dfi antiéêidi"Y dU'Fati' pt&1 dè~eldpp6· 
des germes de d'ésbidré' ènh-et1eriUS' pôr;I~PbriiS'~ng'dé:r~llclèn 
dMfre"de lèt\oses. 'Le 'eommahdemènt des Ha'fièitèhii tit,'PliMié;tu 
cerCle 'de 'Guelma. An mois d'août le chetrkh': M.lJbàmmM Smal1' 
s'était· formé une Zem:iÎa d'ënviron 30()diëv8UX; atec;t~ijt1ètte'· 
il1P6Ü'Va'it sans Crainte parcoùrlr-son p~ys:msloJls:le iièbtënatlt­
colonel de Mac·Mahon qai commandàit 'la oo16ntle'{Il'ol:t!lflrVatiori 
darl3 lé pays des Haneneha reçurI'ordre d:e renUefàVecses 
troupes. ' l.'"j., 'H.;', ,:,;n· ~ " : " .. : ,} ",,:", 

"; .... "Pl i ~. ~ . i' f; L\ .0; ., 

(il Le marabout Sidi-Abd-el~Afld;"1ilHi'!~djElHà~~eità'dtii,'hvalt ayec 
hti vingt àioqdoùars. ·pré'(Tenu, d'wél aftàque prtidiaiii.e a, t!le bil.t3âe 
décll.mper ;à:minui~. Le gpnéralfl'4~itJlli5>~Q]~ut~ i',t,Oheures, dn 
soir pensant le surprendre à la,PQ\Wp iLy.Jiq~r ~ Jv~qr~uS\lmen~ Ips tra­
ces,dejl bfilstiaux indiquèr~nt là Jlrectionprise par les fu~ards: Vers 
10" hliure'S du matin la 'gaür.he' dùèon'irbi' ~tlift atteilite. Attaquéa à 
dr{)jtêpar notrl.> goum, voyant leur retnl.itri1coupC<e par leilcihasseurs, 
l'infan~ri~\esprenll~t par.le centrl'1,llt phlu'!J~ ,:v~vqm~t pafJes spa­
bis, ~es: 9lùa~ :8jouan qprès,~voir eU. ~ne,. vi~gtain~, .d'.JlQromes tués, 
s'enfûirentdarts la montaglië abimd'ônnarït tcl1ks'; 1}aj~iiges 'et '{rôti'­
lleaux. 
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::vrinl,lè'rebeÎlejl1lJ.rœpee&Elralt-il,paS4lQr§,JtQ~0;"H~r9YI\Mf"itrrq 

Au. mois d'avril 1844, ,18 (hlc-"diAAA\ll\~'lq~i.;~m~J,: ~,~ÇR4~~1fU 
'cgt!n:éràr'Wrrag~aY~d'Hilliers, dao&; ;18,,~~i'oI\l4ftPHnjhAf~ :l.~l pro­

, 'vI~e Ide':C&Àstan(i\n6,'fitpQi"ü.r:j'u~-&'~l~JUtfl ~ ~,RJ}fJ Jsq~es 
.,801l8-1éll' bi'dl"e9do génél'1J.l 'I\,!iOOQ'f ,y~c ;;d~\lJJ!lfuH~lo-n~ negur 

donner aux Hanencha une organisatiQJkq~ ~~;;J.l~.,~J;JRjÇ.;,au 

:'m.alaise·pe.rin.alie'n.t. ~.t-.e"6.ré9iOlnÜ1.q i.i;,ÙI'.·.·I~:h ..:.·.:r!i .. >J ..' i~i.~,L. , 
. ',l :,Dâ'Bs'l'état d1agltationiQù ébfiQoH~e$M~~j@"t~,JM~~on 

:'8e phi'tà:d'atJ6rd'a4i!.poinUxl~"~:CJ~;!hd~J~I\,~ffi9Rl­
,'pliT~'ratln!d'~; pmebi'irletll'~UJmismfÀisP.ASUjp~JJ!olj::ip~i.,nt 

l"s'y"'déVelo~Jk"s'iI;8doD"a111'JU'» aat~~~O!ft(,tmJl~A~A)~~~Hser 
.u~eopposilio~..D,e ~uelma, il se djrigea~~ln~r.,1:e~,~j',8n 
" pasS8nlpar ~sOml4rl)h:ù);(Iel6data,'AfI!Qlppl(~r~~r,,)çs Ma­
':-:~atîa' enes'ÔltlM1'StdJtYahia:lImI'I'.alè1P,,"3~:~ 1}~v (lbJ~_~.o;1 ~\9 ne 
":ei4m'Pa~~ (Ie'&nt:rebéssa~et;iaprès·".avMr ..~lt'. les anail!1~, ~Dl~YS, 

. tilt 

~e:g8~'~r&tRàddôW %b'iiifilfillstallet-'it8& IIIl1iui' So~hr~~.lhl­
!~W.t~k~Hbl\tsCi:(Îfltvffttèu·'lêlwmpSkI.lJMferlfrs;lles.fenl!!eisp~DlMc,. 
1\li- ltfAHhotnm~s'Y~t Ijésj j ctitSSèè:!It,:illpbllvkilli~èl+I.~, ~lPliill~ 
'é8rid\li~sà'nêè'idè éàusë'\'llusqu~ltài~t'adorinistllatiRai~e,,~J.uI~1,i 
SiHati'à\"ilfm~atœ"ih'fègtê *e;',*ib~!i.;Q'a"l~fi@Ïi1~I~"~ 
Vè'[$'ôifvèditsdè ,> f\~i6ê' êt~~è"1ttngbauoi qno,<jJa""QJItl~~~gi 

'.•~~.':.}1~~f~. ,il.a.va.H.e~fiil!ltii'lil. ni~. ~~g., .iJidlP"A6g~t ...,.
.,~{ l''Il'ge' et"{'expél'teDêé a'Wricmt":mftni M :lteadùJiPIMl SftI.e:""fft 
'q'iil, '3jolÎtons'~le; •avllU' retmtrlte:"8~ !:stètre \l!!tr,f»l.~ftQJ' :~!l4p 
·J?~\h~té,dtl.hlPni$Sa~e:d6ISFrinUl~c6b[ritJa_. IlhU {\~JDAA,;~it 
'lliitét.LAu' réSte'il ~t).létMort'd'ftif8ifl;~!mOlIWQtrtttJ!~~~r 
·Ihblilfirned beiD Salah.:Cij:omDgemBol11alrait 'Q3~!l6"I\"J,p.rçrQJt 
'lié perturbâlioJ1'àlaquelll! té '\,oi$i;nagèilllèli'l1QQ\$,N ~.;CM'~~ 
'inqttliit; re'tluiant;' b618tnt'ior,de là::tribd'JutumiJ9im~~~' . 
'~~ù'ÜoilDefde~' cônst?ql1li'nees;ftobèUlBI. iiT.o!Jtet,;.~~,i%'r~~ 
'êh,MKti t·i:euV't%;'d~Et:"HIl6llOOaodiJ!1'.eDbn'.Pt" ,AllNM,jRAm~t 
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partout. :.M;J.it bientôt.la I1ouv:~lle de: c.QJ;llpHcations ~\lrvenues 

dans r9uestde la province se rép~n(iitche.z -les lIan~lI.j;hlt VU 
m(~nll'èren,t quelqueagitation. El Hassenaeu] dont leses~ral~ces 

s'é~l)t, ré.feill~euD, ,l>ruit, de.ceue nouvelle,et.qui~uPP9S1li;t 
sans doute la totalité de nos troupes ,occupéesdan~ l'Aurès ~"~f/.' 

l\abyli~1,,~'~~aJ,t.. r<lppr~)(,;h~.des'ipo,pulations ancitlnne~~.Dt. sou-' 
mises ,;. son: çom:m~1p~e~nt etc~ercllai~ Y jeter desg~rm~s deà 

révDlI~.::A I.l ~uite t1e nosréclamatioQ5V~vesetrép~léeli al).près;À1u 
gouverneD;len~qfl TUll,is,.Et Hll.Ss~aouiavait été éloigné, de J~ 

Irontière, "nili, ~nJ~~r)"i1ive~~it dereparattre dan~~I,\;,~~· 

cienne ;Jési<lenœ de~iWJ<luse{,:ej. j,~lait dans les.jeibue-des 
brandons de discorde ê\l~çr~v,an,t desll3l1re~ou venant 1l,li7m,é~~ 
sur notre térr;Hotl:'eba~ilPg\lerJ~$Jri1ms~oumieell~., ,,:l 

, Qa,ns .<1e; pafeillllS,;~\r;coI)stance.s ri\qlQr~é dtl,.Ilotre,K;aïd4es 
Hanencha était méconnue, lestribus .qui n'avalentpoint encore 
payé, ViDwÔt ~:i n~f~sèreD~,.;i. racquiUerelMoh~mmed Salah 
effrayé des menaces q~igl;QJld:JieI:lL,au.tollr de luiavaitri!Pprqcbé 
SIIZernala de Guelma., '",; . ' 

L'apparition.de nostroupes à Seuk-àhras mil ûna toutes C?' 
hésitations ~t les populations rentrèren t dans.l'ordre. Les .oulad 
Allague qu\ iav~ient servi de foyer ~ \olJlps ces intrigues .quiuë­
rent cepeijdaD,i leur .territoire etallèrentse.réunir â El Hasse­
naoui Sur te ~Uunisi~n, Néanmoins legéuéral Bandon suivant 
la. lisière du.territoire, put compléter .la sériede reconnaissances 
faites déjà sur la frontière. 
r, ~J.~pril)ci'pal, ~ésllz1tat9blenu pendant ceue course, disait-il 

q en re~,tral;lt"c,'e$tjd'JVQirc9lqpl~lé ladélimitatlon depuis re 
" bessa jU~fju'à la m,er.» ". "" ".. :." 

Cepflll~;Int ceUeI.'~giQn aya,it be~oi,~ d'êWl,{.réquemme.nt vlsitée 
et.le g~A~rill J;\a,l\doij. f: Wt911f:!l~j t l';IIH1,éesuiY,;u;tJe,et. parcourait 
tout.eJa froJl~,4lr~4~nfj ,~·,Qir.eç,iQ!l~ 4ecl'ebessa ,S~ ,oolonnearri­
vatt.uanquülement ,SQllsJ~.mu.rs.Q~,~Me·ville le ~9 mal 1846J ; 

le l er juin pn con\l9i.q~;\vi."l§L JP.AI~I~s~val;ll~ de.tebessa sur 
Guelm,a était conOéli,rbonwur du KaïddesOulad Yahia ben 
Tateb.quLavaient déjàdOl1n~deSi jreuves d~ !Wumission, Assaillis 
peD;dan,~WurJD~reb~. Rar "q~lllqlijls. ceJ;ltai:uflS, j)e ,cavlllier&, nQs 
"""'lbeul'iu~' ~làala éJ.aien~ J~çb~en' .~gQl'gés;, .' 

Cette nouvelle jeta tout le camp dans une èmerionprofonde. 
Le lendemain malin, le général Randon'bien·que,n'ayaIlU;aa 
disposition que 1,600 hommes, se dirigea sans hésiter,·v~r8J'3.' 

montagne du Dyr occupée par lésOuladYabiaqu'ils'agissail.de 
châtier d'une ruanièreexemplaire." " 
"JIAù~ed du Bas-Stah la colonne s'arrêta, elle avait devant elle 
~illimbr'elix rassemblements 'en' armes, L'infanterie mît sacà 

tém\'ètaussitôt commença une attaque vigoureuse j l'ennemi 
~('~O&hommes tués et on fil sur lui unerazia lliimèl'ise. Le 
l~hdeUlain les Oulad Yilhia vlnrem attaquerIeeamp-qultétatt 
~té'l!ùr la position de Bas-Stah'; on se.porta contre eur et i1& 
Pèfdirent encore' une centaine d'hommes.' . 

Le terrible châtiment qui venaitde leur ètre infligé' fiL réfié­
chirles coupables qu\, ramenèrent au''calÜp'lesbélesde~somme . 
ct les chevaux enlevés anconvoi de '1nlilades: .... ; :' 

Celle restitution s'étendit auxarmes; {ln rapporlamëme une 
boursecontenant 360 Crancs en 01', prise sur uaofïlcler de cava· 
lerle malade, au moment de sonmassacre. Les Oulad Yahia ver­
salenten trois jours 30,000 francs d'amende et cinq individus, 
partisans d'El Hassenaoui, désignés comme instigateurs du'lâche 
assassinat de nos malades, étaient livrés à notre j'Ù&tieé' .; ; . 

La lraction dite des Ourïellah, au centre de JaqueHe'lecrhne 
aràit été commis, seule prit la fuite avec les 80 tentes' dont elt&6è 
composait. Ses récoltes turent mangées etseuilos 'vidés par 00& 
goums. :.' 'i';,:' ""1";\ 

Le·t4 juin, une petitecolonne commendée par le~oi'lèrBut­
taCoco ûtjonctton aveecetle dlLgênéralRandonqàÎ, Mnsl ;ren­
forcée et ravitaillée, après avoirvengé avec éclat le'&lt&g fraD~is 

tràitreusement répandu; alla paréoùrir le pays .dés'Olilad ]lltiar 
où l'arrivée d'El-Hassenaeuf et'd'ùn prétetufu cMtifcausait"un-e 
certaine fermentatiun. Ces deuxremuantspersonnages lfalnaient 
à leur suite, non seulement lesanëien~1Iànenchil et NérDemtha 
insurgés, mats aussi'des tolftingeI'lB''reèiiltélièbez'les'll'ibtts!'tù­
nisie'nnes des OuatglJa,Charèni BOû Ranen\"·èf c'qoolque8 ,ca\'àl. 
lièrS du Kef. Le 19, vers le illilieu (Jè la~ joornée,' au bivauac 
établi~' l'endroit dit SidiMohameâ elliheJ»lissi,'onsignalà~l~~ 

proche de plusieurs.tnilliens deèàvallèrset d~i fantauins·.Notre 
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cav.lerie,!i~!éla~Çll 8u'S,SitOt centre.ces fanatiques: elle-les aU~6n~t 
lès dispersà et les poursuivit pendant plus de 24 ki1omètres~' ' 
Villfaiiteriè française ue tarda pas â rejoindre les gens â pied qui" 
cherchaient on refuge dans les lieux escarpés, PlusJe 100 cada-. 
vres ennemis restèrentsur le terrain sans que, de notre côté, .on. 
eût de grandes perles li. déplorer, Ce brillant combat suffit pour, 
dissiper entièrement ces bandes fanatiques, et le gouvernement, 
Tunisien s'empressa de donner les ordres les plus sévères àses . 
agents pourprevenir le retour de ceUe .violation du territoire' 
algérien; Le'Kala du Kef et le Hakem" de Badja qui s'ét~ie,n,( 
compromis par la protectiontaciie qu'ils avaient accordéèsà'~l' 
Hassenaoui et au Chérir, envoyaient des cavaliers pour s'enèÏll­
parer ou les chasser de leur pays, -Un combat sanglant eut 1i~1l 
entre'eUI el Hassenaoui 1 traqué de toutes 'parte, ayant eu soli fils 
blessë (le même qùe les Nememcha tuèrent plus tard), et tous, 
ses bagage& enlevés, s'enful] éhezles Nememcha qut ..~(A~~it-
nèrènt asile. ' """ . ,; 1',U" , 

En mars 1847,'16 colonel Senilhes, commandant à B6n~;p,~~Yl\c 
directement pour Tebessa afin d'opérer un mouvement ,conGC.D,-,;, 
trique vers les Nememcha, avec' une colonne sortie de 'Bi}tU~-, 
sous lesordres 'du"générâl Harbillon. Les deux colonnes, l;;îüi'.:,' 
rent touteaIëamontagnes du Sud de Tebessa, poussan(jusqü-:ti:

:. " . . ;. ;.: .1. ~ ~ ~'., ",' 

Negrhi sans rencontrer ni Hassenaoul ni ses psrüsansqui, s:é,"", ,
" ,_ , " " ... " i", 

tafent enfOncés dans le Sahara'au-delà de Negrin. Legé~~~~l':i 

Berbillon rentra à Balna et le colonel Senilhes resta, campé ~., 

Ain~babroU, espérantbien que l~s ~haleurS dll Sdbara IO~~~'ï,11 
raient lesNememcha il revenir vers le N~rd. Après. un ~é)~tt5~!: 
oplniâtre' de plus detrois mois, le colonel ellt la salisf~ttion.p~" 
voir à soïlcamp le~ptlncipatii' ~hers.:'d~ :'Nenie~ch~ rédm~,.r: 

. ',. . :' ..', , . ; \ ,", • • l . l' , . 1 _~. '" .. ' e ·>.l Lt t f r. 

mertiet demandant l'aman.''E~ na,ssenaOl,Ji, qui ayait Jiu.scjl~! 
tant d'êrribatrlts,venaiL ~uss\ sè':rè:ri~re' li. discrétion è~J~~i(~,~( 
l'igé ~"ebiga darts,la plàinè~é BÔne 'ou on l'inte~oa: àië.~)~,~ 
quatorze tentes qni'comp<isaiêiïtsa Zeïn~ljl. " '-,~I ;' ,';' 

Un homme entreprenant et braveeomme l'était El-HasSeij~oJil'" 
ne potivaifresterlo~glè~ps d~ns rinaction,aussi nece~~t..Ù 
cfè;tté$tll!t flI'êtr'ê'üti'flSé:;lI.'notre:~~rvl'ee:{;·hHhiencêiqù'j1:mit 
éiëm siiP'i(;tMtiit1&è'àp;ré~hqûél l1e''StIh! ÎiiisôttiriliiSionltli 'fit!litt 

:~85 

confier en 184R le commandement des Oulad Yahïa ben Tale1l <:t 
en 1850 celui des NeÙlernch3. :D~ns la" nolic.~_sût. la 'y,i)Î'~~~~}ê~,: 
b?ssaetles tribus qui en dépe?d:ent J~m'é~e.~id,t~l"W~~ ,1oq~~"1 
ment sur fes acres de ~on admllll~tràtlOn, (l~n~:cti ~~1~~ bU~,~W~_ 
prêsènt~ je me bornerai li dire ~u ~~rêsavo!~,,,~O?,~;~ ~tRr!\IY~~ 
d'éÎlergl~ pour remplir avec 'fIdehlé l'emp,IO,lJ~I,ffil ~V;~ltpJé, 
aœordë, ft se livra, li divers actesiilcomPaiibfes'~I1a\!ac"'DOS' 
u1œUl's :"CODciIssions et rabricationde ;f~uk"6l~h~l~i,n'JrJt~~~:(i ': 

. ",. '",' -, ~,,;,,::~_,;,\;rï;··;';·,'~1L·~(';'::pôur' ces faits aux Iles Sainte ....arguerite j il "vlnteh~uHe,~>é lll\èr 
q~elque temps à Alger et niourut,~n,l\n~~? J;S,5~'lC~~,'-f~r:ii?nf 
de Cdhslantine.sur un,terr.ai~ a~~l ..9~'n }~~iJ )?\~~ ,~~:~ ~prm~;,1\~':n 
sa famille s'est fixée d~puiH A~~ B.~ii(I'~':1 ; i ';:,1:1 IJl; J<, jo,~.iw,,-;d, 

Revè'nons mainle~atit,auxIiane~cb,a.. .'l "f, , ,l',' ,,,1 'l' ",' 

:~,ëp'ùis~a: dernière'e~p~aiii~n;~Hs~é~lAi~L;}i~~~ JL'HM, j 

dé' ,',a' rr~nti~.~e", il ré~~it, ;d,a,~l~\}.~I~t,~i~~r!M:,~W'.Jfi~~s:~~ru 
1'.~9ul>t~I,~~~~n ?S~IJr~~.,Del~u~e:~!parit~J\;~I~P,SlW:~r.~)P~P;~~~tN~'j : 
la t()10ntllatl~ft européenne et lndIgène se développait,des,COUS"',, 

, '.' ~. (. t. .~, .• l i ",;

t~g~H~n~,~~, t,~~~ ,~rs~ fél~~a}:ç~~l, ~~,~9.,~Y~.I,lf~~~i,~t~s "êt~j,~~t 
ouvettes. [a guerre semblal(avolr fim, p~r ,faIre .plaœé ,~I;J,~~lx~ • 
Aù

i1iD:Uléù idé'cè éaiine~t 'de'telte"qûiéiu<1'~,,'~ne i~gQ.rrëcüpn,~, 
éèt~iât~ tO,~t à coup è~~ilfs 'O~~~d'.Dha#":))~~s)a j~i~:Jd~,:'W~é::' 
au' ~lni'n .1852,ùn camp, de travailleu l'S ~';J,cé; .~,11~ ,~?~4;~LgopF)' 
ouvrh"lnôute deTifach et c~ns~r,~ire ~~.cat~r~H~~XW ~W!~ 1H';'~~,::,:: 
qnement attaqué. CetteaLtaque fut le signal.d;,q~~ ,;J.flWf.r~Çt!8P'; i 
gén~r3'le et elle prit, en effet de grandes proppr~ioM:~H .Il~udp; 
jGurs'~ Les ordres religieux avaient, seèrèl,e~~nLr.~p~n~i~eÙl:~Ji", 
pa~i leurs Kbouanq,~e no?,s,al'i?n~_ ~Qili~r,:I;NMdi~; '·J~~C" 
M()~3ddem de ~'ordrè d,e,~.!di~bd ~,r~~~h~~njl~H~ I~I~l~AH; 
molltement qUI avait ,gagné de,Qon,e li. ,'l'!3b.e~ et -l1eQ",e!pl\l,~, -. 
Ain Beida', Aée sigiial le~.r mO'Rtagpa(~~:~e '\'~dQ~hprep~lêJlC 
lesatines èï'lltlaquai~i\t'i~ :'cam~ de~ 4~porlé~ ~9Iitlaue$~tééupé~,: .', 
li. faire'ÂlJSsi' firie'r,6ilé 'àJ::aij~s'l;dc,hÏ{<1q :1,'·üÎl'~~~~~,,"~ 'd'r': ' 
bllcberons rirn\raire~, ü~U;~~~~?lf~ J~M\~)àt(:Af~~:J.~l:~~r~LM~ ;;
Beni Saiah ,au~quels )ls'fliàlènï ~wtE.oiii!nes,.. ~es"r:~YolNs a.~
nombîtl~dè"~oit~ataiîè~;;i~;~tiQ}'t1i'~~~1ri~À~~1~râl C"~ -'4ïi pr~"~r", 
leYiffà~:'ae Baifâ': l:é'~~pf/ai,I~~~e~~~f.çi~j.VAI1~3~\.~~~; ~i~~;,,','
de~ ~~ni~ 'é~iti,sol:t~':~~~~~ ti~;·"p~Plb~~~~p:5pa,l~ts~~~Zr,Âl'~~çi:]~:,
 

lkt'ue (lfmall/B, JSc al/nie. N"~I OV (SEPTEl\fBIŒ 1874). "Jj 
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colons. Se dirigeant de Penthière vers Nechemeya que l'on 
disait menacé, le Capitaine Mesmer, laissa le Kaid Kharezi avec 
son goum sur la rive droite de la Seybouse pour couvrir les 
villages de Barralet de Mondovi . Arrivéà Penthière, il apprend 
que le. kaid Kharezi estbloqué et que les insurgés sont m*r~s 
de tous lès gués, que Barral est vivement attaqué par eux.' ID.t­
médlatement il se porte sur le point menacé; une, charge 
vigoureuse dégage Kharezi et repousse l'ennemi; mals .eu 
début de la, charge le Capitaine Mesmer trouvait une mort 
glorieuse. , 

Ces événements qui se produisaient aux portes de Bône, 
n'étalent que le contre.coup de ce qui sepassait sux Hanencha. 
Le Bordj-Fondouk de Souk-Ahras dans lequel se trouvaient 
une vingtalne de soldats protégeant quelques ouvriers civils et 
des condamnés militaires employés à des travaux de' répa­
ration étaient, le 8 juin à, midi, attaqués par des contingents 
fanatiques au nombre de plusieursmilliers. Les portes du,B~rdj 
furent solidement baricadées, ainsi qu'une brèche qui; existait 
dansle mur et le Sous-Lieutenant Labarère prit toutesle{dis­
posltlons pour la résistance'; malheureusement ses 801dal$s~uls 
étaientarmés. Le lendemain, au lever du soleil et au bruitde 
vociféralions sauvages, une seconde attaque avait lieu. Comme 
enragés etïurieux, les Arabes se précipitaient sur la brèche bar­
ricadée. cherchant à la démolir à coups de, pioche, mais tous 
ceux qui .eutreprenalent ce travail étaient aussitôt frappés à mort 
par. les déïenseurs.Dans une troisièmeattaque, une quarantaine 
d'hommes, Portant devan,t eux des planches; en guise de bou­
clier,' s'avancèrent résolument j' hommes et planches, en peu 
d'instants, roulaieat pèle-mêle, ~al)s' la poussière. Mais tout à 
coup une sourde explQsJQ~ se .rattèntendre j un conduit d'égout 
vient, de sautera~pie~ iJ;ltér\etli,- ,d,u mur, sous l'effet d'une ving­
taine de kilos dê po~dreconr.enuQ dans 'une peau .de bouc que 
les a~~iégelln~s' ~nt ~é,~;~~iAiiÙr9ciuire'jüsque-là. 'Cette mine ne 
p'rodtiisit Iieurèuse:meqi, iJ\lCUP ~tTe~, el, ,les, décombres suffirent 
p~ur ·l;oUcherle~rolf:J?r?~~i~\p'arJ'e,xplosion.La Iusillade conti­
nuaitplus active que jillDaiS. et les agresseurs ne cessaient de 

: '.".' J, _Ir' ",,' ,-. '..•.. , 

crJer ~\l1'-ldéfeW3eHr~ d,q b,?":~J qll~ dans pell de jours ils sebi­
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raient tous le sort des Européens lie Tehessa cl de Guelma, e'(J~t­

à-d'ra morts ou m'UBulman~. 
La soif faisait souffrir et décourageait nos hommes, le moral 

s'affaiblissait sensiblement, l'absence de toute nouvelle était 
amèrement commentée. Quelques hommes, réduits à boire leur 
urine depuisdeuxjours, étaient malades et incapables de servir 
à la défense. Clnqjours et quatre nuits de combats, de travaux, 
d'alertes continuelle" et surtout la 'privation d'eau, avaient 
è'XténUé les plus braves. Il fallait nnè' nouvellealerte pour se­
couercet affaissement, elle arriva: Vers 10 heures du' 'malin: 
3p~de longs cris d'encouragements, l'ennemi, formésur deux 
fàl1gs, s'avança portant des fagots d'a hroussallles , de paille et de 
ai~pout incendier'le bordj. Dumamelon qui' domine la posî­
iiiHi "parlait unegrële de balles et de pierres: A quelques mètres 
dilmor d'enceinte, le feu des 'assiégés coucha par terre une 

,4rilb~ain;e:deces;i>orteurs de torches et de 'f~gots et arrêta ceux 
"qirl:: I~gtiivaieh C ,' ' " ' 
':A~s;tti1e lu'ttê'ach~tnée, durant six jours, l'approche d'une 
'~onne;dêgàgealesbrares défenseurs du bordj de Souk-àhràs. 
, ',:)èèpéna~nt le mouvement de l'Edough s'était calmé, le kaïd 
B'en',Ba:Àhmed et le marabout Bou Maiza, ayant réussi à faire 
rêritrer d:ans le devoir toutes ces pcpulatlonssansqu'Il (ut' né­
'cesilaire d'y envoyer des troupes. C'est un grand, service qui 
riooséiait rendu par cesdeux personnages indigènes, car Bône, 
1ct! JhoIÏle~t, était réduite à sa milice pour toute défense. Lé 
cotonel'de TourVille, libre dès lors de ses mouvements, allait 
débloquer Sonk-Ahras. Le 13 et le 14 il surprend les rebelles il 
Akbet-Zeitoun et à Kef-el-Aks j chassés de rochersen rochers et 
a.~nt perdu beauèonp dl! monde, iIsse réfugient dans d'es 
gtottell, 'abaodCiIin'ânt tèrliilies,enfatits' ettrou peaUx. :, , 

Le général de Mâc-Mah6n" alors en expédition aux environs 
de COUC); ail unchérif avait'océàSÎonné desd'esordres, appréilait 
qùe toût le pays l'e Ibhgde' l~ Irontlèreétalt en lnsurrection, II 
accèurut àmarches forcées etiIt l,Tamàtmatsa'joiJ.ction avec le 

,général d'Aûtemare', qu'Havait eIivoy'o en avant au premier 
bruit de révolté e qui déjà venait de 'détJloqner Aïil Beïda. La 
colonne du colonel deTourvillè, 'ét~blie prèsde là, à Kham issa 
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fut destinée à agir sur le pays boisé des Oulad Dhan et des Beni 
Salah, pendan t que le général sc portait en avan t. 

D'après les renseignements recueillis, les Oulad Khiar, les 
Beni Barbaret plusieurs autres fractions des Hanencha insurgés 
étaient réunis dans la plaine de Guelta sur les deux rives de 
l'Oued Oartnir amuent du Mellag qui forme, de ce coté, notre 
limite avec la régence de Tunis. 
·Le 12 juillet, vers les 4 heures du soir, malgré une chaleur 

encoreassez forte, le camp Iut levé pour être porté du côté de 
la plaine de Guelta. Tous lessacs des troupes il pied étaient mis 
sur des chameaux et des mulets réunis à cet effet 

Le général-de Mac-Mahon prit la tête de la colonne avec toute 
la cavalerie qui eut, pendant la nuit, à traverser plusieurs ra­
vins ou bancs de rochers ne permettant de marcher que par I1n. 
Cependant. vers trois heures, un peu avant le jour, elle était 
formée en colonne sur la live droite de l'Oued Ourihir. Jus­
qu'à la hauteur du marabout des Oulad Sidi Yahia ben Taleb, 
on n'aperçut aucun mouvement dans la plaine, La colonne prit 
alors la montagne de Kalaàt Senan pour point de direction. A 
trois lieues de celle montagne on découvrit, d'une petite ëml­
nence, la poussière d'une émigration fuyanl vers la Kalàa. La 
cavalerie prit aussitôt le petit trot, .et après une demi-heure de 
celte allure on put distinguer une masse de 1,000 à 1,200 tentes 
qui couvraient la plaine et les dernières pentes du mamelon sur 
lequel est bâtie la ville de Kalaa , Rappelons que cetle ancienne 
citadelle des Harar est située sur un pâté de rochers dont les 
murailles à pic de tous côtés ont près d'une centaine de mètres 
de hauteur. Il n'est possible d'y arriver que par une seule 
rampe en corniche venant aboutir à la seule porte qui existe. 
Construite dans un angle l'entrant, cette porte ne peut être vue 
du dehors. La base de la table rocheuse s'appuie sur un mame­
lon assez étendu, isolé dans la plaine, coupé en tous sens par 
des ravins rocheux dont plusieurs ne peuventêtre franchis pal' 
la cavalerie, 

En approchant de ce mamelon, on voyait toute la population 
se précipitervers la rampe conduisant à la ville; il était impor­
tant de lui coupercelle retraite, où elle se serait trouvée COIU­
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plètement à l'abri de nos çoups. Le général atmlln~.'~9\r,.SS' 
t:4vaJ(lrie de telle sorte, tantôt au trot, tantôt au galop, qu'.elle 
':J;~~~Il11prè8 une course de trois lieues sur un petit plateau au 
DWd"d(l Iamuraüle de rochers de la Kalaa, en t~te~e Yéllligra,;. 
~Qn~" ',J'QUS les troupeaux de la plaine et des preIQi~res pentes 
étaient entre nos mains. Mais la masse de la population, effrayée 
ti#l~ji'oi~priseen tëteet en flanc, se jetadans un profond ravin 
~9ù.!illleDe pouvait sortir que parla plaine. Les gens placés an 
_IA~~ des'rochers de la. Kalâa,décou vraient cependanj tout ce 
qui se passait à quatre ou cinq lieues à la ronde; ils prévinrent 
~~,fUlards. qu'ils n'avaien t conIre eux que de 'la cavalerie dpnt 
I)f~sA~lamoitjé.~!,~j!opcupée à. cbasserles troupeaux. Ils se 
r~l\rèrant alOJ;S;~t le.q,!~ masse énorme eugagea .le .combat àpor­
~t'1Î~ jpis~Qle~t Le feudes chasseurs et quelques retours ofïen­
~{~.d~,I~~v"f~vi1! leurfit .éprouvè,I; de grandes pertes.el les tint 
,~~~ç~ J.,p~Qiron r.u:n.~naitaucamp 20,000 moutons, 2,OQO 
;~f!l;~l.a8 certajnn()mbre~e prisonniers; les Hilnencha.arr!­
.A'aiftn~i.~n! ~ême temps demander l'aman. . .: .:, , 
c;rJt!e;g~~I; parcourut ensuite .'a. frontière et raziales ,OUIad 
B>um.en,;p~is passaDit la ~edj(lrda, campa. à Sidi-el-Khemis~( èt 
:ib6igea:uQ rude châtimen~aux Ouchtatar'J'unisiens, .chez)ès 
.",Dels les-BeniSalahavaient trouvé un reflÎge en même t~PJp's 
qIl6' desau~i1iaires.A~ mois dejuin I'tnsurrecttonéta.ilic~IPI)iè,-
:'ilementdompt~.. . 

i;'J14prês l~tourm~nte de .1852, deux bataillons furent)a{,~~~$ à 
iSoUk-Allr~8quiid'abo.fd annexe•. fut ensuite érigé (ln~ercJiQ en 
,2855; à partir de celt:eép~quei jusqu'en tlliO, le pa~{\. ~~,jIi~Jl. 
nencha est .resté .assez paisible;., le commandement doo,n~.en 
,'~ncipe aux:membl'~sde la famill~, ~esguiavaitélé-pêDd#;Qt 
cette pé~jode succes~jveIl,lentréduit ;, ~prè~ laderuière.jnsurrec, 
~tj'Q(lIucll.ftl1~eu~in:~ ét~'~ail)~IlQlqm;fopctions(l):\", ' .': 
lr,ld\e~lJs 'JRainteJlan~, ~x:Jlcu:ar~, ~oos avons: dlrplusbaur
q~elle fui la triste· fin d~~ prin~ip~ux: 'représentarrt; de, c~«e an­

1.reDbei'f""mflleau'1llIOO;lAlJt1,o~;~"'"!l<lj" Abmed."bey voulut leur 
-·;~çn,.r:1"·;"1.':; ""~'.! i:fl. 'J.JlL,\i1~ '~'L-

--. 
ll'll) Ahmed ben Resgui et Son fils ont Hé condamnés à la déporta­
tion par la Cour d'assises en i872, 
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subs,IILuer sa créature Besgui. Toul ce qui était en état de porter 
lesarÎnes fuL impitoyablement massacré; on ne laissa III vie 
qu'aux femmes et aux enCantsainsi qu'au cheikh Ali pour des 
raisons particulières que nous allons expliquer. Tout ce lUon~e 

faible et inojïenslr fl,l1 interné aux Zemoul, sous la surveillance 
descavaliers du Bey; ilsne reparurent il ConsLantine qu'après 
notre prise de possession de cette ville. 

Les jeunes Harar étaient nombreux, plusieurs sont morts !lll 
,bas âge et en exil i nous ne signalerons donc que les trois prin. , 
cipaux,lesquels ont joué et jouent encore de nos jours un cer­
tain rôle : 

10 Malek ben Omana ben Sollan, de la branche des Menacer. ' 
Sa mère s'enfuit des Zemoul, lieu de son internement et se ré-, 
fugia avec son fils dans les montagnes de l'Aurès, où celui-ci 
resta jusqu'à la prise de Constantine. Malek vint alors se 
mettre sous la protection.de notre khalifa de.l'Est,Si Ali ben ha 
Ahmed ; comme cavalier de son goum il prit part aux nom­
breuses expéditions des premières annéesde la conquête, maisil' 
ne fuL jamais employé autrement; il vit encore à üonstantine; 

20 Brahim, descendant de Brahim benbob Aziz, c'est-à-direde' 
la branchedes ben Nacer, l'esta pendant douze ans interné aux 
Zemoul et vint ensuite s'engager au 3e régiment de Spahis. Sa 
bonne conduite le fit désigner pour servir comme mokahli au 
prés du général commandant la province, et il prit part en cette 
qualité à de nombreuses campagnes dans lesquelles il fit preuve 
de courage et de fidélité. D'abord kaid du Zouara en 1864, il a 
été placéau même litre dans son pays, à la tête de la tribu de 
la Safia, en 1872. ' 

3" Khaled ben Cheikh Ali, de la branche des Ben-Nacer. 
J'ai hesoin pour celui-ci d'entrer daus quelques développe­
ments. Salah Bey ayantplacé dans le Sahara, vers la fin du 
dernier siècle, la famille kabyle des Ben Gana, pour l'oppo­
ser à celle des anciens cheikhs EI-Arab, héréditaires du heït 
bou Okkaz, employa naturellement tous les moyens à sa disposi­
tion pour soutenirses préférés. Les beys aidèrent les Ben-Gana 
ùe leurs forces et cherchèrent surtout à leur créer uuo certaine 

influence en les Ialsams'allieraux farililfesnobles, mlàtïtessb~/ 
decertalnes parties du territoire: , ' , '" ,', " 

:L-e cheikhHararMohanu:Île'd hen Otman, desceDdant 'de Br~hirli' 
benbou Aziz, avaituue belle-sœur dunom de Mefil~Sseril,'is$liè. 
elle-même des Harar, queTon fit êpouser il 'BolI'Lakheras 
bellGana (le grand'père du Bou Lakherasactùelj ;' ",,' , ;" 

Le cheikh Mohammed ben ,ALman étant ffiort, Îaissa sh't'eutè 
dtfnomde Hania et un fils; 'le- cheikh:Ali,qûi'gotlvêrnàit lès 
Hànencha'ail momentoù El Hadj: Ahmed bey lûf d'O'Ilua"Res-' 
gui pour successeur, 'vers1827:'~8. " ' ' ',,:; , , 

Hania, après la mort de son mari, el pendant que sonftIs Ali 
commandait aux Hanenëha, ,aUa"vistter ilI::sœ\1r,MètnasSera; 
femme de : Bou Lakhèrasc Alibel,Guidotim<.bcil':,'Ganala/'vit' 
etl'ëpousa". 'f, _ ::', ;';;:'::>;;,'::':'(:~i( d(;;l\ ,",:,F aiJ'::~"', ',>,,' 

Gheikh AU ayant dene été tlcstitu~ de 'sOTlOOnmanl'iement dés 
Herumcha POUl' .ïalre place':J: :Resgni;\ fllt':ttilertiéqù-elqué temps' 
à Oonstantine.: Peut"êtl'e'ëtaH.itldestîné,; Ji;subir .1e'lBême sort 
qaeses cousins les Harar;'mais' Mohamed bel Hadj ben GattiJ, 
son-parent, Imercédaen 'sa faveur auprès do bây; ;:Je':"~ai;~as 

besoin de rappeler que EI~Hcldj Ahmed· bey, issulul-mème.d'une 
fille des Ben Gana, et ayaIÙen outre épousé une femm~ d~cette: 

t"" " '," ...... ' . ", ,', 

famille n'avait rien à refuser à ses parenls,.,Cbeï~h Ali eutdonc. 
l~'vie !lauve, il laissa I,roisenfa~ts : '" " " ' " 

Kbaled, 
, " Mohammed, 

'; ," ,Et El ArbL, '" " " 
~epremier seulem~nt atqué "u~ lP~~ }~~if,Clt~, ~ervalltd~%i) 

nos rangs èomme cheïde goum oukaid. En 1872IKhaledlt~l~ > 

nommé kaid des Hanencha. Il est chevalier de la Légion d'hon­
neér. »l·;.J'-~·;'. ·"'~.d., ,.H·':'.dU-.,'h~' .~i :"JL:. ~~~L'r\ d;lÀ'J\~:J ~FLi ""/"~f':f'" 

lt eorlViéÏPt :en' térmlnâiffaêiii:HNtiJt qiietij\le's tén'seigtiëriItllits L 

sùti'IÀ\ 'pdrtiôïi' ûu :p'à1~8 qiJeP.itbJh~tlilift :WéifiJê \:eYrcl'è' aéluét'If'é': 
soU'J(·aiiras~ Au'môménr-blft~ ~H~'flftlli~rét~; il n"éi1istilit 'sil'r!' 
l'èmplltcelrieb't 'tJotêri1~ ~'S61ii:J.ilftl~i.~~è f";incl'e~ bdtdl;dêk H~~: 
raf,'restauré pk,le;gért~flaHüffllidrll ~1~h"lriWWiil~"'e3'li 'srlf tin: 
rolsseaù coulant à ;ptdxiriiiié':~'éetiê~''P6~mon'1:l1m~i \iïf:si'fè ;'acCi:: " 
denté montagneur, ~oilp6phr 'de 'Pr6r6Yll1'e~j,iaH6é~ 'iHi dri ;ri~ 
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~\~i~':âliord~'é~c~rlJê~;'pouvait convenir à'un cher arabe polir y
 
pli~~'f:lsd~ârr& de" liahiùur, mais," dans' des vues.plusIargeë'ëe
 
colonisalimWh f hù ;question d'abord d'occuper )esrui'lH~s'lde
 
l\ltttlierlile:tipflfa1!aûjourd'hutconùues'sous.le.nomde ,Khaïni~,
 

,~:€4~ehitè\!tprQje~ lut'réservé .pourl'avenir et Souk4ia~l'8S d.e~
 

Vtnty;dt8'i Wr$~;~lincwnl~ o\\'en' t856 quelquescolonsrYlnp.eJll
 
spontanément s'installer sous la protection de la garniBOJt.,2D'ail­

IreS:lmt"'.iteJ\LbteJlIc)t.cel:elem;plee~ y:éleve!'ent ll~,Sl\i ~~I.CQ~S­


tructions, si bien qu'en moiM~ ~e.Q~ ,n~ée5. levillag~JçpIJlP.\
 

ta~J;4:~~1 tp';~I\1l~!sH~&/~t),~p.~ iP?J\u.~U}pn. dll; 809 ~W~~! :cWIJ;, nè
 
*lijapdaH Q,oy.rprospérer qU,e lacontinuation de la sécurité et
 
;l'Hé' bdnRè';'tol:i~~i.!; bhl'HêI6(ipémetü' rap.de étail dû à r~d1"ité
 
que ù~~lor~rent deux officiers, les capitaines Fauvelle et:·tewat,
 

.' a~pefé~'1 S\u:èè8îflveriW~lifF ébnrmafidérèè' oouveaü cent~e;:!s'(fuk­

ahras est une petite ville aujouro'hui'l)leined'avenir,:" t, o:l:'Wf.
 

.. l~jO" iiî1ifèM! toflsidètâbie"si' lieur dèpuls dessièclep,sôlll~:~ses
 
i1ùi~ èhjfJte;âVili:tNhê: desEurO~ën$i:lle' IkJInbréU~è8' &({:,ltbl"Jl'­

tanles branches dé commerce. La Tunisie'tienl':y: :â:ppmiliér.
 
'~. ::1 "'," .. ;' ".,',: " -r- ...... ..." .".' ",.01..: T
}'.OUUf($.>"~··'" , .. " 

il: S"oliW· étirait ~t' entonré -de'forêls de.benes~ essènc$J :ürl lOOU\'.e 
,â\i xl't'ftfl~!lS id:es:,c6ilrS,d~eau· el des'sources -qŒhdi>nnent'14e 
'fub'Yeif'dêf~~r:(j!es':e"ploilations isolées ou desu8i.ne~: ;;.';;';:1, II 
,nit:Js:;mbIi1àS~'eS',.ènterment desrichessesD1inéraleS'qUi$l;~ 
',~lérit':~j .fJis~tràce.du'SoLiDes terres arables dë premier elioiiij 
des porliêMnt~gM)les'ênquantité,d'abondants paturages rendent 
'c~ttffcôWtl1é~; 'efi'iêfefA:erifptopre:lt ,rllg'l·itullïire ,ê!, ,lt 'l'ëlè.ve~ du 
ItflêtDtf!liL eh. (;5~~,.1,~·.~ ~~·<~'·~~1J·I.,<,~·~;: ..;·',: l.~,;J~~HH.J~)i.~J.(~ .:::'; .; .;~'~·i.:.'·::.~:~:.y~ 

~Hi,ti1fi1nljjq~liiftat'\êin.Pè~ ël ùnesitlf_ïloh;ltèS salubre.complë­
~lôS\àwrit~&iqii~ lâLf'/jtl1M.làllCeumulésfèSoùk~abras.'i,' 1 

l, Plabfi:Stir.lâ[:rl\'1éf~ÏfUcheld3c lai Medjeticb~tco,;centre'commange 

'fdll~ 1~1f1a,.61~~ti\1i4l6nh'aftteMn()lU8:tellÎPS i lJUe 6a.p'osition~)a 

jonction des roules de Tunlsa Constantine el de Tébessa à Bône 
·~jlO"~:i~idiet1',d&p3i~ :obUgo:pour.[;loot-es ·les..caravannes 
d)~lr~pbt ~~t"de, tr.nsil'ilnitétesllmttllJ.lf~mercede la Tunisie, 
<"I~Di8tiJrititJ8:!HlelléS de'ta'}roonUèrlJ",gobk:a.hl~as,eu est assez rap­
'pï-oéMlp6QI"Y~~'(jl'GCll'udtnlU~treitlanœ i'UÎvie, ' 

Les principal(,~~'1V'&tcs >d~ l:Omrn:ul1ÎcutiOI1 sonl : 
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\~~,~a route de Souk-~hr\lS4Constantinelqui conpe la Medjerda 
~~mon~ cetterivière jUSQll'àKhamissa d1oùllel1e pénètre dans le 
~@rcle d'Ain-Beida, arfiveà~Ai~Beida et à Constantine, 

,ù2p La'roule de Souk-ah,asà Tebessa qui traverse la Medjerda 
sn, ullrpont, passe à Ain-Zarouria, Bit Madji, Il l'OuedItamous, 
couJt8TOoed MeHague à AiounetDiabet entre dans le cercle de 
'nIbessa. ,; 'd.:.; ".: . 

~JlJâ:~îroot8'deSouk-abras au bordj desHamamaeten·'Tunisie 
jM'B~DchirGuennatet Souk Tà$Sa. '), 

'Ill ~b!ia ftinie menant aùk:ef, par'l'ouedl'JetlmetFedj:Mèraotl. 
l~j ;I}~f:,! '". ~"':I <' .'. '." ,"{. '. • _ " 

!,t'~f':..l:.a route sur La:Calle, PlIf Hammour Oulad Zaidet Fedj 
.~ed~, ", ;"- .. . '. , ..' 
'alfi?~E~O,llla ro~tI:lsur Guelma.,qui,);l'estllulre. que celledeSook­
ahras à BOJ~".jt1Sq!1:~' F.,e,dj-Mac~;~ ,,: 
,~)eSl;e9mmeiI~n i! été questiond,~Jà, une ,voie terrée est quel­
..qu,;iQq~ c~ê~eutJ:~ ~On~ et. Té,bessa, Souk-ahras, point inter­
ciJQé~!.a~refprendra une.W:ès-:grande extension. 

Trois grandscours d'eau arrosent le cercle de Souk-ahras, ce 
'«Jnt: lalSeybouse, la Medjerda et l'oued Mellague ayant de nom­
'.,bre01"amuents. Les chatnes de montagnes qui séparent les 
différents bassins,sont : la Maouna, Djebel-el-Meida, Ras-el-Alia, 
DjebelMarboum, Djebel-Zouar'a, Djebel-Nador, Djebel-el-Grin, 
Ker-el-Akès, Djebel Safla, Djebel-el-aroue, Guelala, Achach, 

.Bouha, Mecid, O. Dhia, Frina et autres de second ordre. 
. Comme je l'ai dit au commencement de ce travail, les ruines 

romaines sont extrêmement nombreuses. Celles de Khamissa 
surtout, situéesa la naissance de la Medjerda, au milieu d'une 
vallée large el rerLile~,sont certainement destinés ~ servir quel­
que jour à une nouvelle ville dans les conditions militaires et 

'agricoles que nous recherchons pour, I)QIt -établissements algé­
. riens. " ;. ,'.',;;:.. '.'.' 
" Le développement des.ancrennës constructions, la bellearchi­
tecture de ses pri:ncipall~' mODumœts et la richesse des maté­
rlauxsont des preuves-dela ricllossede celle ville pendant l'oc­
cupation romaine. La naiu1'8 dl1.sol n'ayant pas changé, les 
cha.nces de prospérHé sont demeurées les mémes. 
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ARBRE G~N~ALOGlQUE
 

DES HARAR, SEIGNEURS DES BANENCHA
 
,c;Jl'ld b '"C,,",,' , '::,:,', ,"" ,,},:' -. . ,<,i"":-,, 

..~ ~. 

~ t 

Amer ben Khattab, compagnon et khalife' dupr~phètêMah6. 
met; son fils Abd·Allah, son fils, Hannach: ~" Amer ,'"";"; Nac~r. 
- Djaber. - Mohammed. - 'Bara: • ....:.Amer. ....:Brah~:m:~ 
Djaber. - SAad. - Mohammed. - Bou'Bêk.er",~ Alf;;,j 6t:. 
man. - Nacer. '- Khaled EI~Keijit! dîtBou Zeronda' (f530) . ll.. 
MaJls6Ur;"::...l$\:Jl tâJf(t535J,'~: marl'è sa.ûlleàAU Bey, dé !' 'JÏif­
niS·;",;-:'>Otfuan (1~72);:'~ 

N, '. "tt'62ltu-t(- (._.,).C",&il,,,: l' "OC'"( ,aeer \t 
l{h~llld (1638)r&; tonèert avec Ben Sakheri, le cheikh el­

'.' : .~~; dW ~h'ara.r-enl'erseiii l;fddmirtatloh 
tumu.e;~lCQp'~~~ine~ .. t.: .. r»: h':~r:L~ 

,~bal?d(l~i~&e,de~;~\~l~:l Nl,~r ~h~~Rr~T' 

(L~s: èhittr~ enregarddes:h~ffli:"bnl indüj~er tÎ~ns quel ordre 
chaque membredtu Harar a occupe lecommandement,) 

~ . < : 

LIGNÉE DE NACER BEN-KHALED 
, , 

Branche aîMe. 
t ~ ~ . \" . ". c ,", -\ "-" 

2 Nacer.
 
3 Berlr ben Nacer.
 
4 EI·Hadj El-Merdassl ben Nacer~~1;674~(A
 

1;l5,[Xb'!lled.belrlSSllitJ.~;' , 
6 Nlicertl>en.lèœÎi 
9 Bou Aziz ben Nacer. - Yoûnès ben ;A}:fP~chaépouse lIne 

"'-des flllesideBoli Azi~, Boù"Rén­
.an) El~Mokr&ni~de.vient aussi 

"";~I8tln gendre"r:; 
BQU1:Azi%est mis à mort par Ali 

Pacha, deTunis, cnjuillcl1739. 
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11Sedira hen Trad ben Bou A~i~. - lIeurt emp()iSQIUlépar 
le bey de Constantine. 

. " ':--, t7:5~.,. ,", 
14 Brahim, fils depou Adz, - Meurti,nterneà Cons\.ilntiDe· 

-1772. 
15 Bou Halès ben Brahim. 
16 Atman ben Brahim, - 1804. 
18 ,EI·Mahi ben Atman, - . t806. 
20 Khaled ben Atman. 
gl Ahmed Lakheder. ben El:-Mahi. , .. 
23, 'Trad ben Khaled , -tué par El-Hadj AhmedBeY.,-:-J$30.;,~ 

25 Ali henMohammed benAtman. - Destitué et remplacéPllr,: 
Resgui, son:~eerétair~, 

vers 1827.. ..', 
Les derniers Harar de la branche desNacer ben Khaled, sont: 

Khaled benCheikh Ali. -- Nommt\ en 4872 kaid des Hanencha 

Ét Brahim ben Menacer, cousin germain de Khaled. ­
Nommé en 1872 kaïd de la Safla des Hanencba.. , 

I.IGNÉE DES MENACER BEN KHALED 

Branche cadette: 

f Menacer. 
• Mohammed benMenAcer. 
7 SoUan benMohammed. - Donne~sa fille en mariage à Ali 

Bey, de.' TuniS. ,....162fi.~,~ ;~ 

• Amar ben 8oItan.-- 1728." ",,<:;.; è'!' ",,;:* r 

8 Ahmed Serir ben AlJlàr et son frère Soltan ben Amar. ­
1728. - Ali Pacha, de Tunis, épouse la fille de Soltan 

ben Amar. Ahmed Serir et son frère 801tan 
sont assassinés par Ali Pacha. 

10 Alohamed ben Soltan. 
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12 Redjebben Ahmed'serif .:..;.. ~üapité par le bey Azereg­
Ainou. - 1755. 

. t3, .MohalIlmedben soltan, 2- fois... .' . ," ,
Jt 'Eb\i\h9ub ben)fohammed.,- Assassiné par son secrétaire 
'" :,,:','" ',> '."': '. '.' .' " ','" MailSour ben Besgui , 17~6. 
19 Brahimben EI':'Mihoub. . ,. 
22'6fuari~benBrahim;- . . . ., . 
~tOIJlana,2e10is. -:- Tué par El-Hadj Ahmed Bey. - 1830, . 

"têdernier représentant des Harar Menacer est: ' ,', 
.Malek ben QQl3D~ ben SoltaJl. Sans emploi à COllslalll~e;..' ' ," ,-' ' '. ' 

L.Charles FiBAUD. 

t~_N 

...., ""....., '--:-.-,..,--"';';---;--0­

CHRONIQUE 

LaSociété historique algérienne, .doni",I~;ih.r~i6üu~~JibtjJlle 
~.'.""'(" " ....,. .' :". ·~.··.·,.··::l,~)r~,\~'_":~. \.f

elj,t d~ veiller à la. conservation des' aôCiqùilés qué' Itactioildu 
tè~ps lina main des barbares a respectées pour)e~)~!!:era,ux 
éludes de la civilisation moderne, a appris_av~c p~ilÎf,g'~è,~ur 
la motion de quelques personnes, il avait été' q-uestiôn d,à (alre

~k·~,l' ", ',. :.; .. ".,' r· '"1" ,', ~"''''''-::I'~ ..' 

abattre la porte sarrasine dite de là Marinel qui 's'étèvèlrlj~Qre 

prèsdudéharcadère de la villed,eao~gie.:' ',,'. ",'; ~;,f< 

:"'Cétté' porte .ogivale, aerôré~·'é.shahtiUMFd'é' 113ft 'lri~iii-esque 
que possède celte localité, est un objet de curiosité pour les 
artistes et pour lelll'6yageurs. La Société espère que les Bou­
giotes conserveront ce souvenir du passé et qu'ils ne s'attire­
ront point le reproche d'avoir détruit de leurs mains ce que les 
Vandales et les siècles mêmes ont respecté: 

APPEL AUX MEMBRES CORRESPONDANTS 

Dans un précédent numéro, nous avons fait un premier appel 
aux membres correspondants de la Société pour les inviter à 
nous adresser les travaux queleur posilion, leurs'goAls et leurs 
aptitudes les mettent à même-d'exécuter sur lesdifférents points 
de l'Algérie, où les circonstances et les exigences du sernce les 
ont appelés. Nous avons à notre disposition de nombreux artlclès 
de fonds sur l'histoire du pays, qui nous permettent de remplir 
enlièrement nos brochures bi-mensuelles, comme noos l'avons 
fait pour celle-ci, parexemple, mais c'estpar la nouveauté et la 
variété des publications, par l'annonce des découvertes archéo­
logiques surtout, que notre R~ peut offrir de l'intérêt. ses 
lecteurs habituels. 

Dans une contrée aussi riche que la nôtre en souvenirs du 
passé, le champ des études est très vaste, aussi prions-nous nos 
correspondants de taire acte de bonne volonté en nous adressant 
régulièrement le résultat de leurs travaux, auxquels nousferons 
toujours le meilleur accueil. 



NÉCROLOGIE 

M: SUDRÉ. 

"' Là S6ciétéblstoriquèalgériennea éprouvé une pèl1esensible. 
.SoQ pre~idênt, M. Sudré,a succombé le t5 septembre, Eine len­
,d~maîn .âne'toulenombreuse .se pressait à ses obsèques. pour 
'~réndre un dernier hommage de respect et d'affection à ce brave 
,ettl4gMhotrpne, comme l'a si bien dit M. O. Mac-Carthy, au nom 
de la Société,de climatologie. 

.. ,.Sur le: bord de Iatombe, M. Gasson, directeur du service des 
contributïonà diverseS, a retracé en quelques paroles sympathl­
qllèli la vie'laborieuse et si bien remplie de son ex-collègue. En­
tln,M'. Feraud, interprète militaireprincipal et secrétaire de la 
.Sociétê, a'pris aussi la parole pouradresser un adieu suprême à 
notrèregretté président. 

Né'à'Albyjle23mai't818, M;' Sudré était entré dansl'admi­
nistration: en'1837; c'esten juillett847 qu'il vint en Algérie et, 
depuis cette époque, il ne quitta plus la colonie et ne s'éloigna 
plisd'Alger; 

Arrivé en qualité'de premiereommis dé direction, ii avait 
eonquii'toussesgrades, il avait gagné le premier emploi par la 
-vigueur:dè:son"intelUgence; parl'assldulté de son travail, par 
l'aménité de son caractère et sadisunotion en loutes choses. 

M.Sudré était une de ces natures d'éliteouvertes à toutes les 
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éludes, aptes à toutes les sciences. Le travail ne lui colltait pas 
.. d'efforts; et pour rèsoudre leaquéstlons lesplus varIées, il avait à 

son service une instruction solide, une mémoire excellente, et 
une rare sagacité, [ointes à une activité infatigable et, à une 
remarquable vivacité d'esprit. ' -, , . 

,,' , ''', ,. ..v, l' "." ';'1 
, . Cette admirable aptitude à. tbubdà_Ie fit, rechercher par 
les diverses sociétéssavantes, dont Il. partagea les trayant: avec 
assiduité, bien qu'il n'ait jamais rien produit. 

LaSociété historique algérienne l'avait choisi pour SOP pl'ési.. 
dent depuis trois ans; la Société desBeaux-Arts s'honora de le 
'compter parmi les membres de son bureau, en qualité doprési­
dent de la "clion desBelles-Lettres. ' 

Il prêta sonconcours à la,Société declimatologie qui lechoisi! 
aussitôt pour vice-président.;e,t,~ l~j~ciété protectrice desani­

o , , " r '~~', .t ': ...~ 

maux. 
'; ;.h~rR~p1i:sp}8;H!{~~. n'!J:vaitp,aJsçle, ~~~fp~J?~V':r,. ~Nt,~t; ,~.~ ~~dré 
laisse une remarquabl~ cQlleçtIon de mèdlf.ll\es ,qUi n'~ c»rtam,­
:}ii~li(p~s',~~' fiv~le .en~~!~.~ri~,::~~~,i~~qire ·~at~re~iè.'a;v~~~; ~~~~i 
Kes1pharme8' poul' cet homme laborlëux, qui a laissèuné ,belle 

~'~r'""'f.{" f:"~ f ~.' . .",'" (. ., .' ," .: C' .. "" .: : '; :. '; j ",:;"t .',q
c61lectioîi de coquilles. " . .'. ..... .• ,. : ' 
'!1(;'Ï'Ji1t dem~rites', tàntdéconIÎaiss8nce~varieei,~rie "le si'bie'h 
r~~~He de sérieux labeurs, administratifs et'd~'.()j~tta~.~~'8s 
's9.entifi~ues ne pouvaient .manquer d'attirer la pll~ip~V:le',"~~,s 
·i-~~o:m.pen~es honorifiques qu'il. puisse ètre d?i;1~,~à un: hontiê.!e 
hohrinede recevoir, M. Sudréfut nommé chevalIer'de 't.'Ot,qr~l"4e 
lkLéglond'Honneur en 1865.....' '.,- .. , ... L~,;Th :J;; ,.':~ 

: "M. Sîidrélaissèra d'impétissabiés'souvehirs'pa.nh~ '~s!'riom~ 
breux"amis, dans le ha~t.,. perso~lD~I,a.dminlstratif .et}chiit:-i~ 
'pb~nnês trop~pe\1. nOD1bt~ùses;'maihèureuseID,Qnt~ 'qfii;s~inté­
tÊissent Ha; scienCe sous 'llég "dÎvèraes iraCeS: 

;;r.:~~':' ? ;':.~. ~:~.!. .. :,;'( ~~ ~ 

'Mit:GtTI.400lt!W; 

" . ~ t ~ ~}. 

Apmat.otf ·r61iduU1l.-~nier"ilQJD1IDYjé:àlalméiJu)jtede notre 
ancien. présid~Ilt, :OQ1J.S4ItlUS; 6JlCWQ'fla: \cdQlll.ooreusè ,'mi8$ion 

. d'enregistrer uaeautreperte ,:,M.. GUÏl1u~lIaml a!~t.é frappé pres­
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quesubitement au moment où il se reposait enfin d'une longue 
et laborieuse carrière. 

,Comme chefdu servir.e des Bâtiments civils, M. Guiauchain a 
pris nne part remarquée et importante dans les nombreux tra­
vauxqui ont amené, depuis un tiersde siècle, la transtormation 
du vieil Àlgèr. SOn nom est donci attachélmpérlssablement aux 
embellissementS de notre ville, et la croix de chevalier de la Lé-' 
gion-d'honneur avait récompensé depuis longtemps de longs et 
éminents services. 

Homme de travail etd'étude,arrhitecle de mérite, et algérien 
Ile cœur, Guiauehain s'était intéressé à notre œuvre dès nosdé~ 
buls.Nouspefdo~senlui non-seulement un collègue distingué, 
mais encore un amidévQuée1 d'excellent conseil. . , . ,.""" , . 

, j A 

'.1 ; ". " 

Alpr. - Imprimerie Â. Jourdan. 

- . 
E' 8 'lM'E'OC.tEIJUfi:U1\l·(J}" L, , -' 'J ' ,- " ',' ,00':,D:FJtJfi:jI~ ~' 

, , '." '!' 

"•. ';1;", ,I?:~ 

:'t>~nS'leür ~1ÏvragJ'sô~,~·t~"~bJffIHf;t~ Wùhiirl~ liHYl~ ~ 
MM: "le' généraI,,1Ia'rlHt~ab ~l:,'fè,18hU~liùjr'i~~rii~:c ldWt"J~ 

::~tt~~~~qé~~i;~~~i~~~?~~~~~~~r~~~~~it~~~~t~
 
qùi prennent le nom' d'imeuebelèn (dévoués, qui s'olJrenten 
sacrifice) ~ss'en't le sacrlûœ de leur vie, pour défeYJdre le sol de 
leur paysèontre l'étranger. 

Nous pensons qu'on lira avec intérêt l-e ré'ci\ desœmbats se 
rapportànt alix guerres df'~té-/ranQ3ise, dans lesquelles 
telle coutume a été sulvie. 1 

Bappeloasd'abord qllellès sont les règlesqui prési~e"l à l'en­
rôlement des imessebelen (au singulierméssebel) ei qui fixent 
la conduite qn'lls doivent tenir. 

Il ne doit pas être demandé d'Imessebelendaüs les 'gI1èrres 'de 
tribu à tribu, ni dans 'es guerres d'agression ': œue eoùtüme est ' 
réservée pour la défe'tlse du sol 'contre une nation étrangère, où 
pour son expulsion du territoire qu'elle auraü 'envahi. C'est 
toujours nn marabout 'entouré de la vénèratlon générale, qui 
provoque lesenrôlements de cette nature, ap'rlls avoir pris l'avis 
'des notables du 'pays. Il faft 'publier'dans les tribus 'et sur les 
marchés, que les circonstaùces exigent que d'es hommes se 
fassent lUe'rpoùr la défense dû territoire. que te 'paradis est 
assuré à ceux qui mourront 'èi il iodill)tre le jO'llret le lIeu 08. 
les volontaires seront lnsctit&. 

li) Nous devonàùnë grande partie des reàseignèments qui nous 
"ont servi pour ce .'travail, à Si Moula Naït ou Amar, président do 
section dans le cèrcle dl'! FQI,t-NationaL" . 

Revl4~ a.frièa.ille, 'lS· ltllnt'e. 'No 108 (N'OVEM~RE UI:;4).<2t; 
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L'enrôlement se CaH en présenced'une'assemblée de notables 

destribûs intéressées. Chaque messebet qui se présente 40n~ 

'tIU khodja 'son nom, ceux de sa tribu et de son villagejil.fJlit 
connaître s'il a encore son père et décl~fe qu'il accepte, I~s,ccm" 
ditions qui seront fixée$ pour le combat. li n,'y a pasd~,désl,l.9~" 
Ilèu'r;poùr'urt jèune homme, à se retirer, si son père luirefus,e 
sOli consentement et le réclame à l'assemblée des notables. 

Ce-sont'ordlnairemeut des jeunesgens non mariés qui se fonl 
inscrlre{maisles hommes mariés ne sont pas exclus. ":,.,,' 

Lorsque l'enrôlementeSJ termine. ou ëonvlent du.programme 
que" les' im'eSsebelenderrout suivre;. on fltu .. le poste oilles 
postes qu:;'ils 'devroJit§cc~per~ lesarmes qu'ils ~vrontpren4r~ 
Iii; ;()i5tâlié~)l].sqli'i laqueIfè 'ils auront droit.de reculer el,l;1 
nmheà làquellê'il~,'d~vroJ)tarrêterla poursuite de l'egnemi"si 
l'on craint des embliscadés.'" " "',,1! " 

Les imessebélenne se mêlent pas aux ~iltres ëOIQ~tta'nts"iIs 
ont.toujours)Émrs postes à part. Ii 'est interdit d'enlever leurs 
morts, on .ne les emporte qu'après le combat; les,bl,ess6&" né ' 
peuvent êlre enlev'és que s'ilssont tout àfaithors d'ët3td,e!C9m~ 
battre, res chefs d'ésignés par les Ïmessebelen en sont[uges, Ces 
prescriptions ontpour' but d'empêcher, autantqll,e,possil>l~dfi 
mélange destmessebelen avec les autres èombattants"'·\i\,[ 
'ToütescésdlspositioilS, sont écrltesà lasuite dela Ji&te-def' 
ii1tëKsebêle'n. :;, ...'. . : . 

i{QUand" tout est bien arrêté, I~ maraboutqui a provoqué l'en" 
r6lemeliffàft, avec tous les assistants, la ptiëredès mortssur,Iet 
nnëB!iilièIlm';'cêu~:ci reS,tEm tdeboutet ne'se mê,lentpasauxprière&~ 
.'SIN pàmir'â.\r'M ili6mè~l: J~~}~e~~~e~~p' n'ont plus à~'o.cclJper 
d'c' riell,. c'est à.qu] leu.,t~iip]()r~~I:;J.. des: al'me~, des yêteJ;llent~,." des 
f1I/ll~',àié':' lO'ti'gkoii~sofi et dès. friandises ;' l~s femmes, , les. eQfants 
~'Mnpresseil~ aMour 'd;~~x:'pour les:.sertir, leur acÇo'r4~~t,;~at 
av.ance,·la véneraliooc.}U'on doit à desma1'tyl's de;l'indépen'Ol 
dance du pay.s.' :. . , ... .'. .' . 

Lesimessebëlen' qul sont tués sont enterrés, dans.chaqu!3viJ.. 
lage,.daïisun;'éiBl.ètlère' {part, qu'on appelle tamek~bert i""68~: 
~,bel~", et 'qûiJ;'c1el'-ieil'i'"t.n: lieuv~néré' où:' l'on va' fajre<~~ , 
jé.voti().tIs~;"{" ";', ,;1' 

Les femmes etenfanis de ceuxqui ont sûccombè~Ol)i ~oUl'ri$ 
'aux. frais de ladjemaa et sont traités avec égards. Les imesse­
:belen qui échappent à la mort, soit parce qu'ils ont surv~c~am. 
blessures reçues dans le combat; soit parce que la,vicWre a 
couronné leurs efforts, jouisse-nt partout d'une g'r~n4p considé­
ration, ils ont le pas sur tout le monde ct nul n'~6s~r~,t leur 
chercher querelle; la djemâapourvoit à leur entretien," s'ils 
restent estropiés des suites de leurs blessures et n'ont pas de 
moyens d'existence suffisants. , 
;:Ceux qui manquentà leurs engagemeats, en prenant la Cuite, 
ne sont pins, que des parias, objels du mépris général; on ne 
leur parlé plus, on ne prononce plus leur nom, ils sont morts. 
'Ils ne peuvent trouver une femmeqll'Î'consente:à les épouser 
èl,s'ilsont desûlles, ils ne peuventles marier.' "",' 

Ces détails préliminaires doanés, 'DousJ?â~ôn$ an récit CIUil 
• .....". >. :" '~,,', r • .: " .;. : ..' • •

nous"a-vons annoncé. ' .. 
l' 

~'H;:: ,,~;:""., ~ .', . .~., .:_':~: 

1 AUi mois de juin 1854, deux' colonnes pénùtraien{ dans la 
grande'~abylie pour châtier lestribus qui s'étaient Ietëes daJ,l~ 

. la,:téV'olteà la voix duchèrif Bou Bar'la j l'une, partie: d'Alger, 
étalt commandée par 'le général Randon,gouverneur général, 
l'autre, fourniepar la province deGonstantine~,étaitl:ommandéc 
parle général de Mac~Mahorl : des 'd-eux éàlonnes,:a~~~~ avelr 
opéré -dans les Beni Dlemaad et les Beni Has~~'k,(l~Qt,)eut 

[onction dans lehaut Sebaoo et remontèrentcetis riviare\ju~Q~à 

Bou: .Behir, . menaçant .~s~en) ...·Idjeur,"9U~.~v~ien(I6ng~~mps 
donné .sile à Bou Bar'la et d'où' c!'l'defni~r A~it.pa'rlt'pour sou­
levér les Beni S'obri ~LlèsBênrDjè~ïlâd:J'.!!: "',',' '... '; 
...L6$ ,ttHms qui habitent:lê'Vei'S~lÙoIie,~taJ! dti8ros. contrefort 
qui fie détachedu .Djurdjura { ti;oiïF4~ 'et:~~ monir au 'con. 
fttiënt du; Sebllou et-d'e''iiOue~'~e~!: Aïssj,,'~eni.:I,raten, Beni 
FMm·tèD,·'aenfKMltli, BenI bou Clidib, Beni Yah,ia, Beni Itou­
rar', ne se croyaient pas menacées, parce qu'elles relevaient dû 
cofumandement .'denotre .Baéh-aghadu sè6i1QÙ;.· Bel. Kassem 011 
Kassl~ èt qu'elles'ne s'étaient'pa~,dédaréé~ <o~verlelllen\ eontre 
rlous;":e1Ies' continuaient à se moreràaxti:avaux de la.moÎSs61l 
m.algré la présence de nos troupes. Cela n'empëchait pas que, dit 

" 
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camp Irençais, on voyait déüler SUl' leur territoire denombreux 
contingents kabyles, quise portaient aux Beni Idjeur. SUI' le 
versant occidental du mëme contrefort, se trouvaient destrtbus; 
lé; Beni )lenguellat, Beni bou Youcef, qui n'avaient jamais' fait 
aucunedèmarche de sournission ; les Beni Illilten, du versaét 
oriental.. étaient dans la même situation. Enfin, plus loin, à 
l'ouest,' venaient les tribus de la confédération du Zouàouà, 'qui' 
relevaient du Bach-agha du Djurjura, Si et Djoudi, mais dont 
la soumission était plutôt nominale que réelle; ces dernièrea 
tribus avaient envoyé' leurs aminsà notre camp ; c'est chezelles 
que Bou Bar'la s'étaitréfugié, après sa fuite des Beni DjennRd. 

Le génèralBandon avait résolu de se porter au milieu des 
tribus que nous venons denommer et qui croyaient leurs mon­
tagnes escarpées ina'cc~ssibies il nos colonnes, afin de ~u.diètlre 
celles qui étaient :rç~tée~' ind~pendantes et de rendre etTectivela 
soumission de celles qui avaient déjà reconnu' notre autorité. Ue 
Bach..agha Bel Kassem ou. Kas31, qui était m~4ad'e depuis long­
temps et I)'avait pll1'lu'lors qu'un' soufJle de vie', maisqui néan­
moinsavailtenuà rester à son poste, nous donna, dllnseene 
éirçQnstance•.URe dernière preuve de s6n dévouement en 3S'SU­

rant,sa~çou'p U~ir', re passage de nos troupes jusqu'au point 
49U1illa~1 ~u.c()ntrè(9.rt dont . nOUS arons parlé (1). llflt agir, 
pQ.,ur.ce~!J~!Ut~p~;~e·so.n· sotdans les'trlbus qu'Ilfsllaittra..· 
ve~r~ .....'... . . . . '.' " . . " 
.~~velùlredf16· juin;,~: ttois héU'I'es dumatin, fa colonne se' 

" . J, ,.' ,'. .' -' ,." .' ' .. , '1' 

miLEffi,}~l~rc~e·gH.idé~l,j)'dT, .0h~';Ji,edo Sald nait ChIkh, des Benl 
Ya1)ia~,e.~,~i!~~"au~re~,pa~U~IXg ~U'Bac~~agha ~,eIle passa parle 
marcb,éAu dlln;m~che ~es,,~~nl·bo1l'~balbi levlllag~··d·Jgoufar de' 
la méme tribu, leviha'ge'de"Tâkif'd8s Beni 'Yabia aralta asseoir' 
~n ~~p:~~tnatcbè ~.~ selk'a~s Be'6rYahia,'0d'I'avant-gai'de' 
était arri~ée dès huit heures<i'ti! nlatirl':" ~es ~b1Ie~a\tllU regardé 
défiler la coloone, sans tèmolgtrér llllèune'hostilité',' . ",i .: .: 

Ce jour-là se tenait'fugros' marché du djemâa' des Beni Men-' 
guellat et. ilava-it réuni autant de:mondeque d'habüude'jmals' 
lorsque la' nouvelle 'denotre marche s'y t'épandit, il se dispersa' 

; lo) Le' Bach-agha ('st mort moins d'un-mois après; le f2juillebi85.\. 
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immédlatemant. les Kabyles s'empressant de rejoindre leurs 
tribus pour se concerter sur ce qu'il y avait a. faire, 

Dans la nuit des feux furent allumés vers le Djurdjura, sur 
les sommets de Tizi Ndjama, d'Akarrou Bourdja, de Tîchkirt et 
de Tizi bou Iran, pour appeler les guerriers des tribus environ­
nantes. LeI' Beni Itourar', Beni Illilten, Illoula ou Malou, Beni 
Mellikeuch, Beni Idjeur accoururent en armes au rendez-vous ; 
la djemâa réunie se prononça unanimement pour la guerre et 
cette résolution fut proclamee par trois décharges successives de 
toutes les armes à feu (Mitz). Onse mit immèdiatement à l'œuvre 
pour nous barre,' le passage du coté du col de Tironrda. 

Les Beni bouYoucef, dont les villages étaient d'un' accès trop 
facile pour qu'ils pussent essayer de résister à nos troupes, con­
servèrent la neutralitè. On établit des retranchements en terre 
et en pierres sèches à Tichkirr, entre le village de Tazrout, des 
Reni bou Youcef, et le pic d'àkarrou Bourdja, et sur la crêtedes 
Beni Itourar' qui se détache de ce pic vers l'Est. Celte ligne de 
retranchements tracée avec une remarquable intelligence, 
comme nos officiers purent le constater plus tard, était appuyée 
à l'ouest à dessommets inaccessibles, elle ne pouvait être tour­
née que du côté de l'Est, mais en traversant un pays très diffi­
cile, coupé de nombreux ravins profonds et escarpés et en 
escaladant les pentes abruptes de la montagne de Timezguida. 

Le village de Soumeur, des Beni Itourar', se trouvait derrière 
cette ligne de défense; c'est là qu'habitait la célèbre prophétesse 
du Djurdjura, Lalla Fatma, dont le noIIi est encore entouré, par 
les Kabyles, d'une vénération extraordinaire (1). Avec ses frères, 
Si Tabar ou Taieb nait si Ahmed ou Mezian, Si Mohamed, Si 
Cherifet Si el Hadj, elle sut exalter le fanatisme religieux et le 
patriotisme des Kabyles et lesdéterminer à'uue résistance désp~­
pérée. Suivant l'antique coutume, on résolut d'enrôler dt:l> 
imessebelen et Si Tahar f!lt chargé de présider, sëauce tenante, 
à l'inscription des volontaires, '. 

(1) Lalla Fatma, faite prisonnière dans 'l'c7qlC-dition- de 1857, est 
morte cn septembre 1863 dans les Beni Sliman, où elle. avait' t:t(!
internée, . ., ' . 
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Cependant.vdu camp Irançais, on avait remarqué les rassem-. 
blements hostiles qui s'étaient opérés sur les rochersd'Ourdia el 
le général de Mac-Mahon, qui avait ses troupes campées sur les 
crêtes qui dominent, d'une part, le village de Taourirt Ainran,' 
de l'autre, celui de Tiferdout, reçut l'ordre d'aller les disperser; 

11 partage sa division en deux colonnes ct se porte avec l'aile 
gauche, malgré les difficultés du terrain, vers le sommet de. 
Tlmezguida par où l'on pouvait, comme nous l'avons dit, pren-: 
dre à revers les retranchements des Kabyles; l'aile droite,' com­
mandée par le général Maissiat, doit attaquer de front lorsque le 
mouvement de l'aile gauche sera rblen dessiné. Il est onze 
heures du matin lorsque la division se met en marche (1), 
'. Pendant que nous prenions ces disposlüons, Si Tahar eonti­
nuaH.:â enroler ses.Imessebelen, mais il n'eut le temps d'en 
recruter que 157, au lieu de mille qu'il voulait avoir; voyant 
nos troupes en marche, il divisa ses imessebelen en trois grou­
pes, qu'il disposa aux IJlointsoù le oembat devait être le plus 
rude, " 

Le général Maissiat, qui s'était porté en avant duvlltagè de 
Tazrout, répondait au feu des Kabyles au moyen de tïraitle'11rs, 
qui étaient fort exposés, le terrain étant découvert et ne présea­
tantpresque pas d'abris. Lorsqu'Il voille généralde Mac.Mahon 
arriver à 'fimezguida, il lance en avant les trois bataillons qu'il 
commandait, les chasseurs li: pied à droite, le 16e léger à gauche 
et les zouaves au centre, Le retranchement de Tichkirt est 
emporté asssz rapidement, mais on est retenu longtemps devant 
ceux d'Akarrou Boudjaet de Tizibou Iran, d'où part un feu 
bien nourri. ,.;r 

Lalla Fatma, habillée d'lin halk roage, est SUl" un mamelon, 
entourée des femmos de la ,trib~. "eLelIe excite les Kabyles à 
mourir pour la guerre sainte; ceux-ci eombauentavec opi.. 
niatretë.. .t-. -. 

Le généraljlalssia], jugeanLqu'iUautœn;finirpour' ne,p\18 

(t)Nous ne prenons qu'un.seuléptsedede céttecampagneet l'ii)US. 

ne parlerons. pas des:combats qui eurent' liell,·lc .mëme jour, du côti 
des Boni Iratcn . 
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fugUleu1er ROS pertes, ordonne l'assaut et il se lance lui-même­
en avant, la casquette au bont de son épée; son exemple 
entraîne nos soldats et les retranchements sont emportés malgré 
l',énergique résistance des montagnards kabytes, Dans certains 
deces retranchements, nos soldats trouvèrent des hommes nus 
jusqu'à la ceinture, vêtus seulement d'une courte culotte de 
bure et qui s'étaient attachés les uns aux autres par les genoux 
au moyen de cordes, pour ne pas reculer (1) ; c'étaient les imes­
sebelen, il fallut les tuer sur place à coups de bayonnette. 

Legénéral de Mac-Mahon avait enlevé la position de Timez­
guida el. livré aux flammes les villages d'AH Hammou, Ait Mail­
sour, Iberber, Ait Ali on Yahia, Iïerhounen.; la brigade Maissiat 

. avait de son côté brûlé Ait Arbi; mais le joUi' touchait à sa fin 
el il fallut songer à la retraite; le village de Soumeur échappa 
celte fois à .la destruction. Dans le long .combat qui venait 
d'avoir lieu, beaucoup de soldats avaient épuisé-teurs cartouches, 
le général Maissiat eu envoya chercher par les spahis, qui les 
rapportèrent dans leurs/burnous, eL sc mit en retraite, protégé 
par les troupesdu général de Mac-Mahon qui l'entraient egale­
ment au camp, Les masses kabyles réunies sur des sommets inac­
cesibles n'attendaient que notre dèpart pour nous attaquer de 
nouveau, ils se glissent dans les ravins, appuyés par de nou­
veaux contingents qui étaient accourus au bruit de la fusillade, 
surgissantde toutes parts et nouspoursuivant avec acharnement. 
Il fallut des retours offensifs ct des combats corps à corps pour 
les maintenir en respect. Notrc retraite s'opéra, sous le feu le 
plustÙ, dans uu ordre parfait, et les Kabyles disparurent 
101'~q'uc la queue de la colonne cul dépassé Tazrout. Nos pertes, 
dahs cette affaire, s'étaient élevées à 25 morts et 150 blessés; 
l'ennemi avait perdu beaucoup plus de monde, presque tous les 
imessebelen avaien t été tués, 

Le dernier des. survivants de ces imessebeleu est mort l'année 
dernière; c'était un nommé A-mur naît Hamlat des Beni ltourar'. 

(1) Cette coutume de s'attacher lei uns aux autres par les genoux 
eu en cousant de l'un à l'autre les pans des burnous, s'appelle Anmi­
kras Nichoudad. 
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L'i nsurrecucn de la grandeKabylie de 1871 nous a e ncor e of 

fert un dernier exemple de la coutume dont nousnous 0 coupon . 
Comme on le sail, celle insurrection a été l'œuvre des khouans 
de Si Abd el' Rahman bou Goberin, dont le grand mattre était 
Chi1{h el Hàddad des Beni Aïdel, Cet ordre, dont les pratiques 
extérieures paraissaien t exclusivement religieuses, avait fait 
d'énormes pregrès en l(abylie depuis quelques années, on ne 
doinptait pas moins de 63 mokaddems (1) dans la subdivision de 
DellYs et le nombre des affiliés était considérable. Parmi les 
mokaddems, le plus fanatique, le plus influent, celui qui était 
plus particulièremenl l'homme d'action de Chikh el Haddad, 
était Si Mohammed ou Ali ou Sahnoun (2), d'Isahnounen, tribu 
des Beni Iraten. CEt fut lui qui dirigea le siège de Fort-National. 

Ce siège, commencé dans la nuit du 17 avril, durait depuis 
plus d'un mois i la place défiait tous les efforts des Kabyles, bien 
qu'elle n'eut qu'une garnison de 472 combattants composée de 
recrues et de mobilisés de la Côte-d'Or, pour défendre une 
enceinte de 2,260 métres de développement, dans laquelle aucun 
point n'était parfaitement à l'abri des ballesde l'ennemi. Moha­
med ou Ali avait fait exécuter des travaux de minepour faire 
une brèche dans l'enceinte, il avait fait transporter un canon 
SUI' le sommet d'Imanseren, d'où l'on dominait la place, tout 
avait étéinutile. La colonne du général Lallemand, après avoir 

(1) Les mokaddems sont les propagateurs de l'ordre, ils reçoivent 
les khou&lls, les initient aux pnatiques religieuses do l'ordre, les diri­
gent, sont les intermédiaires du grand-maître vis-à-vis des khouan 
pt ccntrliliscnt les dons qui grossissent 10 trésor du grand-maître. 

• (~) Mohamed ou Ali était au combat d'Icheriden du 24 juin 1871, 
hien qu'il n'eût jamais manié un fusil; mais H y avait timechekerrit 
(coutume 4QDt nous parlerons plus loin) entro les tribus ct il avait 
voulu donner l'exemple en combattant avec les Beni Iraten , Lorsque 
les retranchemonts des Kabyles furent enlevés, il prit la fuite du 
côté des Beni Yenni et tomba du haut d'un escarpement; blessé 
dans sa chute, il fut relevépar les khouan, Il quitta le pays lorsqu'il 
vit la lutte impossible ct fut arrêté au Souf au mois de décembre 

'1871 par le général de Lacroix. Il a étlj condamné par le conseil de 
guerre à la déportation dans une enceinte fortifiée ,ct transporté à I~ 

'Noovl'l1e-CalédoniC' . 

409 
levé leblceus de Tizi-Oolou et de Dellys, en pacifiant le pays 
sur ses derrières, marchait sur les Beni Ooaguennoun et rOQ 

pouvait prévoir qu'elle ne tarderait pas à marcher également 
sur Fort-National. Mohammed ou Ali voulut tenter un suprême 
effort pour s'emparer de cette place. La chute de Fort-National 
devait avoir un immense effet moral et elle pouvait rendre 
impossible, pendant longtemps, l'attaque des montagnes de la 
grande Kabylie, vu le faible effectif des colonnes françaises qui 
tenaient la campagne. Le moyen par lequel il croyait pouvoir 
arriver li sesfins, était une escalade nocturne j pour tenter l'~s­
saut de murailles bien ûanquëes, il lui Callait des bommes d'une 
résolution à toute épreuve, il lui fallait dès imessebelen. Cepro 
jet Cut d'abord accueilli assez Imldement, mais les Kabyles se 
décidérent devant l'imminence du péril. On tl~a le Jour d, 
l'enrôlement et Mohammed ou Ali se Lransporta successivement, 
arec son khodja Si Abd Allah, dans les <leux campid'Abeudid et 
de Tala Issellaben qui opéraient le blocus du fort j le nombre 
des Imessebelen s'éleva à t,600. Parmi les Imessehelen, les uns 
s'étaient engagés lA mouter à l'assaut au moyen d'échelles, les 
autres à pénétrer dans la place, lorsque les premiers auraient 
ouvert une des portes. Las imessebelen, divisés en deux troupes 
devaient attaquer, d'un côté, la portion de.l'enceinte qui corre­
pond à l'hôpital militaire, de l'autre, la porte du Djurjura. Le, 

insurgés savaient que la garde du rempart, en Cace de l'Militai, 
était confiée aux miliciens et ils espéraient avoir plus Cacilement 
raison <le ces derniers lJue des troupes régulières. Les contin­
gents kabyles devaient attaquer las autres portions de l'enceinte. 
Sept ëents échelles furent commandées pour l'assaut dans les 
villages des environs du Cort i elles Cureut fabriquées au moyen 
da bois enlevés à récole des arts-et-jîétiere (1) et au moye: 'le 
perchas de chëne-zeen . L'assaut avait été arrëtë pour 1 li' 
du 21 au 22 mai. 

Le secret de l'attaque ne put être gardé par les insurgé­

(1) Cette écolo, destinée aux Jeunes Kabyles, était située en .' 
de l'enceinte et l'on avait dù J'abandonne!' dès le premier jou 
si(,ge. 
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de,nos.cheïs indigènes, qui avait pu rentrer secrètement dans la 
plaeele 20,mai, Boussad ~aït Kassi, amin-el-oumena des Attafs, 
avait prévenu le bureau arabe et le commandant supérieur de 
la tentative qui allait être faite. Toutes les précautions furent 
prises pour. d,éjouer celle tentative, mais le commandant supé­
rieur eut soin de n'en instruire personne dans la ville, sachant 
bien que l'attente d'un danger inconnu, au milieu d'une nuit 
obs.cure,:peut avoi/; sur le moral de troupes peu aguerries, un. 
effet plus grand que la vue <tu danger lui-même. 

Laissons maintenant le lieutenant..colonelMaréchal, comman­
d,anHupérieur de Fort-National, Caire le récit de la lulle, qui, 
fut un des épisodes les plus dramaüques de l'insurrection: 

CI La nuit du 21 au 22, dit-Il dans son rapport dn 16 juill" 
• 1871, fut très-calme, contrairement à ce qui se passait les 
• jours précédents; aucun cri ne vint du dehors, aucun coup 
• de fusil ne fut tiré; Quand on alluma les réchauds du rempart, 
a 'dont on faisait' usage dans les nuits obscures, un profond' 
.' silence régnait au dehors et dans l'intérieur de la ville. 

(1 Vers deux heures du malin, un chant religieux (1 J retentit 
,CI sur les hauteurs de Tahlabalt; un quart d'heure après, le 
~"même chant fut rèpété à Ourfea, suivi d'un mornesilence qui 
CI dura quelques minutes.
 

a Tout-à-coup, mille cris sauvages s'élèvent daus les ravins,
 

$ 
Il 

t
 

la fusillade éclate, une grêle de balles passe sur le fort, l'en­

a nemiest au pied du mur, disposant les échelles pour l'esca­


~ .làde.A ce moment, le fort s'enveloppe d'un ruban de feu;
 
<1 ce SOlU les défenseurs qui, avec un rare sang-froid, fusillent
 
a à bout portant tout ce qui se présente, pendant que l'artllle­


i., a' rie, Croisant ses feux dans toutes les directions, poursuit
 
" jusqu'au fond des ravins ceux qui reculent.
 

CI PenIant une heure le feu continue et, au jour, l'ennemi' 
• avait disp~ru, laissant une vingtaine d'échelles au pied du: 

(I) C'était la prière dite en commun par les Kabyles prêts à com­
mencer lé combat et psalmodiée à Tablabalt par le mokaddem 
Si Mobamedou Braham des Beni Itourar', à Ourfea par Si Abd Allah 
des Aït Ferab. ' 
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• mur, d'autres abandonnées dans te voisinage, que les gerisdll 
~ makhezen allèrent chercher et apportèrent au .bureau 'arabe. 

c De longues files, suivant la route d'Alger, emportaient des 
• -morts et desb1essés.L'ennemiavait fait des perles énormes; 
• nous comptions un spahis tué et neuf hommes blessés, dont 

un officier. JI 

, Les imessebeleu avaient fait leur devoir; le groupe qui devait 
attaquer le mur, en face de l'hôpital, avait commencé le pre­
mier l'attaque, les jeunes imessebelen étaient montés sur leurs 
échelles en criant : Je suis un tel, flls d'un tel et je suis fi 

messebel ; » mais ils étaient tombés sous une grêle de balles, 
auxquelles ils ne pouvaient riposter. Le groupe qui devaitatta­
quer la parle du Djurdjura était arrivé plus tard et avait perdu 
moins de monde. Environ trois cents imessebelen étaient tom­
bésau pied desmurailles qu'lis n'avaient pu franchir. 

Un peuple qui est capable de pareils dévouements, peut deve­
nir, à un moment donné, redoutable, et il demande à être 
traité avec une grande prudence. 

Les Kabyles suivent encore, dans leurs guerres, une autre 
coutume qui ést d'un usage beaucoup plus fréquent, c'est ce 
qu'ils appellent le timechekerrit. Au moment de la réunion 
générale où l'on décide la guerre, les tribus ou les villages se 
lancent les uns aux autres des défis de prouesse; ce sont géné.. 
ralement les tribus séparées par de longues inimitiés qui, réu­
nies pour une même cause, veulent l'ester rivales dans la lutte 
contre l'ennemi commun et font ainsi tourner leur rivalité au 
profitdu bien public. Celte 'Coutume est suivie aussi bien dans 
les guerres de tribu à tribu que dans les guerres contre un 
peuple étranger, Tantôt, chaque tribu rivale défend une portion 
de retranchement et celle qui lâche pied la première est déshon­
norée ; tantôt on indique le point où il fr,udra arriver, après 
avoir culbuté l'ennemi, pour avoir les honneurs de la journée. 

Les Kabyles mettent un extrême amour-propre dans ces 
défis, les meddahs chantent la gloire du vàinqueuretIqhonte 
du vaincu ct leurs récits rimés se transmettentde génération en, 
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génération. C'e6t la, coutume du timechekerrlt qui nous donne 
IC:&ecrJlt de la résistance opiniâtre que nos colonnes ont ren­
contréedans certainesoccasions. 

Les exemples qu'on pourrait signaler sont nombreux, QOUS 

citerons seulement le combat livré le 17 mai t844, dans les 
Flissat 0'!.l'..~~tjl:'.a, le tnaréchalBugeaud, où toutes l~s tribus 
kabyles i$:f",W1.è én:toyé leurs, eontlngents i l'attaque .des Beni 
Iraten, le 24 mai t857, où les fraclions d'Irdjen et d'Ail Akerma 
rivalisèrent de ténacité dans des retranchements établis entre 
Tamazirt et Adeni i les combats d'Icheriden.du 24 juill 1857 et 
du h.·1üi6. t&7t{qtii }WiurentfcoriJ.ptèt iJ'rmi les plus saQgfanls 
que nous ayons livrés aux Kabyles (I). 

".. , 

N. ROBIN'. 

~. ~ r. 

(t) Dans le combat du 24 juin tS57, nous avons eu 44 tués et 327 
blessés. Dans celui du 24 juin tS7!, nous n'avons eu que 2 tués et 
61 blessés, mais l'ennemi a laissé sur le terrain t24 morts que nous 
avons enterrés; il avait emporté en outre un grand nombre de cada­
vres. - On sait avec quel dévouement religieux les Kabyles enlè-
Véntleurs morts. ' .. , ' '., 

;':1 
1 .. 

;,~ 

LETTRES AUTOGRAPHES"
 
DE 

MOHAMMED MANAMANNl 
BEY DE CONSTANTINE 

Dt 1824 A 1820 

L'hlstorien des beys de Constantine, mon collègue et ami M. 
Vayssettes, nous a donné la biographie trèe-détalllée de Moham·' 
med bey Manamanni qui gouverna la province de l'Est, du mois 
de décembre'1824 à la fin juillet 1826. 

C'était, dit-il; un vieillard décrépit, à vues étroites, sans force' 
et sans intelligence qni ne s'était fait remarquer jusque-là, dans' 
des fonctions secosdaires, C1T1e par une ineapaeité notoire. La' 
position inespérée à laquelle il fut promu et qu'il devait sans 
doute à quelque intrigue de cour, sembla ,portet une dernière' 
atteinte à sesfacultés intellectuelles. Il laissa soft' khalifa Mah.;' 
moud, homme sans probité et d'une cupidité déshonorante.se 
livrer à des exactions de tout genre. La justice était rendue à 
prix d'argent, les amendes frappaient indistinctement l'innocent 
et le coupable, les arrestations arbitraires se multipliaient et les 
prisonniers ne recouvraient leur liberté qu'en payant de grosses' 
rançons. 

Les deux lettres authentiques dont on va lire la traduction 
eonflrmeront les renseignements déjà publiés par M. Vayssettes;, 
elles prouveront surtout la décadence dans laquelle tomba la: 
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provieœla 'plus prospère de l'Algérie, dû [oùr oàelIé filtcôti­
ftéè àunbey imbécile, abandonnant l'administration dû pa-ys'â 
un lieutenant prévaricateur et aux mœurs dissolues, 

i : 

T,,~uction .. --.:. 1te LETTRl!:. 

A Hussein Pacha: 
., 

Il 'Votre-fils et.'lé nôtre, te khalifa Mahmoud, 'se-reDà~uprès 
'de Votre.Ha.we Seignenrie poar lui présenter seshOïnmage8 rciI· 
pectueux, Il part avec hl 'colonne de troupes V'ièlorieusés,enil 
portanrla Lézma, ainsl que les redevances coütumières et 'les 
animaux de main(cheV'8u~ 'Ou mulets), le.tout àtl complét et· se;' 
lonl'usage.'consaoré parle temps. Que œta vous .pâ~iéilnlfèt 

vous trouve en paix et félicité. -;,,-., 
Il J'expose à VotreAhesse qùe je sûls un vieillard, 'consacrant 

tous mes effortS et mon énergie au servicedu gouvernement. 
Il 61It doncde mon devoir de voussignaler ce que Dieunl'a per­
mis de voir sur la situation de la province et des popùllltiOrtsqui 
l'habitent. 

ft Je m'occupe de vos intérêts avec une ardeur lelle~ que je 
n'en dors ni nuit du jour, et que je ne puis ni boireni manger, 
si cen'est de tempsà autre. Je ne cesse de me remémorer et de 
songerà cequi peut me mettre à l'abri de votreJIÏéCQntentèment 
et me conserver vos faveurs. Vous n'ignorez point la situation 
de la province;' combien peu elle est cultlvëe, la misèrede ses 
habitants et le bas prix où sonrtembëes toutes les choses quise 
vendent ou s'achètent. C'est au point que nous étant eoncertés 
pour vendre des bœufs dont.nousdlsposi{)Dl;, on n'a puèn reti­
rer que trois réaux boudjouli). (5 frl 40) par tète, méela au vu' 
de témoins et.malgré tous tes efto& quaj'oi déployés (pour ob­
tenir un meilleur résultat).'de nuit. comme de jour; me privanf 
desommeil et de nourritureet en mëttantaoüt lë monâe à t'œn-: 
vre. " ­

Dieu, "Très-Haut-, -prendrait ma .défense. si on me soupçon..· 
nàit de chercher fi acquérir à monproltt.vmaison, jardin, bou­
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tique ou autres immeubles, comme l'ont fait les OO)'s, mes' 
prédécesseurs ; ou bien que je thésaurise cn amassant de l'ar­
gent ou des dinars. 

• 0 Monseigneur, croyez-bien que si j'en avais la possibilité, 
je voudrais qu'un réal se multipliât en cent, afin qne par cela 
même je n'aie pas à rougir de cet état déplorable. Telle est la 
volonté de Dieu; la misère, comme la fortune et la prospérité 
d'un pays, viennent de Dieu, 

ft Si vous le jugez fi propos, faites faire une enquête sur l'état 
de votre province; interrogez chacun sur cette situation. Nous 
avions à percevoir une somme de 6,700réaux d'amende de Ben 
Kara; j'aurais voulu vous envoyer cet argent en totalité en 
même temps que le denouche, mais J'ai éprouvé des difficultés 
telles pour compléter cette somme, queje vous prie de la mettre 
à ma charge, et de me considérer moi-même COmme le déhi­
leur. _, 

li Mohammed bey, 

Il '7 RahiA tani 124 r.
 
Il 19 novembre 1825.•
 

2- LETTRE-, 

A Husseïn Pacha'. 

(e le porte à votre connaissance que le khalifa Mahmoud a fui 
à mon insu de Constantine, pendant la nuit de mercrèdi, 5, du 
mois de Ramadan. Déjà, précédemment, je vous avais signalé 
toute,sa conduite qui n'a pas cessé d'être la même durant le 
moisde Chàban ; enfin en Ramadan, il s'est présenté à moi sen­
tant l'odeur du vin; tous ceux qui assistaient, Turcsou Mekha­
zni, s'en sont aperçus. Le premier, le second cl le troisième 
jour de Ramadan je l'ai fait appeler. (\ Tu ne crains donc pas 
Dieu, lui ai-je dit, de boire ainsi pendant le moissacré, et de 
donner à la population le spectacle scandaleux d'un haut ïonc­
tionnaire qui s'enivre en Ramadan. » 

li 
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Ikn'aipas peur de Dleutn'a-l-Ilrèponduv-« Mais tu cs'bc­
peûdarifmusulman, ài-je ajodM;~' et de' sa langue'il a :ak ~ 
a .Non, je' ne suis pas musulman t 1) 

: è . (}ueDieu nous preserve de ces blasphèmes! Je vousaffirme, 
all nom de Dieu, que depuis qu'il est revenu d'auprès de vbüs'; 
lia conduite a été extrêmement irrégulière, déloyale el désordon­
née. Il n'obéissait à aucun de mes ordres, notamment à celui de 
payer ses dettes. 

<li SQrti'<lecbezPl,qi, i~ est.reç.tréd'm~. sa maison. ~s!,~.\as­
J)llèmes .qu'I] avait ;profé.r4~.:Qnl.; étépienlôt COI;1~~s,.~,\Q>uq~ 

ql~nd~j etchacua S'ilS! indigijé.de,~aUitudedevan Ü)i~~~ ~A~ 
le voir Mire ainsi, ostensiblemerit pendant le mois dU..j~~,~~ 

d'afficher son opprobre en public. D'après l'affirmation da té­
moins, il est parti; (dé'élle~ lui) entre le coucher du soleil.et 
l'heure du souper, êfj'ignoré bù:ifa pu aller. 

a Tous les eulema connaissent sa conduite, et ont éêfit là dé­
position de diverses personnes témoins de ses actes et qui ont 
senti l'odeur alcoolique qu'il exhalait. Si on ne s'était pas tant 
pressé en recueillant par écrit les témoignages le concernant, mi 

nombre considérable d'autres gens auraient encore déposé. con­
tre lui. 

• Quant il mdi, je suis votre esclave et votre serviteur, je vous 
rends t'tlfupte de tout ce qui survient; mais je vaus JUJe; par 
Dieu subllme et par votre tête que Dieu conserve, que je ne vous 
rends compte que de ce qui a eu liE3U, en supprimant même cer­
tains détails, au lieu d'exagérer les faits; je ne saurais vous dire. 
que la vérité et ne rien vous cacher, 

• Mahmoud n'a pas à se plaindre de moi, c'est moi, aû cdh­
traire, qui ai à me plaindre de lui, ainsi que vous pouveé vous 
en assurer auprès de tout le monde. Dieu lui tiëndra compte de 
ses actes. Quantà moi. jesuis votre esclave et votre serviteur; 
et je vous rends compte des faits. Salut. 

• Mohammed bey; 

* 5 de Ramadan, 

/; 13 avril f.826. Ii·,c .' 
'!(' ­

\ 

\\7 

P. S. -Si je n'avais pas eu peur de vous, je l'aurais fait ar­
rêter; mais je ne puis contrevenir à vos ordres: -il faut faire ce 
que veut le maître, accomplir les choses selon sa volonté. L'ap­
préciation vous appartient ; mOR rôle, à moi, est de ne rien vous 
cacher de ce qui arrivev » 

.Manamanni ayant annoncéen t826'que les caisses de son tré­
sor étaient il peu près vides, f1lt mandé à Alger, destitué et in­
terné il Koléa. Il mourut une dixaine d'années après notre dé­
barquement. 

. 1., .C~arles FÉBAUD, 

/nteT'[Jrète.[Jrlncipal de.l'aN1lée. 

R'tlue africaine, 18- année. N" 108 (NOVEM:aRI<~ t8'i4). 27 
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UN DIPLOME'
 
DE 

MOI('EDDEM 
, , 

DE U 

CUN~'RÉRIE .RELIGIEUSE ' RAHMA NtA 

Le diplôme de Mok'cddem 110nt je dorme la traduction, a été 
1["'\i ini à ShI el Aberl ben El Ala, saint homme dont le tombeau 
est L Cherchel, par Sid el hadj Mohammed ben Abd-er-Rahman, 
Iondr.teur de la confrérie religieuse qui porte son nom. 

.Je ~~ois devoir faire précéder ma traduction de quelques ren­
f '~i~~r,);nents que fai pu recueillir sur Sid El had] l\fohammed; 
so \ par la tradition, soit; Par des documents. Je n'entrerai donc 
point, dans des détails sur l'esprit el le lrut de celte secte, cal" 
ces autorités plus respectables que la mienne se sont chargées 
de soulever la voile' mystérieux sous lequel toutes les confréries 
religieuses s'abritaient, et, à la suite d~ patientes recherches, 
ont réussi à mettre au jour l'origine et la constitution de cha­
cune d'dies. Messieurs de Neveu et Ch. Brosselard dans leurs 
• Khouan " ont tout dit à ce sujet. Je ne parlerai que de Sid El 
hadj Mohammed. 

El hadj Mohammed ben Abd-el'-fuIhman, El Azh'ari est èlu 
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,dansla tribu u(;,; Aït-Ismaïllaquelle faisaitpartie jadis de la con. 
!fédération des Guedjt'oula (1). 

~"prè avoir commencé son iustruction à la Zaouïa du cheïkh 
'Ou Arab (2), des AH Iraten, il se rendit en Egypte, au Caire, 
vers l'an 1152 de l'hégire - avril 17J9 à 'OpIrs ~ 740. - Dans 
cetu: ville, .il compléta ses étudesen suivant à la mosquée ap­
pelée « El Azeh'ar n, tes COUI:, des savantsprofesseurstels que: 
Salem. En-Nefraeuï, A'eumeur Et-t'ahlaout, Ilassen El Djedaouï, 

,El Amroussi etc. - C'est son assiduité à suivre les leçons don­
nées à la mosquée El. A~eh'ar, qui le fit surnommer a El 

, _,.i,;' " ~ t ( . '.' ',' J ',Azeh an •. ' .: .', ;" .' ,', 1 

Durant SOR séjour de vingt quatre à 'v:ingt cinq -annëes dans 
't"'Est, il se fit initier à la secte religieuse nommée Et Hafnaouïa 
du nom dll Chikr', (mattre), de l'ordre à cette époque,Sid Mo­
'ha~e~ ~~e,~, 9a!Çin ElIlafnaouî 1 ~: ~~geQQEl:rappo:rte. mê~ 
4dY.si.dit: ailtf ll-dns \.e S9utlaG, (s~m~ d<Mite lé Dar-FOur) ià 11n'­
dlllti08 de son 'Chikr. 

Enna, vers l'an 1177de l'hégire - [uillet 1763 à [nin 1764, 
.• il rentra dansson pays 'natal, aux Ait lsmaïl, Est-ce à ce 
moment qu'il fonda sa Zaouïa et qu'il songea à poser les'bases de 
ta confrérie dont les membres si nombreux sont répandus dans 
'Wullë r l:i\ilgèr;i&? O'est un point qu'il ne m'a pas èI6:p08l!ible>de 
J1l'l!tt.tCe\ fIu'ily a de positif, c'estqu'ent tâl-de rhégirè' ~ 

117~~de'no:tre~re,- il 'délivra un dipMmeécrit,ehiignè desa 
'main, à utl"dê ses disciples qu'il élevait aux Ionctlensâe Mok'èdJ 

~'Rltt)~: J6p~ssêdé ce diplôme et son titulaire est SiBelk!lIss~m 

,bDfi,HM(lb:llrimed,<>figinairtl du village des Cbeurfa~Tàdjdiaut,de 

'llilt~njlldé9"Màatk'a';' 'Il; parait que Si &1 Kassem· mena-aussi 
'(lh'~; ~~;.'-:, ~::J,~ _,--' ~~ \; . 

3S(lfMi.,d~l'Neveti~"le dît 'originaire d'Alger.' TI' aùrâii selbb htl 
1ïltf>lt6,j toitjOU~!f 'Cette· ville, pt' il nel'auraît quittée que six mois 
~v'JÏt~\roPI:t> pour sn.rondre dans los Aït Ismaïl- " Khouan , 
p;ü1,th ,::,\;~;;. ",\­
'e: ,(g;\\Ei~§~MilG~QI14-~~b. T(jÏ/' " LesKebaïles du /)jerdjeta "par le 
~~pif~!n~,.p~v~ux~ page 302.. , .,' 
,-(f) -On ~ait' qù~ le Mok'eddern, dans une confrerie, a seul le pou­
..ou' de donner l'ouird - Il tient co pouvoir du maître de l'ordre 
':':}lChikt',: . 
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lHlevieH'tJ:s-édillanlc, cal' on lui a élevé un tombeau - K'obha 
~ proche du village des AH Ahmed ou-Iïrek, de la même tribu. 
Ce titre authentique est semblable exactementà celui que j'ai 
traduit, " 
• 1:1 ~sl~{jfl\l~n que Sid El hadj Mohammed a pu résider ù Alger 

e~:flu~il \l pu; le quittersix mois avant sa mort. Cependant on Il 
IQ\IJ H~~de supposerqu'tl devait habiter principalement dans 
son pays natal, à la Zaouïa qu'il avait créée. C'est au foyer de la 
nouvelle.secte, c'est là sourtout que Sa présence était on ne peut 
IlluU}~S3,i~~èlllffl!:3GEl pour faire disparaltre toute l'hésltation 
et hâler les initiations. 

:;QI,l()iq.uiil',eJ) soit, ce!ut en l'année 1208- 'août 1793 • juillet 
t7~~o':-;- que:~dIEL,tJadj Mohammed mourut à la Zaouïa" SOl 
mort fut suivie d'un-miracle qui lui valut le surnom de Bou 
K'QbF€lïn:(tj, ,l', " ; 

<A;~eLle, époqù"" la ,Zanuïa, devalt.jeterun bien plus vif éclat, 
car elle possédait outre son fondateur, des professeurs .émin~ll~s 
formés par lui, entre autres lé Chik.r' Ahmed Er-t'aîeb ben Es­
S'alah Es-rahmouni . J'ai entre les mains une copie assez hien 
taited'un abrégé de jurisprudence en vers ft redjez » Iaissé 
Pit)' : ce dernier et que les K'adis des environs du Djerjera, du 
moinsceux qui ont fait leurs éludes à la Zaouia des AH Ismatl, 
l;ilenld~ljIs leursjugements. Cet ouvrage porte la datede l'an 
lYl~ ...... 1797: à, 1798- - el il n'y a pas bien longtemps que son 
:I\HeufexisL!!it encore. 
;. , Avant de mourir, Sid El Hadj Mohammed ben Abd-er-Rahman 
i.,lt~l.i~lli\ pour son successeur, .par UQ acte authentique, Ali ben 
AiS&3 El M~or'erbij" sonplus fidèle serviteur et lui dit: " Garde 
" mes livres, mes pieJ,},s, mes terres, ~Il un mot, ce 9ue je pos­
nsMe. .Tu en cs .le légataire~~e te laisse l'acte qui constitue le 
• tout habous•• Pu.i,s.., Il e~xoya chercher tous les gens de la 
tribu des AH Ismaïl et leur adressa ces paroles: 

ft Je vous prends tous à témoin que je metsà ma place, que 
il je donne toutmon'pouvoir à 8id Ali ben Aïssa, il sera mon 

''(1) v6yéi ~oitl'cêite légende le récit fait par :M. de Neveu dans 
• ses Kllouan, » page 113 édit. t8~6, 
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• suppléant. J'ai déposé dans son sein tous les secrets et je lui 
(1 ai confié toute~ les bénédictions, Ne lui désohéissez point en 
, quoique cesoit, car il est mon visage, malangue, » 

De l'an 1208 de l'hégire - 1793·1794 - à l'an 1251 --:'1836-: 
1837 ~ c'est-à-dire durant près de quarante trotsannées, Sid 
Ali ben Aïssa dirigea la Zaouïa, Asa mort il fut remplacé pal' Sid 
BslK'assem ben Hafld', des Babor ; celui-ci mourut 'UI; bout 
d'une année, 125! -1839,,'~', 

El Hadj El Bakir El M'or'erbi, originaire du pays de'SOUB eC 
appartenant aux Oulad beriSeba, lui succéda et ïut révoqué-de 
ses fonctions d'oukil après trois années, en '1255 ....... 1839,'"""--' ,
 
011 lui choisit pour successeur Sid lfohanimed ben Bel :('àS$&rn, 

d'riginaire des Ait Zemenzar, du village des ÀïlAnan ,,-'- c6nfé~ 
détaLion des Maa'lk'a, lequel mourut en 1257 i,- '1'84'0, 0; ,!\" 

La zaouïa demeura quelque lempssansoukil, puièd'llpi'è& la 
lé:gendé, l'épouse de Sid Ali ben Aiss8,aveCs:i fille prlrenrles 
~n~ites en main (0, Leur admitlis'ttation' ne fut pas IOhgûe,'i!' 
';:En 1257 de l'hégIre"':"" 1841 -El hadj Amal' Cut choisi'pour 

(iireeieûr: Il' occupa '. cette fonotlon jusqu'en 1272 -'- t856i~ 
ép'dque 'à' laqgelle il' s'insurgea et fut remplacé pal' Sid MohlHn. 
m:ed' El Bedjaôul qui demeuraen placetrois année, jusqu'en 12~ 
~~1'8~9à1860 (2).' " "', '!"!'";i~ 
li' La ZaoUia après être restée quelques années livrée à t'nnarthlc 
eut enfin-Sid Mohammed, El Djead},. qui, suivanj "l'exemple 
d'El hadj Amal', prêcha l'insurrection en 1871 et fut pour ce fait 
~onilaDiné à la déporLation,' ",'. o":,i 

:'Depuis celle époque, làZêlouia'esl 'termée;oL'ilUtotilè fatiguée 
d'avclr auprèsd 'elle''un cénlred'irïfrigIl'é5'et'dè complots '€ln:a 
décidéainsL On fl(! doit point conClure par cefait qui la,con­
'{férie a Bahmanlà li est'désotgaiIisée, car elle fonctionne comme 
parlepassé. Sori (oyef:setiiseli'dlive'pul'cment déplace,;· 

. ; ;::' . '..... . . ~ l ': 

j; "!?i' <:!': ~!,':;iC" J ,."J' )":" 

(1),Voyez ce querscont« âee llujet-M.)e ~pita~l,l.l}:Devau,x dans 
ses" Kcbailes du Djerdjera" p,6.7,!l~Ht "i.8fl~,_ ..... '''__ '' ,~_, 

(2)L('sIKéb!lïlesduDjerdjera »op ,', Je cap~tjl.i~.,ge'::a:u~p, 2i j. 
N8·'lt9, "', c'::,cq ", ·'hlL',."l o; 
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TRAO\JeTION. 

Au nom de Dieu, clêmentet misericordieux. 

"Q~'il répande se~'grâcessur .notrë'Seigneur Mohamtpedj qu'if
fui'âecorde;le salut. ,H11., ,i'" ,: " , '.' J,") .,11 

".) 'il '~,,_ ,~" ~! /' ~; ~ -: ,;. 'j. ~ ) " / ':; é", f',~ ~ ') "i ,!i..:.n;~.l 

, Le,~~aD"~s.~'I, ~lui qui c()nnaUi~on Dieu, ~porlJJur,)npW9, 

~ls parrttme et non par J~.san8~ -~eseigneu~ des sei~~l:~,"A;6i 

t1amQeall;q~i djssip~~()J.,ténèJlr~sr:,le1S.r}lJ~bf3dben·el-+'l~~! ~~~j 

~enwndé: d.e,,\u,htl~l~f~~r:,;!!1~ ~iP~ffIn(U~9,I%~ ,tjkaria' (VQ~,jp~J:(1 
~'aire.)eq~,t\arfk;(4;JJW~~J>iJ;Hqtl"llp!),~~6~~bI~, "eU.e)qk.,il 
4~llPj rR .,4iltl;4)~ill9P~,Ç'<Jp;j~! ffi:~i'é!~:J,~r~j8 .cie, .~ar~J;: !~', 
d

, . 
, 8p'e!g~&,f'W"':' i.':';wji'! . 'of 'L'.f! J. : .' ,,, 0 ~'~ T " . 
~! l :fA>pl~e~~r~k :ft'y.,~llJlI!!tj!~.J~~Ul/, par .~~ 1 ~Uill~~,~rq~ ;!~ 

~~Ti~;, ,("W>~jP~~~~)t-,! )l~ffFj;~r-~~~r! ~~suit~ i ll1lr., lir ,(iar;~'a 
(l:Hj~ ;sp'il\itueUe), l~W~ r%~f~., ~iv:anJ" ,l~911el ji/Ji \l'~~~ h~J 

tWlW-es..spi~IlCJls~tl\i \~t~.~ipl~IJl~,! fiL, "','::f :'H li! i l'd'rnrl 

,;,l'~i,;apprj$,le~ f~kh:'i~ rr ~~Qit'T" :l\Oll~Ja.'!diF~~~~I1Qe ~~;-:, 
~,,~u~JmaHres dansla,lUOIlguée. El··A~eb'arrJesqJll;lI~J;QQ~;, le , 
~rèN~~Qt au~r~'uq,tra~é,àe jurjli!p.-udenc.e, le ehikhr' S~leQl' 

.J, , ., . ' ,.,."" ,.'.' ,.:..••. , ' . . ', 

~~.~';~fl)O.qu'lf,xso~:éG-B:l,.,le çhikr'~A'Ollm(l,111' Ert'~hlaouï! : 16 
çpi\\ri fllj~e~ ~1·Dj~4~O).li ; le chi~(EI-f\'lllr?qs~i., et ,bicp d'au­
t.I;It~,qu~M.epai~~h4enotr~, f?hUu:', ,t~ t~-~vaT}~, ;loUleur d'au 
~~vf~g~j(~e:~roitJllès,:"uUle, le ch.ib'~:li, benAhDled,E!"l~·doui.. 
Eç-ça'idi,. lequel l'avait appris lui"lll~J1l~ qe Sid Mo~ammed Es­
SelIIJQA~~ ~LjiÇc« ~~ik(!.;\;Pd-J~J~a ,~lrM~'Cc~bj" qui, tops deus, 
avaiaQt~f.Jlilj.l~,I~IJ.~.. deS,4}l"o~~"p:l.e~El~,Kr'~rcht et de Sid 

'r- A'bd~El..,.B~k'ifj;z·r~~:,a.J;Ijh~ ~~J1:lÇ~ ~~i~s tenaient.cette science 
"\i 

de la \lu~iè,re,~~ ,~~ r~j~\~~,;:~i~ ""iijJ~h\>djeb'ftr, ,et de la. con­
r..rmatj~lt, de,~3', rEHigjoOl-A~i~,,~ll~~hiffi \~\"~o"'a»i, l "" 

EU~~Ill~.l;·~~i1~~ll~IOOp~Ïf;fAu;fh.'~f'd.esMal6kite~t,lechikr' 
Salem ~s"s,enh'()ij,Ii~\1eijJJ~~fJ,,:,~!iLl~»- cllj~r' A:l~ J!;s.-~enh ',o.~ri, 

du chil5.r'l1el'l~J'~~~' Apkebh~~'L~clJrCb3È;ODlj" ,e0mmeJltateur 
de la missiou (d'tt prophète-) ~".~.n.,:"?1 t~w.·~.,celUi.Ct 
llv:rit étudié sous~11l: direetion''dll-MYaftHssime Et-Bcssa1'i;et cC' 
~lemieI" ~ous celle de là couronne brillante de'la religion, 

4.23 

Borh'an Ed-demiri, lequel avait suivi les leçons de son maure, 
le très-savant Kr'elil ben ~k\(lQ.~,avait suivi celles de son 
maitre, l'étoile polaire de son époque, Sid A'bd~Alla K1."Menoufi, 
lequel s'était appuyé sur ce qui ètaitconnu. 

Le ehikr' A'li Es-Seuhouri, sus-nommé, avait appris Iedron 
du chikr' T'ah'ar ben A'li ben Mohammed ~Il-nôui'ni, qui li 
tenait du chikr' Hossein ben A'H, 'qui l'avait 'appris 'du chik: 
A'li EI-A'bbas Ahmed ben O'mar ben'Ah'elalEr:"Rôbé"CCelui-cl 
l'avait étudié sous la direction du k'ad'i des k'ad'is, Fek'r'·èd"din 
ben EI-Mokr'ellet', qui avait suivi les leçons. d'Abi Hâtç' n'mat' 
ben Fràd EI-Kenidi,qui' avaitsutvt cèuêsd'AbfMùhamm'éd A'bd 
El-Kerim ben A't'a-Alla, origlhaired'Alèxllndrre:.~elur!citenait 
éette science d'Abl Bekr Mohammedberi -EI:'driaHd beti Kr'etr 
ej'-Tert'ouchl, qui latenait d'Abi El-Oualid SolimanKr'elf'm~ 

Bebki; qui l'avait apprise de t'Imam' lIekk'l'tl-R'abSi';:randaldÎls. 
Çe dernier avait étudié avec' l'Imam Abf'Mohànuried A',bd~Anlt 

ben Abi Zeid, originaire de K'airOuan, lequel avéit Mudié avec 
l'Imam Abi Bekr Mohammed ben el-lebat El-Perik'}; êlèV\} lui­
même d-e l'Imam IahiaEI-Kinani, auteur desœntroserses sur 
les ouvrages de Ben K'assem et d'Ech-aeheh'eb et' disciple'dt 
l'Imam Sahnoun et de'ThnamA'bd-el·Màtek, l'andalous: Ces 
deuy-cl avaleut ètudiè sous 'la direction dè'l'lmamA"bd.:.-éf-; 
Rahman ben el-K'assem, l'affranchi • le'naçri .;:et de l'Imam 
Echh'eb, élèves de l'Imamdes Imams; l'lîomÏÏi~ 'le' plus noble, 
'Imam Malik ben Ansi~ lequel tenait celte' sclènee'de Babia" ~t 
de naû', affranchi de Ben O'mar: ". 

Babla' avait appris le droit d'Ansi ben Malik, humble ser.lteUr 
ne l'apôtre de Dieu. Qlle Dieuréparide'Ses'grâces suf luiet' lui 
accorde le salut, - et; Naft', de son ïtlàitrè"Albd':'Mlà benêmar; 
Ces deux professeurs Iètenatent dtf'seigneur' des Imams ~~nles 
gens de cemonde et de l'autre, 'MoliamÜlel1"bén ;A'bd-Allà'Den 
A'bd-el-Mot'alib (1) ; -qu'e' Die'n:t'êp1hi'de éês'grâces 'SUf lui-. 
auquel il avait été révélé par le martre des m6ftdes avec l'inler­
mMiaire du confident fidèle Gabriel ';":' suifni -soit le salut ­
qui le tenait de Dieu, Très-Ilaul. ", ~ ,i' 

(t) Le pl'ophète. 

http:fl)O.qu'lf,xso~:�G-B:l,.,le


4U 
,'J,'airermintHa généà:logie de la:vo}e judidaire (charia'/, d'je' 

la communique par la grace de Bleu,.aveeson aide admirable etr 
son assistance. 

Quant à » l'Idjaza D -diplôme - que'je donne à Si EI-A~bed 

ben El-A'la relativement à la voiespirituelle -t'arik'a '~eJà 

sa généalogie; je dis: • J'antorise le Sid A'bed ben el-A'la; dl:1à 
• nommé, à donner l'ouird (1) de la confrérie pure EI·l(r'eloo­

_,1 

Itia .:.:.:.'~U ~ à quiconque 1& lui demandera' 6t'4 tôns,.,~ 

~ ceux qu'Uvoudrr initier; en un mot, dans l'un et l'autré:&s; 
• attendu qu'il devient possesseur des secrets de la' t'aritt~aiL 
• voie spirituelle - et de la charia' - voie judicialÏ;ê,ïiéD 
• semble D Que Dieu, par sesmains, ddiiri~ti11i~loire; aiD~t1îae' 
• par cellesde ceux qui seront affiliés par luià tôutèsllëiH~~:­
• ques, en tous les lieux et pëitout hothm:é"p~tir l·EféritiW,:~!' 

S'indiquerai plus loin, s'il plaU à Dieu;' là torDilf4aus'laqw;ft6' 
le Mok'eddem donnera l!oulril:a~i pfbèèS? ,,!:.;-!:<> ;';LH 

Je demande à Dieu :qu'j}'mesolt prbIliee; a(nSiq~·à ~ti~t\,(~~s 
disciples) par ce que j'ai enseigné; qu;il;ni'aide(Jan~rc~~40'êi~i 
entrepris i qu'il [eue sur nous uu œiifavorltbl~ 6tdè:rêt~­
pense; qu'il nous réunisse dans la voieque suivent cetixilé~oü!s 
à Dieu et protégés par lui; qu'il répande les pluies' desori'pât-· 
don su,' nos professeurs, sur tous nos Imans et sur mon pêr~;. 
qu'il nous réiJnlsse lous à notre prophète Mohammed ~qije 
Dieu le comble de ses faveurs et qu'il lüi accorde le salut:,L 
dans les palais du paradis, Ce que j'implore en grâce du rrère 
sus-nommé, c'esL qu'après sa pieuse demande, il he m'oublie 
point <1ân~ saretratte' ,"-,~,_:,); ' .. ' " ,,' 

Cefrère m'ayant en outre prié de lui donner ici la,généàlogi~ 

de la t'arik'a - voie spirituelle ":":~Êohi~e)~~nédictiop et afhi~e 
la,mon~rer à tout né.ophyte qQ~n~ l;a:It~~;!.~;!JSèqéO,rEl\rU~., je d~s~: 

,	 .Le Dieu, T~Ul~Pulssanl,. :J, inttIé GlIbpel ~ ql1~ le ~alut SOit 

sur lui.-i lequela tiirtlé'l;lprb~h'~\b':~;'quli 'Die'po répanc}é ses 
faveurs sur lui et lui !adcO'l'dé le ~:ilht:j-,:,: .Le prophètèa inUlé 
Ben Abi T'aleb - que Diel:dasse' }l'd'il'soit tôujourshorioré ~ 

" -. .\ '. k· ':', ; l :'.1 l";' ; . ,". :,.' (, '.' ..' T 

,t) Oëmot '$igllifi~ p&ll~m.el\t'''rosa ».iOn il la «rose» de telleoù : 
t!iUe .confrério.'oo qui v()utdiTequ~d'on;en ,est melilbr&.i'-" ,',', 
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lequel a affilié ses deux fils El-Hassem.et El-Hossln, ainsi qu'Er­
Hassem El-Baçri et Kamil ben Zeiat, 

Ensuite leschikr's se sont succédé dans l'ordre suivant: 
Habib El-A'djami ; 
Daoud ben N'ad'ol' EH',.j ; 

Ma'rouf ben Feirouz El-Kerakr'i ; 
EI-Mofeles Es-sekli ; 
El-Djoueïdi ben Mohammed, le seigneur de la t'aifa (troupe) 

de Bar'dad ; ,	 " 
'. e .i;' .'_ 

Mechad ed-dinouri ;	 ..,' 

El-Bekl'i; • -v ; ,:-. (l"l 

Ouadjih ed-dinEl-K'ad'i ; 
::)':~ 

.O'mar El-Bekrt ; ,,' . \ :.: ~. '.~ .. '
 
Abou en-Nadjed Es-Seeh'raouerdi ;. ,;' , l, :":,: 'r'
 

K'ot'b-ed-din El-Abeh'ari, ; , " ' .. .'iJr "(
 

Rokn ed-din Mohammed En-NedJ3chi ; ,
 
Choh'ab ed-din Mohammed Ech-Chirazi;
 
Ibrahim ez-zah'id El-Kllani ;
 
Mohammed EI-Kr'elouti ;
 
El-hadj I'zy-ed-din ;
 
Çadr ed-dln EI-Djiani ;
 
Sid Iahia El-Bakoubi ;
 
Ben Abeh'a ed-din Ech-Chirouani, appelé aussi EleArn~djeLi,,;;'
 

Djemmaled-din EI-Kr'elouti ;
 
Kreir ed-din EHek'adi ;
 
Le chikr' Cha'ban El-Kestemount ;
 , t"o' 

Le chikr' Isma'il EI-Djermi, inhumé auprès deS.i Bellat El-
Habchi, en Syrie; 

Chikr' A'li Afeudi K'araBacha ; 
" 

Le chikr' Moçt'afa T'eïbi j 
Chikr' l\loçt'afa Afeudi El-Adenoui ; 
Abd-el-latif El-Kl"elouti El~Halabi (originaire d'Alep) ; 
Moçl'afa ben Kemmal ed-din Es-S'edik'I ; 
Mohammed ben Salem El-Hafnaouï, 
Et enfin, Mohammed ben A'bd-er-Bahman El-âzeh'ari par le 

temps qu'il a passé dans la mosquée El-Azeh'ar: Zouaoui par 
'on pays, Quedjt'ouli par sa confédération :"'K'obeita""'" el 

v 
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Isma'i1i par sa tribu - de la secte malekite, lequel' initie .et 
dirige bien le Seigneur des' Seigneurs, le plus cher de sesdisci­
ples, à cause de sa pureté et de sa perfection, le Sid A'bed ben 
EI-A'la. - Fin de la généalogie bénie. 

Maintenant je vaism'occuper 'de la forme suivant laqu,elle;Ù 
devra donner « l'ouîrd ,», 

Tout d'abord l'initiant commencera par en appeler à Dieu 
contre Satan le lapidé. Ensuile, il prendra de sa main droite; le: 
pouce de la main droite du néophyte, - l'un et l'autre devront 
avoir les yeux fermes et l'initiant devra en prévenir le postu-" 
lant. - Alors, il dira à celui-ci: • Dis, je fais appel à Dieu. 
contie Satan le lapidé i - au nom de Dieu, clément et mlséd~:' 
cordieux. e - Le néophyte devra répéter cette phrase unefôis, 
ainsi que. J'lmplore le secours de Dieu, - je demande pardon 
• à Dieu et à son apôtre, - Ô mon Dieu 1 pardonne-noua.œ. 
« qui est écoulé et rends nous facile ce qui reste (de la vie)d
 

Après cela, l'initiant devra dire au néophyte: « üonünue il,
 
• tenir les yeux closet écoute. - Je vais réQéter trois {ois ;:Ir il: 
• n'y a pas d'autre Dieu que Dieu. - '~ï~1..JI~ - lu 

-, 
.gaf~,
 

« tu garderas le silence, puis à ton tour tu répéteras troisc(lJis.
 
• celle même phrase pendant que je resterai muet.» ' l: 

Puis il lira une première fatiha pour le néophyte, et dira": 
« 0 mon Dieu 1 ouvrez sou cœur à votre Rbé.i~.I1.ee, ainsi que . 
« cela est nécessaire, Une deuxième fatiha sera lue pour J'àme Il 

du prophète, - que Dieu répande ses grâces sur lui, el lui ac­

corde le salut -- et il dira: « 0 mon Dieu 1que les récompen­

l 

• ses mérltèes par cette fatiha soient un.don de noos et une mi-, 
• séricorde de vous pour l'âmedu prophète - que Dieu répande 
a ses graces sur lui, et lui accorde le salut. - Enlin, il li l'a une 
troisième faliha pour l'ame de notre Chikr' et les membres de la . 
généalogie, et il dira : If 0 mon Dieu, faités que les récompenses 
• attachéesàcette fatiha soient un don de nous et une miseri­
ft corde de vous pour l'âme de notre Chikr' (maUre) et peur-les 
Il membres de la généalogie.... ' ,. 

Enfin, il invltera.le profès à sa.mortiûer età prononcer tQU- -r 
jours de nombreux • dickre()rai80n continue; .,.- Car, il ~'Y'tiI , 

que le grand nombrequi puisse ëtre utile durant les instl,lW.s de:. 

ta nuit el les moments du jour. Il l'invitera aussi aprononcer 
le '~ï,\~1 ..J1'i - il n'y a pas d'autre Dieu que Dieu -- depuis. . . 
I'a'çeur du vendredi jusqu'à l'a'çeur du jeudi, c'est-à-dire six 
j'ours, soità l'état de pureté soità l'état d'impureté. 

Ensuite, il remplacera eette invocatlon par la prières chadou­
lrte D - ~~wf~ - qui se dit ainsi: • 0 mon Dieu! ré­

pandez vos grâces sur Notre Seigneur Mohammed, sur sa fa­
mille et sur ses compagnons i accordez-lui le salut. • L'initié 
redira celte oraison après la prière de l'a'çeur, du jeudi jus­
qu'au lendemain, c'est-à-dire à la prière de l'a'çeur du vend1edi. 
Pour cela, il devra se trouver en état de pureté. Il pourra aussi 
lui substituer celle-cl: 0 0 mon Dieu, accordez vos faveurs a 
" Notre-Seigneur Mohammed, le prophète,El-Ommi, - ..i:J~i­
Il sur sa famille et sur ses compagnons i dounez-lui le salut. D 

JI devra la prononcer quatre-vingts fois à partir de la prière 
de l'a'çeur du jeudi jusqu'après celle dd l'a'çeur du ven­
dredi, étant en étal de pureté. Enfin, il devra reprendre le 
,;.-;" , ,
 
~I ":lI1 ;JI )' après l'a'çeur du vendredi jusqu'à celui du jeudi
 .. . 

suivant, et ainsi durant toute la vie. 
Maintenant, je vais indiqoer les conseils à communiquer; 

. L'initiant dira au néophyt-e : .. Écoute les conseils que je vais 
te donner. Suis-lesainsi que tu t'es engagé toi-même à observer 
le pacte ct l'engagement contracté avec Dieu: 

Crains Dieu en tous tes moments - accomplis purement toutes 
tes actions, - ne cherchepas à attirer sur loi les regards de la 
foule i au contraire, dét-ourne-toi de celle-ci pour ne te .préoccu­
pel' que d'appeler les regards de Dieu sur loi, sur tes secrets et 
tell actespublics.- Suis les préceptes du Livre tK'oran), et de 
la Sonna(tradition), car ils sont la voiequi conduit li Dieu Très­
Haut. - Agis comme dépouillé de tes parts dans ce monde et 
dans l'autre, et non en vue d'obtenir des ho-nneurs, ou bien par 
crainte des châlimentsde Dieu, ou parambition de sa récom­
pense, mais pour obtenir sa satisfactlon, son amitié, et dans le 
seul but d'accomplir les devoirs de l'adoration. La rétribution, 
sans aucun doute, viendra el travailler à faire venir ce qui doit 
inèvitablement arriver est lIU jeu, - Tu devrasêtre bienveillant 
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envers les créatures, en respectant le grand et en ayant pitié du 
petit, - Sois ascète dans ce monde, et retiens ta faim; crains de 
tomber dans l'erreur·en ajoutant. quelque chose à cela. ­
Absliens-toi de tout ce qui te semblera douteux. - Bouche-toi 
les oreilles quand même tu devrais en souffrir. - Sois patient, 
carc'4IJÛ I~ principe de l'adoration, - Montre-toi satisfait de 
Dieu pour tout ce qui t'aueindra venant de lui. - Fréquente 
celui qui, par ses paroles et par ses actes te conduira vers Dieu. 
Reliens ta langue dans tout ce qui ne peut t'être utile, ,.- Crains 
Dieu en tout instantet en tout état. .- Place ta confiance en lui 
et remercie-le. - Souviens-toi de la mort, car c'est la base de 
l'ascétisme . Évite toute contestation, tout procès ~t toute discus­
sion lors mëme que tu aurais raison. - Ne sois point envieux, 
~ ~e'fa_i$pas le bien pour l'amour de la renommèe. - Ne te 
laissepclntséduire.par la louange, - Contrains-toi à être bien 
avec ~outes'les créatures: Ne désespère point de la misérlcorde 
de',nieu'ni de saprotection quand même tu serais très-malheu­
r~~x;'carDleu, Très-Haut, a dit i « avec la peine il ya deIa 
i<iiè; jamais' làpremiè-e ne l'a emporté sur celle-ci. D Ne te 
pla,lns pasdé Dieu à une 'le ses créatures, car il est le Pardon­
nant. le,Manifèste, le Saisissant, l'Étendu, le Nuisible! ! le Bien 
f;r~anL'~ Sois d:Ùls ce monde comme un étranger ou comme 
. "\). ~".. ' i. ''. • 

Ur! passant ~ur une route. - Distribue tout ce que tes mains 
détiennent de richesses défendues. - Abandonne tout ce qui 
pou'rrài~ le'détourner ou:te distraire de l'adoration de Dieu, le 
Puiss~nt,l'iJiustre . ..:.... Oblige ton cœur à se souvenir. - Accou­
tQmlt tes yeux à la veille. - Quele «.dlkr ~ (oraison continue) 
soit ton inséparable. - Que la tristesse s'assoie avec toi. - Que 
l'ascétisme soit ton vêtement intérieur, l'abstinence ton vête­
II1ent extérieurvet .le silence ton compagnon. - Passe tes jour­
nées dans le jeûne et dans l'affliction, et tes nuits dans la veille, 
les i'i1il'~s et le souvenir de tes fautes passées: r: Vois toujours 
le Parâcl::I à ta droite, l'Enfer à fa gauche, le Cirat sous tes pieds, 
1:1 balance devant Loi et Dieu l'examinant et te disant : • Lis ton 
Livre; aujourd'hui, il doit te suffire.. 

Fais ce qui te, sera utile, c'est-fi-dire sois obéissant, et laissa 
de cOté ce quipourrai] te nuire, c'est-à-dire 1<1 désobéissance. 

1~9 

Sache que Dieu - qu'il soit exalté et gloriûé - a dit: « Qui­
/( conque fera le poids d'un mitskal, d'un grain de poussière en 
• olen, le verra, et quiconque fera la même quantité en mal, 
(\ le verra aussi. - S. 91., v. 7 e18. - • 

Abandonne la désobéissance pour ne t'occuper que du pardon 
de tes péchés. - Il est dit: • Les hommes doivent implorer leur 
o pardon, mais se débarrasser de tous péchés est obligatoire .• 
----" La succession des siècles est bien étonnante, mais il est plus 
étonnant encore de voir les hommes indifférents. - Avoir de la 
résignation dans le malheur est pénible, mais il est bien plus 
pénible de perdre la rétribution.' Tout ce que tu espères est pro­
che, mais la mort est encore bien plus imtninenteque tout cela. 

'Pour terminer, l'initiant 'ordonnera enfin à son disciple de 
se racheter du feu, - Voici la rançon : celui-Ci répétera le 
;jJï~, ;.j,. ~ soixante-dix mille fois, puis il dira: 0 mon Cl 

~ 

Dieu, je remets la récompense attachée àcessoixante-dix millefois 
à titre de rançon pour moi-même contre le feu. n C'est cc qu'a clai­
rement exposé SidMohammed Es-Senoussi à sesdisciples. - Fin .. 

ôfi raconte que la haine qui existe entre l'homme et (son 
mauvais) génie est grande, - Celui qui lira les. mesbaa't « 

que je vais indiquer, matin et soir, ou tout simplement le ma­
tin, verra cette haine convertie en amitié par la volonté de Dieu 
:-:.... qu'il soit exalté, - Voici : 
'Répéter trois fois le commencement de la Souratdu Trône, ....:...

..s:1 .; jusqu'au mot ; .. ~ ~ - de J;.)ï ~::i jUsqu'à~Al.ar 

- de ~I-~!~ ~ïjusqu'; y4-l': ~;. La pr~mièrà 
Souratdu K'oran, y~ï~~~ - La Sourat dela Délivrance 

(112~)'.j~~n);.' ~ J'en apppelle an Dieu de l'aube du [our. 
- S. 113., v.T. -.:.. J'euappelleau Dieu desbommes. ..;.,. S. 114.v. I. 
, Fin du diplôme et des généalogies judiciaires et de la vcie, 

pàrlàgràce de Dieu et son aide admirable. - Dela main de celui 
qui l'a rédigé dans un instant de douleur, Mohammed ben Abd· 
er-Bahman EI-Azeh'ari par son séjourù' El' K'ah'ira (Caire), d:,~ 
gypte. -- Il l'a écrit pour le savantissime, leSid Àbed ben Jl:1 ~'I •. 

, .. Ailrien DF.LPECH, /nterprèt6 judiclalr,. .' 
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Lorsquelegénëral Négrier pru te commandemene de GoiultllH" 
tine, au lendemain de l'assaut, si glorieux pour. nos t'roUpeS,1è~ 
inrHgènes fanatiques qui n'avalentpasrenoncé à~·la luttej~w 

naient par petites bandess'embusqueraux environs de la pllttl&, 
et malheur à l'imprudent qui en s'écartant tombait entre leurs 
mains. CombiendeIrançais enlevés, décapités et mutilés-par-un 
ennemi invisible n'y eut-il pas à celle première heure de notre 
conquête jo'étaient des scènes de bandltisme-sans cesse renou­
velées ; le soldat qui s'auardait isolement-en rentrant an câmp 
établi au moins d'un kilomètre derrière le Koudiat AU, ou bien 
celui quiallatren plein jourlavets6n linge sur les bords du 
Bournel, a. porloede fusH desfllcliôiinllires, s'exposaità une mort 
certaine. GrAce aux m'esnr~él1ergiq\leS du général; la sécurité 
la plus complète he larclà pas'à régMrtoulàutour de'la place. Il 
u'auendit pas l'ennem'i,ll allalui même le-chercher et le châtier. 
Toutesles 'tribu,> hostüesdes eavlrous furent visitées, l'une après 
l'autre, et rorcêes-ûerecorrnaltre t'autorité française. En 1841, à 
la suite d'une receneatssanœ dl! pays' l'erS le littoral, Philippe­
ville s'était déjà ,élevée comme 'Parenchantement au bord de la 
mer sur les-ruine dé l'anüque Busslcada. Plusieurs camps éehe­
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tonnés sur la route que les troupes venaient de tracer entre la 
" nouvelle ville française ct le chef-lieu de la province, garantis­

salent ~ peu près la circulation. Il en était de même du côté de 
-Sétif. Vers le sud, le général Négrier avait également parcouru 
les plaines des Harakta, au milieu desquelles existe aujourd'hui 
notre petite ville d'Atn-Betda. Le bruit de ces brillantes et har­
dies expéditions parmi des populations réputées belliqueuses et 
éternellement indociles, surtout à une époque où nous ne con­
naissions encore ni la contrée, ni ses habitants, se répandit au 
loin et donna â réOechirà tons ceux'qui comptant sur l'anarchie 
produite par la chute dugouvernenïent turc, 'espéraient conti­
nuer il vivre indépendants. . 

A son camp tl'Aïn Babouch, le 19 mai 1841, le général eut la 
satisfaction de recueillir les fruils de ses énergiques travaux. Les 
tribus des Nememcha et des Oulad Sidi Yahia ben Taleb, occu­
pant le pays à la Iimite de DOS possessions du coté de la régence 
de Tunis, envoyaient plusieurs de leurs notables pour Caire des 
ouyer,tur~ de soumission. En même temps une députation des 
h~bitanf&de la ville de 'îebessa venait supplier le général d'aller 
retablir. l'ordre dans leur pays, jurant d'avance qu'ils accepte­
raient toutes les conditions qu'il leur imposerait au nom du 
Soltan desfrançals, Déjà, ajoutaient-ils, ils faisaient desprières ' 
dans.leurs mosquées pour le succès de nos armes afin que notre 
protection put s'étendre j'usqu'à eux. '. e Ôv , 

Après la prise de Constantine, la petite nouba ou garnison 
turque-de Tebessa s'était enfuie en Tunisie avecson cher. Cette 
autorité étant renversée et la nouba d'occupation, sauvegarde de 
la. ville ayant disparu, les paisiblea Lebl1s$icIJs s'étalent trouvés 
rl~ la veille au lendemain, livrésaux attaques incessantes de pil­
lards assurés d'une complèteImpunité. àdonnéeau commerce, 
incapables de résister aux nombreux. arabes nomades-qui les en­
touraient, ils avaientdu laisser lesOulad Yahïa ben Taleb prendre 
possession de la plupart de leurs terrains de labour et se résigner 
à ne plus cultiver que les champssitués a,UX. abordsmême de la 
ville. D'autre part les Nememcha avaient pris. possession du sud 
de la banlieue et interdisaient aux. téhessiens jusqu'a l'accès de 
leurs jardins. 1\ s'ensuivait (lue ne pouvant plus cultiver parce­
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1f33qu'ils étaient journellement tués derrière leurs charrues, ne 

pouvant plus commercer parceque leurs caravanes étaient en­ ;pdrLie des contributions de l'une des divisions des Harakta qui, 
levées sur les chemins, les tebessiens étaient tombés en peu de avait fait sa soumission tout récemment et au centre.de laquelle 
temps dans une misère extrême. Un parti se forma proposant de je me trouvaisalors. 
demander aux français d'occuper la ville comme l'avaient faH Le 30 je traversai l'Oued Tourouch, je franchis le djebel Ha. 
les turcs. La motion de ce groupe conservateur souleva totit mara el je descendis dans le bassin de l'Oued Mer,kianapar·le 
d'abord une vlolenteoppostttoa de tout le parti religieux et fa- . ruisseau de Bou Lakhad et les ruines de ûharegrak; Le soir, je 
natique, qui voyait avec horreur la perspective de la domination m'établis sur la Meskiana à la limite du pays des Harakta et de 
ohrétlenne i mais la misère croissant de jour en jour finit pal' celui des Yahia ben Taleb, Le 31 je passai le col des ûrechiona, 
prév,aloirsur les antipathies religieuses. -entre le djebel Halleufa et le djebel Mzouzia,' Après une.marohe 

Depuis longtemps le général Négrier avait senti la nécessité de 12 lieues au moins, j'arrivai vers 5 heures du soir sous les 
de visiter avec sa colonne mobile .oeue partie encore inconnue murs de Tébessa i les troupes y :ell'œrent: à· 7 heures. ' ,', ;1; 

de Ia prorinœ 'de Constantine, Il était. urgent de mettre àprotit Sept coups de canon tirés à ravant garde, annoncérenta t0111e 
les bonnes dispositions de ces populations si remuantes et versa­ la colonne que le le drapeau français. floUait :SUl' la "ieillefort~ 
1Ueli, de (aire'constater nos droits sur le payset de le déllvrer'des .l'esse romaine. '.;' ':.j . ..J: "::'",;,,: ~,i 'f" "' ..'_ 

. JincursionR des tribua.tunlsiennnes qui ne cessaient depuls ta ".Je suis heureux, MQnsillllrle'GOI1.verneulG'énéral, depouvbh: 
chute du bey El Hadj Ahmed, de chercher à 'le détatmer de ;'YUU$ dire que: mon opération s'estïaltersans.que j'aie eu 'besoin ' 
XAlgérie. . .. -! ': <de {aira tirer un seul coup de (usit. ; :; d ), c",' 

Déjà un certain Mohammed Barbouch, fonctionnaire tunisièn Adeux. lieues de la ville, une députation composée des Ulemas 
-du KeC s'était présentéà Tebessa, avait levé deCorce surIes ha­ ~t,des notables, ayant à leur tête le Kacli ètleKa'id vinrent au
 
bitants une contribution extraordinaire et les avait sollicités dè .devant de mei avec les drapeaux des mosquées me demander
 
le, demander pour leur Kaid au Bey de'Tunis, Il nous tmpor­ d.:aman ~t protestel' de leur soumission augouveroement.reauçais,
 
tait de mettre ftnà cesintrigues, d'autant plus que les tebesstens 'Un peu plus près de la ville, les Coulouglis,' vinrent avecteuns
 

.eraignalent la réapparltionrle ce même Barbouch et lès a"anhls _enfants faire acte d'hommage et', m'offrir J~rdévDneùlentl,
 

'(Iuien'seraient la suite. , ,1 .' , .Quelques uns des habitants, des femmes eL;desenfantu~éta'ient
 

J Avant de s'engagervers la région qU.'il se proposait dë pareou­ enfuis à notre approche. Dans la soirée tOllsétaientientré.idaD8
 
. rir, le général s'assura de laparfaite tranquillité des tribus re- dans leurs habitations, La crainte ou la surprise queleur avait
 
œmmentsoumises qu.'il laissait derrière lui lil organlsasur d'abord. inspiré la vue de nos soldats,avaient{aitplace à la con­

chaque point desmo:yeDsdedéfense en CliS d'éventualités, aï. fiance et le lendemalnvchaeun 3yaH repris sa vleordtnaire, les
 

'libre dès lors de tourqprëoccepauon, il se miten routevers la boutiques étaient ouverteacomme-,d'habitude.,. 
CI:ontière -; Nous a11006 reproduire la rapportparlequel il rendait DÏl.ns la journée du1 erj u. in, :ie m'occupai du soin d'organiser 
compte deeette expédition qui-mérltè dtétre conservé' textuelle­ .Iepays et d'y arrêter les-mesuresd'erdee .J}.ècessttées par leacir­
ment pourles annalee' de l'Algériél ..: CQOs:aIlCCS. Je réunis devant j'mo.Lles;:;no~les de Tebessa, (:eul. 

. ,Ii!' '.' i~ 1 " ." des Yahïa ben Taleb et de la. tri·bu €les Nememcha.: Je·maintins 
Tebessa, ~ juin t842.;\ . dans leurs fonctions le Kaïd et le Kadi de Tébessa et leur donnai 

Le 27 mai au soir, j'éfablis msm 'blvae à Aioun·er-Rebâ. 'sur le burnous d'investiture, Je fis chdix' d'l~n bach-chaouche et de 
l'Oued Touroueh ; j'y flsséjoUl' le'28 et ~9; afin de recevoir une deux chaouches, auxquels JE\ donnai également le burnous, 

(1 

..; ~ "::".;.: 1.) : .~' mon intention étant de leur donner 10 commandement d'one 
Rct'ue africaine, 18° année. N· lOS (NOVEMBRE 1874): 28 



434.
 

garde urbaine en formation. J'investis des marques de leurs 
fonctions les Raids et les Cheikhs des Nememcha et des Yahia 
hen Taleb. Après m'être entretenu longuement avec chacunde 
res chefs indigènes des intérêts de leur pays, j'allai sur leur iIJ­
vitation visiter l'intérieur de la ville de Tehessa. Les principaux 
vinrent me recevoirà la ported'entrée et après m'avoir salué de 
leurs drapeaux, ils mo présentèrent les clefs de la ville que j'ai 
pris au nomd 11 roi. 

Un vieux. marabout nommé Si Abd-er-Rahman qui la veille 
était venu à. ma rencontre et dont je voulus visiter la zaouia; 
ay~nt l'ecu de mes mains le burnous vert, me pria d'accepter sa 
bénédiction. etayant ensuite levé les bras elles yeux au ciel, il 
appelaà haute.voix sur I~ sultan des français et son khalifa, la 
protection de Dieu et du P~ophêle. Lesnombreux musulmans qui 
assistaient à cellescène touchante unirent leurs prières à celles du 
vieillard et, dans ce moment, tous ces hommes qui se lrouvaient 
réuni" dans un sentiment commun pour appeler sur le roi les 
bienfaits de la providence, nous parurent bien dignes, à leur 
tour, d'être placés sous la haute protection de Sa Majesté. 

L'Imam et les gens de la grande mosquée m'ouvrirent àdeux 
battants les portes du lieu consacré à leurs prières. mais je m'at':' 
rètai sur le seuil, voulant respecter les mœurs religieuses du 
pays et ce fut là que je donnai le burnous aux Ulema. 

Le soir, je reçus une députation des gens de la ville de Be­
kuria, située à deux lieues et demie au sud-est de Tebessa 

Leur Imam avec les drapeaux de la mosquée, venait m'offrir 
1 leur soumission, et comme symbole de leurs bonnes dispositiolls 
pour nous, il m'apportait du -miel et des gazelles, le mets le 
plus doux. et l'animal le plus pacitique de cescontrées .. 

Le 2 juin, je reçus les envoyés de Oukès, ville qui se trouve à 
trois lieues à l'ouest de Tebessa , Je réglai les différents qui 
existaient depuis longtemps entr'eux et leurs voisins. Je réunis 
de nouveau autour de moi toutes les autorités que je venais de 
nommer dans le pays et achevai de prendre avec eux lesdispo-· 
sitiens propresà assurer leur tranquillité. 

Dans cette conférence les Nememcha et les Yahia ben Taleb 
me supplièrent d'organiser chez eux une cavalerie indigène dont 
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1--a mission serait de maintenir la paix. chez eux etde protéger 
particulièrement la ville de Tehessa contre les incursions des 
montagnards qui l'avoisinent. Les Nememcha me demandèrent 
à fournir 300 cavaliers et les Yahia ben Taleb 200, exprimant en 
même temps le désir de les voir réunis sous un mêmedrapeau 
qui leur serait donné par le 1'01. 

Avant de quiller Tébessa, j'ai fait faire la reconnaissance de la 
ville de Bekaria et duterrain qui s'étend entre ce point et la 
ïronüëre de Tunis. J'ai confié cette mission à M. Dieu, capitaine 
d'état-major, chargé du service topographique, officier plein de 
zèle et d.intelllgence (1). 

Demain je me remettrai en routo pour regagner le paysdes 
Harackta. Je prendrai un autre chemm que celui qui m'a <:00­

duit ici, et j'espère que je ne troveralpoint de resistance sur le 
nouveau terrain que j'aurai à parcourir, 

LeGénéral commandant la province ~ C01l8tantine, 
NEGRIER. 

Le lendemain 3 juin, le général Négrier reprenait laroute de 
Constantine, mais dans sesprévisions, basées naturellement sur 
l'excellent accueil qu'il avait reçu A Tebessa, il n'avait pas tenu 
compte des agissements de certaines personnalités remuantes et 
qui guettaient le moment favorable pour l'attaquer. A la tête 
du parai hostile se trouvait El Hassenaoui que j'ai déjà fait con­
nattre dans la notice sur les Harar seigneursdes Hanencha. El 
Hassenaoui, à cc moment était rallié d'El hadj Abmed, dernier 
hey de Constantine, qui errait de tribus en tribus à .la recher­
che de partisans. Or, vers 4 heures de solr au moment où lei 
troupes revenant de Tebessa atteignaient paisiblement les bords 
de l'Oued Chabrou, El Hassenaouiqui avaitentraîné à sa suite 
plusieurs tribus de la frontière, débouchait inopinément d'une 
gorge près des ruines de Ras el Oued, et se portait sur le flanc 
droit de la colonne avecune sorte.d'avant-garde de500cavaliers, 

(il Le capitaine Dieu, devenu Gpnéral, est rnort des suites de 
blessures reçues à ·la bataille de SolCérino•.. - . . . 
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Après quelquestàtonnements, ils attaquaient résolümenr. Le gè­
néralflt aussitôt passer le convoi et la plus grande partiede l'in... 
l'infanterie sur la rive gauche de l'Oued Chabrou où il avait l'in.. 
tention de bivouaquer et simula ensuite un mouvement général 
(Je retraite pour attirer l'ennemi dans~la plaine. Cette manœuvre 
réussit pleinement. Un escadron du 3e chasseurs d'Afrique lancé 
au galop atteignit les arabes que la cavalerie du khalifa AH 
prenait en mêmetemps en flanc. Sur la droite ils étaient joints 
à la bayonnette par les tirailleurs, pendant qued'autres compa­
gnies embusquées dans la rivière, soutenaient la charge. Au 
bout d'un instant l'ennemi s'éloignait laissant sur le terrain 70 
cadavres et un grand nombrede chevaux et de fusils. Le lende­
main 6, El Hassenaoui avec 5 ou 600 cavaliers venait encore 
taire une insignifiante fusillade sur le camp dressé à' l'Oued;" 
Trouch. Enfin le 9, il suivit encore bravement la colonne à la 
tête d'un millier de chevaux, lorsqu'une chargeà fond de tous 
nos chasseurs, spahis et cavaliers de goum, lui fit éprouver un 
nouvel échec qui le força à se retirer définitivement. 

, IL 

1 

La ville arabe de Tehessa , l'ancienne Theveste des Romains, 
se 'trouve dans l'un des sites les plus heureux que l'on puisse 
rencontrer dans la province de Constantine. Elle est b'tie an 
versant nord des montagnes du BouBournan, qui enceignent le 
bassin del'Oued Chabrou, aïïluent de droite de l'Oued Meskiana, 
Il ya'des eaux excellentes; des jardins délicieux où abondent les 
noyers, et devantelle se développe une plaine immense arrosée 
par de nombreuses sources dont les eaux s'écoulent dans l'Oued 
Chabrou qui serpente au fond de la vallée. La quantité de rui­
nes el de' postes qui sont éparpillés dans les environs, tout 
atteste que les Romains avaient apprécié la valeur de cette por­
tion de leut conquête, et que là où se trouve aujourd'hui une 
population européenne et indigène de 2,000 âmes, tout au plus, 
il y eut jadis de30 à40~OOO habitants. Rappelons en deux mots 
le passé. 
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Leshistoriens et les archéologues ne sont point d'accerd sur 
l'époque exacte de la fondation de l'antique Theveste, les uns la.' 
font remonter à un siècle avant l'ère chrétienne, d'autres à un 
011 deux siècles plus tard seulement. La position stratégique de 
Theveste, située au pied des montagnes de l'Aurès et de celles­
du littoral, était très-importante, et dut servir de base d'opéra­
tionsdès le début de la conquête romaine. Quoiqu'il en soit, les 
monuments grandioses qui embellissaient la nouvelle cité et 
dont nous admirons encore les restes, datent des Ile et Ille 
siècles. Nous citeronsentr'autres l'arc-de-triomphe dédié à Sep­
time Sévère et à Caracalla, le temple consacré à MiOE:fve et la 
basilique dans laquelle ou a trouvé naguères le tombeau de 
plusieurs évêques, De nombreuses voies de communication re­
liaient Theveste avec les autres centres importants de l'intérieur 
ct du littoral. Les remarquables études archéologiques faites par 
le capitainelIoll el le garde des forêts Girol, ne nous laissent 
plus rien à dire à ce sujet. Du reste, hâtons-nous de le déclarer, 
celte notice n'a pas la prétention d'être un travail historique de' 
longue haleine, elle n'a d'autre but que d'exposer la situation 
relativement moderne du pays de Tebessa et de consigner dans 
celle l'CVUC une série de renseignements transmis par la tradi­
tion locale. 

Nous nous bornerons donc à rappeler qu'après la destruction 
de Theveste par les Vandales, Salomon qui refit la conquête de 
l'Afdque, fouda sur les vasles ruines de l'ancienne ville, un 
nouveau centre de population qu'il mil rapidement en état de 
défense en J'amassant les matériaux dont la campagne était jon­
chée. C'est ce qui explique la présence dans le mol' d'enceinte 
considérablement restreint de l'époque hyzantine , de pierres 
taillées de provenances multiples et même de monuments tout 
entiers absorbés dans l'épaisseur des murs. 

Lorsde la conquête arabe, la Theveste byzantine subit le sort 
commun. Nous avons à ce sujet le récit du roman chevaleresque 
intitulé - Fetouh lfrrkia, - la conquête de l' Afriql1tÇ qu'un 
écrivain musulman a écrit pour la glorification de ses compa­
triotes, et dont M. Cherbonneau, le savantprofesseur d'arabe, a 
déja donné une tldèlc traduction daus Célie Revue. 
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t'historien Ibn Klialdoun nous parle encore assez souvent ŒIl' 

rôle secondaire que jouèrent la ville et les habitants de Tébessa 
durant le gouvernement des dynasties arabes et berbères. Sous 
le soufïle de la barbarie, Tebessa perdit complètement son an­
cienne splendeur; elle n'eût plus, depuis le XV- siècle, qu'une 
population misérable et corrompue, que Léon l'Africain a stig­
matisée par les réflexions suivantes: 

., Les habitants de Tébessa sont si mécaniques, avares et bru­
taux, (lue tant s'en faut qu'ils honorent et caressent les étran­
gers, qu'ils ne les veulerit voir en sorte que ce soit: tellement 
que à Eldabag, poëte natif de la cité de Malaga, en Grenade, 
passant par celte cité fut fait quelque déplaisir et outrage, au 
"1loyen de quoi il composa ces vers, au déshonneur des habitants 
d'icelle. 

Teuassa n'a rien qui soit de valeur,
 
Fors que les noix. Je faux, elle a cet heur;
 
D'un fleuve avoir, dont les eaux cristallines
 
Et l'ample tour des murailles insines,
 
Lui donnant lustre. Or. quant à la vertu,
 
Ce peuple en est tellement dévêtu,
 
Que connaissant Nature en celui luire,
 
Tout vice y lait a force noix produire :
 
Comme sachant qu'avec les douces caux,
 
Brutaux esprits se paissent on pourceaux (I}.
 

La forteresse byzantine de Theveste qui enceint la ville arabe, 
est encore debout et intacte, eITe offre de curieux sujets d'étude; 
sa forme rectangulaire et ses quatre faces sont à peu près égales. 
Le développement total de la muraille est de t ,070 mètres. Les 
murs sont bâtis en belles pierres de taille, ayant de 0,40 cent. à 
0,50 cent , de hauteur. En saillie, sur le mur d'enceinte, sont 
construites quatorze tours carrées, dont quatre aux angles du 
rectangle. les dix autres étant espacées irrégulièrement sur le 
reste de la fortification, trois sur chacun des fronts ouest et sud 
de la place; deux seulement sur les faces est et nord, La hauteur 

ct.). Tebesse. - Léon l'Africain. P. 2:i., v. 3. 
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de la muraille varie de 5 à 10 mètres, cel1e des tours est de Hl 
à 12 mètres, et l'épaisseur de 2 mètres à 2 fi. 50, II Ya trois 
portes appelées Bab-el-Djedid la porte neuve, Bab-el-Kedim la 
porte vieille, et Bah-el-Kasba la porte de la Kasba, ou du nou­
veau quartier où les troupes sont casernées. 

La première donne accès dans la ville par l'intervalle qui sé­
pare deux des tours du frontest; l'autre porte est ouverte dans 
l'arc-de-triomphe qui date des beaux temps de la domination 
romaine, et dont plus tard on a fait une des deux tours qui se 
trouvent SUl' le front nord del'enceinte. Le monument était jadis 
emplâtré d'une grossière maçonnerie qui rn fermait les porti­
ques, il a été dégagé depuis pal' nos soins, et aujourd'hui il ,se 
présente aux regards dans toute sa beauté. 

Des flancs de la montagne de Bou Rouman qui domine 'I'ebes­
sa, s'échappe une eau vive et abondante que les Romains distri­
buaient dans leur ville au moyen d'un aqueduc de 900 mètres 
de développement. Cet aqueduc qui existe encore aujourd'hui, 
franchit un ravin d'une quinzaine de métres de profondeur. 

Sur quelques points, les Arabes l'ont réparé comme ils ont pu 
le faire, mais c'est encore le canal romain qui amène aujour­
d'hui aux habitants de Tehessa l'eau qui leur est nécessaire pour 
eux et pour leurs jardins, 

La population tebessienne comprend actuellement : 

10 Celle de la ville même de Tebessa, laquelle habite l'en­
ceinte de la fortification byzantine édifiée, avons-nous dit, sur 
les ruines et avec les matériaux de l'ancienne ville romaine de 
Theveste. 

20 Celle du village de la Zaouïa qui s'est élevé â '600 mètres 
au sud Ae la ville, et dont les habitants se composent d'abord des 
descendants du marabout Sidi Abd-er-Rahman, qui a fondé cette 
Zaouïa, ou au moins lui a donné son nom, et ensuite des cita­
dins, que rétablissement des Français et les alignements des 
rues ont dépossédés de tout ou partie de leurs maisons, et qu 
sont allés rejoindre les précédents. 

30 De quelques nègres devenus libres par suite de notre dt. 
minatlon, qui se sont groupés près du centre occupé par nous 
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ét de quelques étrangers que leurs intérèts ont appelés à s'éla­
blir près de Tebessa, soit pour faire le commerce, soit pour 
exercer une industrie ou un commerce quelconque. 

40 Enfin, une population rurale en partie fixe et en partie' 
flottante qui, n'ayant aucun droit de propriété sur le sol, le 
fait valoir pour les gens de Tebessa, aux divers titres d'associés, 
de fermiers, ou de laboureurs (1). 

Aucune donnée ne vient préciser le groupement exact de cette 
population" et il est impossible de fixCl' la date à laquelle les' 
ruines de Theveste ont commencé à se repeupler, Il nous aurait 
fallu consulter les vieux titres de propriété possédés par quel­
ques descendants des anciennes familles, mais ce n'est que lors­
qu'il y ri absolue nécessité et par intérêt tout-à-fait personnel; 
que ces gens ombrageux et méfiants exhibent leurs parchemins. 
Toul ce que la tradition locale rapporte, c'est qu'il y a plusieurs 
siècles, une riche veuve originaire du Djerid tunisien, vint s'é­

1 tablir avec ses enfants au lieu où s'est fondé la ville moderne; 
que les immigrants s'y sont alliés aux gens du pays environnant 
qui possédaient déjà le territoire à titre' privatif; que le corn... 
merce et l'agriculture ont rapidement enrlcht le petit noyau de 
population ainsi formé,auquel sont vennes se rattacher de temps 
en temps des familles originaires, soit des tillages voisins, Ou­
kès et Bekaria, soit prin'cipalementde la régence. Des alliances 
formées entre les nouveaux venus et les familles déjà élablies il 
Tebessa ~' des mariages contractés entre la population de la ville 
et les soldats de la garnison turque qui vint plus tard occuper 
la dite ville, ainsi que nous allons l'exposer plus bas, il ne larda 
l,as à se former un groupe de population important, qui s'adon­
na exclusivement au commerce, employant à l'agriculture les 
bras de mercenaires étrangers, et ne s'occupant d'aucune In­
dustrie .: ,,'. , ,'. ,• .i!, " ," . ' 

De ces trois populations: autochtone, Tunisienne et Turque; 
est résulté un ensemble dans lequel prédomine cependant corn­

(1) Ces l'enseignements ni'ont été gracieusement communiqués pal'
k commandant Serlziat , 
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me'nombre et aussi comme inlluence de famille, le, noyau tUI'C" 
des Koulougll, C'est cette population qui possède depuis un 
temps relativement ancien, tout le territoire melk de la banlieue. 

L'autorité turque, en prenant possession de Tebessa.. se ré­
serva à proximité de la ville une ,prairie d'une cinquantaine' 
d'hectares, dans le but d'assurer le fourrage et la dépaissanee 
aux chevaux et mulets du détachement qui occupait la ville, 

La famille la plus ancienne de Tebessa était celle des Oulad 
Bel Arbia qui, restant unie, maintint son influence prépondé­
rante jusqu'au XVIle siècle. C'est alors que des dissensionsin­
testines qui ne tardèrent pas à acquérir des proportions consi­
dérables, éclatèrent parmi les Oulad Bel' Arbia: Deux partis ou 
sors se formèrent à Tebessa, .et leurs querelles qui ensanglan­
taient fréquemment la petite ville, finirent par décider les 
habitants à envoyer au dey d'Alger, 'Vers l'an 1650 (date appro­
ximative), une députation chargée de lui demander l'occupation 
de Tebessa par une force turque permanente, destinée à réta­
blir la tranquillité. Le Dey accéda aux vœux des Tebessiens, et 
une nouba ou détachement de garnisaires comptant environ 
quarante hommes, vint occuper la ville, 

Ce détachement était relevé tous les ans. Les hommes qui le 
composaient ne tardèrent pas à prendre l'habitude de contracter, 
dès leur arrivée, des mariages qui se dissolvaient lors de leur 
départ par voie de répudiation ou de divorce à l'amiable, C'est 
des enfants nés de ces mariages que s'est formé le noyau Kou­
lougli qui compose actuellement la majeure partie de la popula­
tion de Tébessa. 

A l'exception- de Tebessa, dont presque tous les habitants pro­
fessent le rite musulman Hanafl, toutes les tribus du cercle sui­
vent la doctrine de l'Imam Malek. Il existe en outre dans le 
pays trois ordres religieux qui comptent de nombreux affiliés: 
Sidi Abd-er-Rahman, Tidjani et Sidi Mohammed ben Aïssa. Les 
tribus dépendant du cercle sont: 

Nememcha, 

Oulad Sidi Obeid, 

llt Oulad Sidi Yahïa ben 'faleh. 
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Nous nous occuperons séparément de chacune de ces tribus. 
Il existe deux marchés dans le cercie: celui de Tebessa et ce­

lui des Oulad Sidi 'Yahïa ben Taleh. Le principal commerce con­
siste dans la vente des chevaux, ânes, mulets, chameaux, bœufs, 
moulons, chèvres, laines, tissus de toute espèce, haïks, burnous, 
tapis, Irachla, des cuirs bruts, du goudron d des céréales. C'est 
surtout à l'époque de la tonte des troupeaux qu'il se fait de 
grandes transactions en laine brute apportée des Nememcha. 

De nombreuses caravanes venant de 'I'umsie, notamment de 
Gafça, approvisionneut le marché en huils, olives, oranges, 
grenades, tissus en laine et fruits dt toute s..rte. 

Une des grandes ramificalions Ile l'Aurè-, traverse le cercle 
de Tébessa de l'ouest à l'est et forme deux, ersants principaux: 
Le versant de la Méditerranéeau nord, OCCII [lé par le kaidat des 
Oulad sidi Yahia ben Taleb et le versant du Sahara au sud, 
hablté par les Nememcha. ! 

L'oued Mellag, formé de l'oued Chabrou el. de l'oued Meskiana, 
reçoit les différents cours d'eau du versant de la Méditerranée. 
L'oued Halai! et l'oued Tlemcin a~rès avoir reçu les eaux du 
versant du Sahara forment l'oued ~/echera qui va se perdre dans 
les sables du Sud. ! 

Les principales montagnes sont./au nord de Tébessa, le Djebel 
Dyr, dont le sommet est formé ilar une suite de roches etde 
coupures qui signalent autant Je ravins. La montagne à partir 
le cette crête, dont la largeur est assez grande, s'abaisse vers la 
plaine par une pente assez douce, vers le Foum-el-Merid] et le 
Bou Djaber. 

Le plateau de Dyr produit beaucoup de céréales; les points 
élevés sont en général cou, erts de forêts où l'on trouve non­
seulement du bois de chauffage, mais encore des bois Ile cons­
truction, 

Ce plateau, avec d'autres montagnes moins importantes qui se 
dirigent vers le sud, longe la frontière de la régence de Tunis.

1 

En suivant la/même direction, on trouve le Djebel BouBouman, 
le djebel Az~mour, le Safsaf, djebel EI-Ater, le djebel Hong, le 
djebel Kroulnamia Zerga, le Djerrar et le djebel Mahmel, ErJ 
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remontant vers le nord: le djebel.Oum Debban. Doukan, Trou­
bia, Gouriguer et Kemelal qui entourent la grande plaine de 
Chéréa occupée par les Nememcha ; enfin le djebel Tenoukla, 
Karrita, Refana, EI-Hamba et Mcstiri qui dominent la plaine de 
Tébessa. 

A l'ouest, le djebel Ras Dala, où l'oued Meskiana prend sa 
source, le djebel Stah, Halloufa, Bichioua, Bel Kefif et l\feteloug. 
En général toutes ces montagnes sont d'un accès facile el les 
forêts qui les couvrent très-exploitables. 

Les principales rivières sont: l'oued Chabrou qui prend sa 
source à trois lieues à l'ouest de Tébessa, reçoit les eaux de 
l'oued Tébessa, d'Ain-el-Hamba, d'Oukès et différentes sources 
qui descendent du plateau du Dyr et va se jeter dans la Mes­
kiana, près des ruines d'El-Harami , 

Au sud, chez les Nememcha, se trouve l'oued el-Maouin, 
rivière entièrement à sec en hiver, mais qui devient un torrent 
rapide et dangereux pendant la saison des pluies et va se jeter 
dans la régence de Tunis. 

L'oued 'I'lerncin, se dirigeant du nord au sud, reçoit les eaux 
de l'oued Zerga, prend le nom de oued l\fechera et va se perdr 
dans les sables. 

Il y a deux routes qui relient Tébessa aux deux grands centres 
de population de la province : de Tébessa à Constantine par 
Ain-Beida et de Tébessa à Bône par Souk-ahras, 

La route sur Constantine est carrossable dans tout son par­
cours pendant la belle saison. En partant de Tébessa et suivant 
toujours la plaine, on trouve de l'eau à des distances très rappro­
chées jusqu'au col de Halloufa qui possède aussi une source 
très-abondante. A partit' de ce point jusqu'à l'oued Meskiana 
(distance 6 lieues), l'eau devient plus rare surtout pendant l'été. 
A la l\feskiana, limite du cercle, existe un caravansérail et de 
l'eau en grande quantité. 

La route de Tébessa à Souk-ahras, suivie par les Aralles, est 
d'un parcours très-facile jusqu'à l'oued l\fellague j on trouve il 
des distances très-rapprochées des sources et des puits d'eau 
potable et abondante. Ceue route a été plusieurs fois suivie pal' 
nos colonnes et nos convois et n'offre aucun obstacle sérieux.. 
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ill' he l'est à t'ouest, pour aller de Tébessa à Batna, deux. routes: 
par Kilenchela ont été égalementsulvtes per des colonnes, l'une 

III par les Harakta et la deuxième par les Nememcha. 

·1	 
: ", 

Par les Harakta : . 
! 

. f,er jour, Hammam Oukès........•..•...•••' .•.. . 5 lieues.
 
Il'1 

'1	 2e - Ain Meskiana.... . . . .. . ' . 9,· ,-. 
3e - Ain Metoussa , " .....•... 8 

1"1 

4e - Khenchela....•.........•.........•..• 5
 

!
il,l 

III'
Par les Nememcha : 

1el' [our, Bou Raouï. . . . . . . . . . • . . . . . . . . ... . . . . .. 6 lieues. 
2e . -. ·Telidjen.·,.....•.•'..•...• ; .. ,•. ;:.. ..•..•••.. ·8 ' ..,....:. 
3e. -. Aln Guiber •...............• '.' ...•...•.... ,7 ' ­

1111 40 - Aïn 'l'rab	 ; l, 
5e - AïnKhenchela '.. • .. • . • 8· ,r""

'II 
1 Pour se rendre deTébessa -à l'oasis de Negrilt; on se'd'iHge 
1'1 d'abord vers le sud-ouest en traversant la plainé pendant sept 

kilomètres environ. On entre ensuite dans le défilé dè Trtkel1 
Karrita , La longueur de ce défilé'est de 12 kil. L'entrée en est 

Il très-difficile et Je chemin est taillé dans ie roc [usqn'aune 
ancienne carrière de grès exploitée jadis par les ·Romains.Cé 

111 
1	 qu'il y a de remarquable dans le Trik-el-Karetta ou autrement 

dit route descharrettes, c'est l'empreinte des sillohs laissés. dit ­
on généralement, par les chariots romains. Je serais tout dis­
posé à croire que ces sillons avaient été' creusés au ciseau de 
façon' à empêcher les véhicules -de faire fausse route, glisser 
sur le roc et tomber dans les ravins profonds dont DT!. cotoyeIes 
bords. ' , 

Jusqu'aux ruines du premier poste romainv lechemincontl ­
nue' à être très-resserré eracctdentë 1 à partir de' ce point le 
passage s'élargit et prend -latorme d'un vallon au milieti duquel 
les Arabes labourent.' A' lcnoNiedu dèûlé, on' trouve la plaine 
de Behiret-el..Erneb; qllT'à'21 !kilomètreS' de' ·long. 'Pour àvpir 
de l'eau on est obligé de se diriger vers le sud-est etd'9rl'iv~r à 
Elma-el-abiod, pres des ruines 'Bites 'dé BouSebâ.On' tl1lvfirse 
J!llsuite la petite plaine de Fedj 'Famar;celle de 'Be'fHrtlt Reg 
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jusqu'il Rit' el-AUer. ancien puits romain très-abondant. A 
l'ouest et il 4 lieues de distance on trouve Aln-Fouris et puis, 
longeant le Djebel Houg, on atteint Nègrin apès avoir bivouaqué 
dans les sables. 

De Négrin on peut se rendre à Tébessa en cinq jours en pas­
saut par Sidi-Obèid , où l'on arrive par des passages ct des défilés 
très-difficiles: 

De Ncgrin il Sidi-Ohéïd , .. 1G lieues. 
il Guiher , , 5 
il Cheréa .. ' " . 5 
il Tébessa, . 9 

Le petit village de Bekaria, situé à proximité de Tébessa, est 
la clef d'un défilé qui conduit dans le sud par la roule de Gafça 
ct du Djérid. Il est entouré par un mur d'enceinte flanqué de 
deux bastions et n'a d'autre importance que sa positionmilitaire. 

Quant au village de Oukès, il est situé dans un ravin pillo­
resque formé par deux montagnes et le Djebel Mestiri. Il existe 
aux environs une source d'eaux. thermales de 27- de chaleur. 

Nous ne reviendrons point sur les détails descriptifs ct histo­
riques que nous avons donnés au sujet de Oukès dans la notice 
sur les Cheikh des Hanencha, 

Eu 1844, à l'époque où M. le général Randon organisa le pays 
des Hanencha et toute la région sud-est de la subdn ision de 
Bône, la ville de Tébessa et la tribu des Oulad sidi Yallia ben 
Taleh, avaient	 été placées sous la direction du capitaine de 
spahis Allegro. La difflcultè de survclllance, l'éloignement de 
ces points avaient obligé, il celle époque, à fonder une organi­
sation de ce genre. 

Mais un tel état de choses ne pouvait subsister longtemps. Les 
habitudes anciennes de ces populations, les intérêts qui les 
poussaient vers Constantine, leur désir d'être en relation dlrecte 
avec celle ville firent modifier en 18IS ce qui avait été fail pré­
cédemment. 

D'un autre côté, les Nemencha, il la suite de l'expédition faite 
chez eux par le colonel Scnilhcs, avaient ét(· divisés en dru x 

http:Telidjen.�,.....�.�'..�
http:BouRaou�..........�
http:Khenchela....�.........�.........�
http:HammamOuk�s........�..�...���'.�
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parties, l'une formée des deux. grandes, fractions des Brarcha et 
des Allaouna, relevaient de Bône et l'autre, les Ouiad Rechaïch, 
l'elevaient de Batna. La sltuation géographique de cette tribu et 
ses émigrations annuelles e*pliquent suffisamment les défauts 
de cette organisation. A l'époque de l'hiver, lorsque allant dans 
.l'oued Sour et Jusqu'auprèsdu Djerid tunisien, cettetribu était fi 
trois jours de marche de Biskra, il était impossible de la. faire 
administrer de Bône, dont elle est séparée par une distance 

énorme. 
En 1851, le ministre de la guerre avait déjà successivement 

autorisé l'occupation de Tébessa par un détachement de tirail­
leurs indigènes et la créatio~ d'une khiela d'une soixantaine de 
cavaliers. On envoya ensuite un détachement de sapeurs du 
géni.e, d'ouvriers militaire1' t civilsqui travaillèrent sans inle.r­
ruption à construire une k 1 ba dans l'enceinte byzantiue, à net­
toyer et préparer le terrai ' sur lequel devaient s'élever les ca­

sernes. 
A partir de celte époq~, Tébessa commença à être habité par 

quelques hardis colons leuropéens qui s'y fixèrent définitive­
ment; leur exemple a lté suivi par beaucoup d'autres et c'est 
ainsi que ce nouveauJ~mtre s'est ïormé. 

Au mojs d'~c~853, le bruit se répandit qu'un prétendu 
chérif, p~nt la guerre sainte contre les chrétiens, venait de 
se montrer chez les tribus tunisiennes de la frontière, annonçant 

-qu'il entrerait sous peu à Tébessa. Le ft novembre, les habitants 
de Bekaria furent prévenus qu'il était enmarche et qu'il appro­
chait. Cependant les journées du 4 et du 5 se passèrent sans 
incident et ce ne Cu t que vers la soirée de ce dernier jour qu'ils 
apprirent d'une manière à peu près certaine que cet intriguant 
passant brusquement la frontière devait les surprendre pendant 
la nuit. Ils s'empressèrent d'en informer le hureau arabe, annon­
çant qu'ils allaient se réfugier dans leur mosquée. En même 
temps un douar des Oulae1 sldi Obeïd, placé sur la frontière, 
pliait ses tentes et se rapprochait de Tébessa pour se mettre à 
l'abri de l'attaque du chérif. Des cavaliers furent envoyés pen­
dant la nuit pour s'assurer du fait; ils rentraient le 6 à 2 heures 
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du malin sans avoir découvert dans leur course les traces du 
chérif. Mais vers dix heures, un nouveau cavalier vint affirmer 
qu'il avait campé à trois kilomètres de Bekaria avecune centaine 
de cavaliers et environ trois cents fantassins. Déjà ses émissaires 
parcouraient nos tribus recrutant des partisans. Le lieutenant 
Japy, du 3e zouaves, commandant en cc moment à Tébessa en 
l'absence du titulaire pensa, avec juste raison, qu'avec les faibles 
moyens dont disposait la garnison, le moment de repousser l'at­
taque du chérif était propice, car, en attendant au lendemain, 
lesfanatiques se seraient réunis de tous côtés et il n'aurait plus 
été possible de sortir de Tébessa. Le lieutenant Japy, avec celle 
vigoureuse résolution dont il a déjà donné tant de preuves dans 
sa brillante carrière, fit immédiatement monter à cheval le déta­
chement de spahis et les cavaliers du kaid Mohammed Chaouch, 
forman t en tout un effectif de 56 chevaux, et se mil en route à 
Ieur tête. Il restait à Tébessa cent zouaves et une soixantaine de 
tirailleurs pour assurer la défense de la place. La moitié du 
détachement de tirailleurs devait prendre position à mi-chemin 
de Bekaria afin de soutenir, au besoin, la retraite de notre cava­
lerie. A mesure qu'on approchait du camp ennemi. le chérif 
disposait les hommes à pied en tirailleurs au pied d'une colline 
et se plaçaitavecses cavaliers en avant de sa tente, musique en 
tête, attendant l'attaque de pied ferme. Arrivé à une certaine 
distance, le kaid Mohammed Chaouch se dirigea vers le cherif, 
le sommant de se rendre; il lui fut répondu pal' des injures. 
Le combat devenai t dès lors nécessaire: la charge sonna, et les 
spahis, guidés par le lieutenant Japy el leur sous-lieutenant 
Cohendet, fondirent droit sur le chérif. Le maréchal-des-logis 
Bruis, arrivant le premier, coupa en deux d'un coup de sabrela 
figure du chérif; à partir de ce moment la mêlée devint géné­
rale et les révoltés, privés de leur cher, s'enfuirent dans toutes 
les directions et ne devant leur salut qu'aux accidents de ter­
rain. . ' 

Cependant douze cadavres restaient SUI' le carreau sans que 
nous eussions un seul homme blessé. La tente du chérif, trois 
grands drapeaux religieux, trois cents fan ions qui devaient ètre 

.distribués le lendemain aux Arabes révoltés; plusieurs fusils,­
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mëme des casques antiques en cuivre, sortis de quelque musée 
d-e zaouia; restaient onnotre pouvoir. 

'Vers cinq heures du soir, le lieutenant Japy et ses spahis ren­
-iraiell'tà ''fébesSaavec lès dépouilles des vaincus, aux' cris en­
thousiastes des hommes de la garnison qui n'avaient pn prendre 
part 11'cè; b'a;di coup dé main. . . 

te' cherif ~tii avait payé dé S3 tête sa fanatique imprudence, 
se Iiotn:mait Amal' ben Guedida. Il était natif de Tunis et âgé 
'ci'uné 'tre'ni3i~e d'a'nnéesseulement. Les partisans qu'il avait 
recrutés étaient des Tunisiens sans aveu et fanatiques, ramassés 
<fans le DjeridtheZies Frachiche ct lès Oulod sidi Abid. Ben 
'Gu~didil se dlsalt invulnérable comme tous les énergumènes de 
sdn e~~ece '; inoi'lail ~n vêterrteilt de peau en guise 'de cuirasse 
'et'Ju'rt:c'asqueentuivreJUr la tête. 

Si on lui àvdil'dissJïe(t'etnpS 'derassembter des adliéreritset 
de péfiàtèr !p\u~ aivdrit'~ur i'n6tr6 territoire, il est certain qu'il 
lmrait fomenté quelque vaste insurrection con Ire IhqtJlell e de 
f{)\tt~i;' colonnesseraient devenues indispensables. LesNemêmi!l19, 
d1habltùde si remuants, sc seraient ïacllemen t laissé en!ratner 
'aU'dé~cirdre et l'on Ile peut prévoir quelles auraient été les COll­

~éq'uenéesde ce mouvement révolutionnaire, arrêté à soa début, 
grâce à l'énergie du lieutenant Japy. . 
;'D'epiJ.i!:ddts,ef jusqu'en t871, le calme n'a cessé de regner 

autour delallouvelle ville de Téhessa. Ce n'est qu'au moment 
oh Hl.'déI'tiiére in'iurJ'ectïon a éclaté que la sécurité a été denon­
tylééij cômpremüse; mais cette phase cITtique a été heureusement 
d~\ctllrtloé'(]ul'ée inbu!I :lUTlOng l'~,ccasion d'en reparler dans un 
tr~VUnl spécial snr cene pl!riocle;etnbrassp:nt I'ensemhledeIa 
situation 'éf des événmwen'ts·de ·la province de Constantine,: 

i l.i ~ 1t • i. j 1 . • ~, • 

" ;; .~ !. 

+H. 
;', il., 

"c '.If' !1 . ,.'".1 'l'ikMnIcft,\':' 
)',' "V': \ ~\ ,:, ..

~" J ; ~: 

Dans l'historique des Harar, seigneurs doc Hanencha,j'ai suf­
fisamment démbnfr~ l'O'riginedes populations habitant, le cercle 

Hg 

'.\c\uel dëTebessa. Qu'il suffise de rappeler que les Nemtlmch'lI 
sont des berbères Haouarites auxquels vinrent se melanger les, 
nomades Hilaliens et Soleimites, lors de la grande invasion arabe 
'du Xlme siècle. , 

J'ai dit aussi que reconnaissant l'autorité des, Harar, Hs SU,," 

virent longtemps lé1Jr honne ou leur mauvaise fortune et cen'est 
guère que sous le gouvernement de .Salah bey, .vers la fin du 
siéde, qu'ils s'affranchirent de la dominations dateurs seigneurs 
héréditaires. . 
, Examinons maintenant l'origine âece nom{Je - Nememehs. 

.,..... à l'aide des diversesversions légendaires qui ost .cours dans 
le pays, et disons-tout d'abord que c'est ~n!e.mcha qu'il Caudl"ait 
les appeler d'après ces' mêmes l'!ge~dês .~ ·.sei~n l'ortographe 
.~doptée par le chronlqueur tunlsien F;l hadJHammouda. 

.Dan$ le livre dit: Kitab el Aclouani,?n ,UL. d'abord ceci (1) 

• Le$ Lememcha desoendent de Goliath. Ils ocoapaient en 
Atriqult la région qui s'étend du Ne~aoua ail Djebel el Malah. 
Leur population très nombreuse était divisée en quarante frac­
tioas. Vivant à J'étal nomadeet parcourant le pays, ils arrivèrent 
,ainsi[asque dans les plaines situéesauprès de Coastantiueet s'y 
établirent. , . , .. 

Un souverain turc d'Alger leur ayant dODUé pour Chee un 
certam El Ad.dassi~ les Lememcha qui voulaient rester indepen­
dants ourdlreat un complot contre celui-ti et l'assassinèrent. Le 
'tore apprenaat la triste an de l'homme qu'il avait investi, mar­
'Cha à la tête d'une armée à la poursuue des rebelles, maisil d li t 
rebroullSOI" chemin après avoir éproavérlans divers combats au­
près Fecij Fekrouu-dee.penee.coasldéraëles.. Les œaungents des 
Lememcaa et leurs auxiltairesqui avaient égalemea t perdu beau­
coup de moude se dispersèrent. Le Pacha demandant souvent 
des nouveltes des récalcitrants d~iL, T~le""auclH - 'C'est-il-dire 
se sOlat-ils rassemblés) - dans ce cal! je marcherai contre eUI 
pour les disperser de nouveau. l>~i là vieRt le nom de umouchi 
au pluriel Lememcl.a devenu Nememcha. 

., 

. (t) Kitab el Adouani, dont j'ai publié la .traduction dans le RccnèU 
de la Société archéologique de Constantine en 1868' 

/.lCt1lle africeine; JSo alll'!/e. N° lOS (NOVEMBRE 1874). 2~1 
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1,;- L3 S'OOonde légende non moins fantaisiste que la prècédente, 
;rtIpporte ceci: 

, A' 'tmi\ époque foM reculée une tribu des Chaouïa (berbères) 
'vivaHd:insil'Est et habitait un pays nommé Sened. Un partie de 
celle population campait sous la tente et l'autre' demeurait dans 
un-vütsge.Un sultan que l'on ne nomme pas vint un jour dans le 
Sened~tdemallda aux. habitants de la tente l'œuf et la 'Poule, ­

; eeq'uHemble signifier: la totalité de ce qu'ils possédaient. ­
Hsallèrënt trouver leurs Irères du village, les priant de parta­
ger avee eux. les charges d'un impôt aussi lourd. Ceux-ci pro­
promirent de les aider. Les habitants de la tente revinrent alors 
fréquemment s'informer au village si la perception promise 
'avll-'DQlJÎtj' ils adressaient alors eetteparolec Lemo'IIClti~ c'est-à­
dire r oltt-flsréuni ta-somme P 

',; 'Leur~ démarches dut:êrent ainsi longtemps et, toujours îls 
1 'llvaient à la bouche le mot Le1lUJuC'hi. Enfin, fatigués d'attendre 
~ iJesetJets d'une bonne volonté qui ne se manifestait que pan.des j 

paroles, les habitants de la tente se décidèrent à fuir pour éTHerl " le,paiement de l'impôt demandé par le Sultan. Ils parurent et se 
I1 

dirigèri)(lt, vers l'OnestvDeputs cette époque chacund'euxïat 
1 désigné \par le nom, de Lemouchi qu'il avait si souvent repété 

" en V1l11R .......... Cêl mot altéré devint Nemouchi et Nememcha au 

~ 
~ pluriel. 

:.Ces· :chroniques bien qu' inadrnissi bles, rappellent cependant 
!UD1~1gtl-e':souvenir de l'émigration des peuplades Haouariles re­

, fouill\egflllrles,aFabesconquérants de la région de Tripoli qu'elles 
1 habitaient jadis. Mais.eHes ont, l'une et l'autre, le mérite d'être 

J'emblème 'très-exacHlu' caractère .indocile des Nememcha et de 
leur raanièreû 'agi";. ..:.... Jadis etmèmeau début de notre con­

. qUêle-,lorsque u'U'!intpôllleur était demandé j - c'était tou­il~ 
\ 

jOUl'S ta:fuittl d'uneelttémité à'rautrede leur immense tertitoire~ , qlli réussisSllit à:lel;'S(Juslraire, à toute autorité. 
~ 
1 

Les Nemetn\lha,' d'après· hi tradition locale, vinrent s'établir 
\ sur lesLbords;eeFOuedBigerlau pied de l'Aurès et là, bâtirent 

un viltagedonn les ruinesportent encore le nom de village des' 1! N~lllernchn'l,;lh s'.rganisèrent .les uns en Nedji1, - populationl nemalo groupée -- d'autres h:llirent le vlllage de Taberga; ils 

1 

j 

~ 
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s'Mend1rent d ,1118 le djebel Mahmel, il Met{)uça et Tamngr~",. .par 
la force, ils repoussèrent tout ce qui gênait leur expansion."Us 

irefoulèrentles Dreïd, partisans de la Camille desChaëbia, ,CiltlS 10­
celités qu'ils occupaient dans le Sahara j et restèrent.manresde 
~:lout le vaste pays compris entre Tebessa,~efta elle:8oUf! -: 

. J'ai déjà signalé dans ln notice'sur les Harar.ce queHltstorien 
lbn'Khaldoun rapporte à propos despeuplades'Haouarioos:'oeeu­
pant les campagnes des environs de Tebessa; .• ElIe~a(i(){)(èreiJ.t 

dlt-il, ,lesmœurs et le langage de .leursdominatcrrs, lesiàf:lbes 
HUaliens'el Soleïmitesjl,Al1llSii1 alljeurd'hul, ont-ils tous sans 
-exeeption la. prétention ide'descendre. des arabes peur.-ae .raua­
'A~here."la'l'ace·~oRquérante:::'II;i"r "i' 1.1,/;·"'0"; 1 :"IJfJiI'lIJP":'! . 

,LeurS'llDœtre3, Bericll.et,Rechaïc.k, étaient;'di8ent-ils~IPlWoots 

et apôtres du prophète Mohammed~'Gethpetsonnages ·v!inroof en 
'Eg,vpte.1lrêcbe.r I'Islamtsme ide IA/ib'lPassèl'61U :em:J1ani&ie,ët se 
'..fiXlèr"ntidéfiniti;yement.âu"'el1vil:oilSl~ 'tebessa.,Il:ést pl!obable 
"qua,eJlsclJerli ,arabes a,riverenl: ~.Ia :suHedesHaraf' des HanenJ>lla 
l~Gnt j~8ipéja:raCl)nté,l'origioe .. " l' .,', - ,". "1"1 /I!" hi 

J'Eolmême 1teXlps: que Berial' et.·Rechaïch ,.intaussi 'se joijldte 
,ài am, llu'alltr,e,·persof\nage'arabodu nom ,de~ AllQùlu.! ,~TeUel.se­
"raitl'origiR6des'trois grandes' fractions qui ·oomp0&e\ll QQtlleUe. 
'men't la"coofédération"des Nememctla,:les. Berarcha Reooaïeh 
et Allaouna. ,hi';ui~ 

;,"c:U:après le' ~rpniqaeur. &unisienEI hadj HemJllouQ13,ladJoofé- . 
dérationélaill di:vis~e. durant ;Ie,17ra6 ,siéclelen;deu.I("'SQ~;connus 

..sous les DCjlŒS ·de:~oC2,de9 .ÂChacb, et,s,oC ,de8'~lad ,Khi'~;}:.I ..i 1à 
plu:sieursrepri~s,n6t1lbalLir611tl~un oonolr,eMautm" l. !H,'"I.i hl,."! 

. ,LesNememcbalontiétl1!1jUS.qUrài,r~PoqUe,rontempol1ai~&i iin<lê. 
.' pendants et~,u:essiV'ement.:)Y6rBaLiI6i.ldan8 Itlp'SlpromMses;JLeur 
:caractère. insqbordo:nné, tlevrshabi tlldfl$\ dQlpjU.~Uaien li l passés 

<, à ,l~ état;d~;·'PfO\\'Qt1)e,'f !Qrwtdti l~-$, NaiQin,a"leslJJenoontraï.enilt .iso-
Iement et pouvaient,iaItCrau,j611FSI116PfllsaiUès.j U().jes.pool'sui­

-.viien' ,Qè'QlIitr,aoc!:l:JooJJlmetdes bêtes.lfa\sanl4tlhIfJr«i~Gonté 

i«aDs....:hiStor.iquoiQes HaÏ'al'llillcha~é[sàn$I«l.'IlalHm'Jqne leur fit 
'pendant ,-: lesiècl-e dernier Yonnès.Pllcb.. ,de Tunis,pour,,k$IWOir 

j d~avoirdévaliÎé'la:camwane de, la.l\fecqu6. Celte aetion,impie. n)est 
.f pOIQt surprenante de. :Iapartde gens.fana'iq'\lè~;mais. f\{) IU'OIi ­
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gieux c,L ne respeetant rien pour assouvir leurs instincts san­
.' , i: 

vages, 
Leur soumission aux beys cie Constantine n'a jamais duré au 

delà du temps nécessaire li l'approvisionnement cie grains; aussi, 
n'ont.ils,~~~~s payé l'impôt en entier. Du reste les 2,500 cava-. 
Hers et ,,000 fantassins, qu'ils pouvaient sans se genermeure' 
sdrp;ed;jié~;rend~ient respectables, et Brahim ben boùAziz leu'f' 

, s~lgnétit(iuhoulut ramener SOUS son autorité toutes les tribus 
obéissal)tjàd'i,~ aux Harar sesuncètrcs, dut renoncer aprêsdê' 
vains enbi-'isà 'se mesurer de nouveau avec eux. L'étendueim­
melisedu "'te'rritoitèdElsNememcba leurpermettait de ret~sêi.' 
ou d'acc~'ptet: lecojnbat et, de cholstr le moment et le lieu fivo~ 
l'able pour 'htlaque ': l'.:~' résuméilsn'étaient jamaissoumis." " 
'Le mqt de J sohniis~it)fi,d, reste, n'avait' pas du temps dè~ 

tur~sabsolllIl'l.ed.t la' même acception que de nos jours, Ainsi' 
lÔl:sq ueles Nemeqlcba rIuià, leur maniêr,evén,èrale[l'~ protnnd~· 
m'ént lenrs' souV'érairis, ., a~iertt ~(liî' etr' 'pilrl~Dl d'eit'1t tNof ~ef- . 
J~Aï;~ le~~ iieys, puissè tX~u allonger leuroÙ:' ilCroyaièrù slètf~! 
a~~éz larp;erhenf acquittés de leurs devotrs de sujetspotir ~dïilM~: 
tre .qu'il rie devait'venir li l'Mée cie personne de leur en d'e'rn~ndef 
'davanlagè~ Ceci chagrinait fort leurs dignes princes.-qullolùéh' 
prenant à leur [uste valeur la formule respectueuse employée 
àrè:~r égard' par les Nememcha auraient cependant désiré vOIr" 
de lemps àautre les hommages de la tribu se produire s~us'la' 
forme d'~spèces sonnantes. Mais malheureusement pour les bey~i 
teIle'n'étalt pas l'0l'inion des Nememcha. Cependant les tutes 
avaient pris l'habitude de leur envoyer tous lesans un collecteur 
d'impôts c~argéderappeier à la tribu récalcitrantequ'elle dev:iit 
un tribu! à ses m.attl'es.'C'eu'étail généralement pas très facile 
que de trouver fÇon~t~ntine n'n collecteurde bonne volonté, 
l'expéditlon à ,entreprendre donnant liÈm de prévoir comme ré~ 
sultat déflnltif ~auc()ùp rnotrisde douros encaissés que de coups' 
de fusil ou de bàton,rëcu's, Nêanttloins en s'y prenant avec l'a­
dressequH,d(do~ttertlpS di.~ttng\1é les.'gouvernements orien'tauX 
cl ne négligcaùt'pas '(Je fair"entrevoir à l'employédu trésor dési:': 
gné, laperspeclivé d'~lre'dédapité s'il refusait, on finissait toujours 
{lOllr frouver qUfÙtluè ~olohtàÎre ponr accomplir ceite lIlissfoil>~' 

4,fJ~ 

Le collecteur partait donc cie Coustanune, muni. de lous,l~ 

ârmaus possibles et d'autant plus excité à bien faire qu'il avait,' 
en cas de non réussite, la certitude absolue de voir ses biens 
cionfisquéss, le trésor ne pouvant pas, raisonnablem~ÎlLpâtir cie 
la sottise, de la négllgence ou du mauvais vouloir 4eSon agent. 
Ce dernier se rendait directement à Tebessa où i((~Sâitmontl'e 
de ses pouvoirs, demandait li être .escorté par' ~n~'~~l'ie cie Îa 
nouba turque qui occupait la ville, el' parlait pour'~~oJllpHr sa, 
mission, accompagné des vœux du kaïd et des notables, 

'Se rendre chez Jes Nememcha n'étaitpas chose tacHe, lorsque 
((;s Nememcha ne voulaient pas lepermeure; on n'y arrive de 
Tébessa que par quelques rares déUjés,lesqllcls ~nt tous"d'abc­
minables coupe-gorge, par .lesqaels ['envoyé du bey était trop 
l!tu,den t pour songerà s'aventurer.,II f~lIai,t. ,dp~)c' s~'tJer le ter­
l'il in et savoirdans quelles dispositions se trou,vpit la tribu,œ 
qui IÙait.dÙ reste, assez f~cile.ie~ N:ememclla,:perpétuellemerit

• ,.', ._ _ ,,' . ,'" 1 •• 'f "'0' • • 

e~~u~rreave~ tous leurs yoisi~s:, Harakta, Amamra, SoUilfa, 
l;Ia~maplâ,~Frachiche, mais particulièreœent avec les Oulad 
X'~h~;~én, raleh, avaient fini par s'assurer la Iacilité de pénétrer 
à, leur gré chez ces derniers, pour s'asseoir en maures dans la 
plai'ne de Serdiès qui s'étend au pied du versant nord des l)jepei 
Gaga' et Troubia ; trois de leurs fractions les Oulad Saâd;'lcs, 
Oulad Chemokh et les Farhana, habitaient la plaine ~t .dans u~e 
~rge qui forme recoin prés d'Aïn Chabrou, ,le,vjI,I,~~' de qu.~ 
kès, dont la population bien quen'étant pas exclusivement 

N~~~ucpia, com~~,ajt ,,~~P'~R~~I,1,~ ~es ~.e,~e,llflç~a,Af~~IJfH~m~\ 
blet'; :' 'y\,,:~,r ',ro,-'·, "~')',','.'.r';I'~ .: q::' /;,~j ['l""'" ,1 ,'~, ~lllr,\, ..~""_1 ''',1:

''t''est dsnc 'pa~'ij~e ;;j~ù~~ \,cè~'tr(}is' ir~èljQÔ~"qU~' dJbÛla((l~" 
collecteur. De deu~ 4?~~i !'~~6 :, iO~ Jes tf~~emëha ét~;ien( dé:-', 
cidés il ne pas payer, Cl3 qui artiv~jt~éné.ralemcij,t, .ou bien ils 

,_ • C',' ' ' ..$' .' ~.I,) 1 ~,~,,;. , ... :1 ,J'I,"".• ~·rj \., l '. f ' , ' 

se trQ~v~ie~t Ù~~~: u~~ ,a~p~~~~c~,Y~HfA:,~~'HtP,e;" r~gr~\lalen,t; 
Pa&,.Qu~l(lues douros jcles ~n "pâtUfll aU,tr.ê~pqlu: bey. , ' 

D,ans:le~preooi~r cas,<âli~è& a~Qitt~ç,â"~Yei; r~ pruse~b;ême 
',',. ... ,'., 1 ',~ j, , ...' ", .• ,; ;;,\ '~I :""'l'_~' '.,.'C J ,:,~1 .. ,.)! IUt,l'J1. .t ',~} f ~ !" l,' 

p,plit,~~.SP.! t:~~v~ré,(~e, ~e.!1.r ~s~Ulr~w!~!; j!~I~~'J ~~~Sgffli.~pt dé ,~~ 
fair~',à ,qo~~tanHpe, ~~H!, i,fi!tP,rJ?r,èl~h~'~~nti,w,er,,~~ J'n,.~n t,~r~e~ 
chp.isi~! Je .reg~~f, Pf~'?9~\ 9,~; s,e, ~f,9P,r~ie.qf;j,~~,~~jJ~;lS, ~es, :pl~~~ 
n~èl~sd,e. ne p(lllV~~r,,cqt~e apq~es',à,cquiJt?r,8pr,~r:~ lÎü et 4e lui' 
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porter l'assurance de leur pins absolu dévouement, S'ils TC­

nateutà s'àpercevoir 'à l'insistance déployée par le collecteur; 
lIU'~ ce'dê~nier avait te mauvais goût'de préférer payer leur' im­
pôt avec leur argént qu'avee le sien, ils lui faisaient entendre à ' 
"':~H ·l'~l~'' i ~·.,i ~, -",',' ,~ , '. . 

mots couverts, 'que lâ forêtêtaüproche et ricbement fournie èri 
Qoi~~er'I',0et:~tié l'a,ppr6Tisi6nrienienrde poudre et de plomb -dë 
la Irn)~,#ë:Jl~i~;i~Ùt rien' à 'désirer. Ce qu'entendant, l'esè~Tfe 
tUl'qllésJéèlrp~ai( ilveêprtid,ence, suiriedu collecteur, " /, :' ,! 

\lï'hrrhfàÜ'p;a;'f~s,'i1Iàis t'ott r.trément;'que les 'Nemèmêbà 
élai~ôi (Jàn~ dé&hn~~ dls~itibÎ}s'; 'ée 'taï t ne se préséntàit qu:e 
lorsque. les'crôlstil'i'és' Wel~ês pirates'dn"Slllll1ra llvaient étélexcep.:. 
ti9~n~}~me~t'ltilew~u~?s, i j~lu'ils a~aien~ I>E;soin de venir aèh~ter 
des grains dan~ 1" t'eU, <tU vendre le liuUn de leurs'pillages,ou 
I~ :p,r9dQit d;~'I~U'r~ 'iiQW~Ws'ès-\r<iliipel{ui, Et)"ée' cas, t'efivo-ytdu 
beyA!~i:t~~,çü 'irlv~(~~,é'IHihrg~e è'xtfêiriè, l'ênt~è dll1erlitoire 
de latribu fuÎétaU l\itèr'iltë, '~'dès'qtie'son'arri,vèè"~rait9igoo .. 
i~é, ~'n gouih "d~ ~~va~M's:~p~~rtëÎ1ant à loutes'l(.sfl'aè~bnS'lUe 
tripl,l, ~eporlai' à's~ 'iéric?'rÙre :·tH~qûe~ '~avali~r tèltriiHl! ëri)Jtl1ltib 
~ne bourse ~ni renïermalt t» somme' qU'e §àrraëdhrf'.tug~ltld~. 
v~ï'r d<lDner ,'Arrivé 'devant' i'~èrit dil fisc~l.~i goÙm :éfeRt~Wd~· ' 
~a~tlui tiomme)ar homme, Slfns.:mOt' (Hr~; claqUé dàvalfé't(~rI!. 
serita'itlà bOÎ.tr~doni Îlêlaitporleur.";'<: ., ';, ,: ;,l:-'::I'l j', 

l,No'usavons'raconté ailleursoan:Sl'hi'stoHque des'Harar, IH-a­
çon'gr(ùèsqu~d(lD'{' tes choses se passaient à (Juk.ès, et commèRt 
le kaïd ~HiolS~enàoui, soutenu ~~r :1ll' colonne'du' 'géMl'âldc 
St~A~riilud ;" réusslt ~'rnaltriscr'les N'~mettlcha que",t-ieh Lj~_ 
q\l'aJors p\avai't" àtrél~s 'dans lents' a'ètes 'mulliptes' 'd'fi:Jsubot­
di'n:at)'~it:e{n'availÏ){l n'xer dàO:s)''aMissanciC ' ,~ >,.j 1 

. "Mais, revencin~ !ifiiàintèh~nji'aù'x''niœtII's ~a'stbral&.41 d'e~fà tribû. 
LesriGhes&es de~:Ném~riidiil :côHsi'staienténtroupeanienur­

10li't el)ch:am'êau~'~ i Hs H'Hdrêri{àhéUri lMérêtpattîculieràli sol 
<Jll'ils'né èuhivatbiitl pr~sq'u:t '~Mètilëri~ (ohl'riis~its~ns' travaïl 
d'excellents' P~iuj.~~e~',ipl;\r' ~tÏlttl1e li(Iitd6ml~ IHneurs'richesses 
el de leu!rs'habit~aès'Ïtloth~di;f'â ra nidiira~'il'pparenêè Mtlan­
ger, ils pfia'j'elirteiiH'tentéà; ~hargèiiiéiÙ ileUi's.dhlllOOàUX, s'en­
fonçaienl dinlsieiSbhar~'11iàfteniliè;nt 'ainsi ~t'~chai)perà toute 
sorle de pour'suilb,:q;·:", .,','."" ,.,' " ", , .' • ';,,',;,;""'\1;, 

,'Tous les ans, vers la tin d'octobre, quand les froids chassent 
16~, Nememcha du pied du Dvr et des environs de Tébessa, ils 

, , ,. "","''''.'' -. 
rentrent dans le Behirat el Emeb, où chaque tente ensemence 
uD,petH coin de terre proportionné à ses .besoins et à, ses' 
Uloy,e,n,s. Dans cette plaine, le sol estsableux et par conséquent 
tt:.èS(J'ili~ Il' quelques centimètres dela surface :' de là ~ne vègè­
~t.i9n presque cenuuuelle.et qui, au ïort de l'été même, permet 
aux Nememcha d'y faire pattre leurs troupeaux Le, nl:lhir~t cil 
~,l'neb, oit leseaux séjournent uue Jli\rlie de l'hivei', a~ui~rt 
,~,n,e végétation telle, que le blé eU'v,l'ge, qui d' habitude sqn 1se­
ll\és vers octobre el novembre, sont. loujoursçoupés vers 'le mi­
lÏ1lu d'avrü.. , . ",,; " -,: ..: .. :,' .. ,',,'" ,',., . 
'Iles troupeaux ne trourantplusdaus lèrl'lll:up~ nO,Ul'l'lturë 
fiumsante, les fracrlons l\esépal'en~,form,ent des' douars de 12 'ou 
.;fb, tentes, et n~s'éloigp:ânl j,ama~A :r.f.ll'l\, ~:unA~art'd~ Ù~ue les 
.nns des aill\.t"es" r.;J.yonnen.t, en ,~~t :s~n~J~\P'ays,)lest àremar­
.quer queces douars ne, r.e~t~Mj~rqaispl,y..~,de dix jours dans Il;l 
mëme endroit; :i! est très7piffi.ëÜede' éonnaitre la posillolfde 

. .' ." '" '", - " ' : 'i ,~! ' 

chacune des fractions decettetribu. Ainsi, progresslvernent et 

par station, ils s'éloignent vers le Sud, 'quelques;ullsvO'nrd'âtls 
le Dj~l'id etl~ So~, d'autr.es .vers les,ksours deF~rkaJl.~e·gHh 
et Tamerza . La nourriture habituelle d~~ chameaux; la scul{diI 
Nstequ'.ils, trouvent dans q~ p,3y's,est!1:l ,tpJ':m;, I~ bllls bianc, 

: l'alla. le drine ; les, ffiulltons broutent lapeÙte herbequl pousse 
.entre ces plantes, vivaces dOlll ies tigesse,ren9uvenent en,louie 
saison. La végétation particulière du Sahara leur oITl'C donc! une 
nO\i,rd~llre assurée, sinon copieusè, liu moips suffisante: . , . 

LesTurcs ne réussi~~Jltquetr~s, rar,~Jn,~.IJt' à,att~indl'eles Ne­
W13lJlcb.a d'une man~r~,em~age" e,t,}f.J):~~t~;~jir~.é~~ d,il aiH~!l'rs, 
·nmpôtétai~~il passé;) l'éla;t ~e lett~~[mR~~~:"i ,,;:, '...~ 

, ' De tQu!.lep;i,ps, la.rll!le..de!:rlJ~~~ffl; ~h~~ }r~~!a~e d'Ou;kê~ ?'!t, élé 
; lesentrepôts Illqmp:!ltané~ ,d~~ ~allQ.~MA~$ ~W,~~~~~~ .~es Ne!U?~­

cha" Le hesoi ll, ~e ,~o~n~r ,p'e~À~~~}'ft,é2 ..~1l1:l1 nopr,ril~r~ ,pl,ns 
,aboudante ~ux I~ro"peaux, N ~el~\r.~I9IIRj~~~tm: Au:i,l~}t?ù,v!ént 
d;lDl\ les p,l,aînes. 4~,;r~~cs\><!"e,~,au ~~r~,J{)Ff;~, çtl~~,~e ann~~'lve. 

, nil' déposeridans !eur,s entrep~ts de Teb~~~a,jl~.oU,~è~~~riYc,~"qui 
liS surcharie. Il est une autre raison Dlajeu,I;~"qHi les I~nièue 
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aussi forcément vers le Nord pendaniI'étè, c'est que les pàtn­
rages des environs de Negrin, Ferkan et Tamerza sont alors des­
séchés et brùlés par un soleil tropical et que l'eau y 'devient 
presque impotable. 

Alors leurs campements d'été s'établissent dans les plaines en-' 
.tre Tébessa et les derniers contreforts des montagnes de l'Aurè~ ... 
C'était le moment que cholsissaleut les beys pour essayer de les. 
frapper et obtenir le paiementdes impôtsarriérés. On cite la ra,­
zia queût sur eux Tchaker bey, vers 18t5, et quelques temps, 
aprèscelle d'El Hadj Ahmed,d u temps qu'il n'ètait que kaïd 
Aouassi chez les Harakta. En ceue dernière circonstance, les; 
Nememcha avertis de l'approche de l'ennemi, eurent le temps­
de tendre des cordes autour de leurs douars poat empêcher: 
leurs chameaux. de' s'effaroucher ct de sQrtir ~ l'enceinte sen... 
vant de ligne de rJéœnse. Dane- cetteposilil>n,nsat&eoùaianll 
l'attaque de pied ferm-e. Les con,tingentso'EI Hadj AhIDCd, fu- ~ 

sillés à bout portant en· abordant cc rempart de chameaU:Xiag~, 

nouillés, perdirenë beaucoup ûe monde et tourBèrenlbridet', 
Profitant de ce moment de coefusroe, les cavaliers;NcmemcllaJ 
s'élancèrent en avant et les choses changèrent aussitôt-ide ,(aCoi;; 

Les agresseursétaient eus-mémeeponrsulsis eL perdaisnr.toete, 
leur- infantcl'ie qui fut massacrée sans pitié'; Les femmes armées ' 
do maillets. et·de montants de tentes, assomaieet les fuyardsqua­
leurs, mariS' rabattaient de leur côté comme ils l'auraient fait 
pour: des liésres.dans une chasse à courre. 

El Hadj Ahmed devenu bey, prit sa revanche' vers 1828; il 
connaissait les Neraemche et.leurs habitudes. Les Hanencha ré­
Toilés s'étaient joints à.ClU, co q.ut augmentait leurs forces, et 
pour ne pas s'exposerà U\lDOUVeao désastre, il fallut mobiliser 
.out ce que le resle de.la province p()SR6~ait. de caullers. C~esll 

ainsi seulement que le ,bey ~parvint'à Irapper. vigoureusement : 
les relJelle!\let à leur. enlever-plus de2t ,000 mcutonser 500 
chameaux",. j 

Les Nememcha, indociles en tempa.erdtnaire, Ie-derinrenn: 
encese davantage-après la prise d'Alger,Durant quatre ans ils 
ne payèrent paS;1l86 ,oboltl <l'impôt, quant à leurs méfaits sar 
les l~ibu5,;voi.sin"i'i'a.,n'avaienl plus de Iiini,tes, 'El, hadb~Qmed." 
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ber4lPpr:enant. que toute la. tribu·était,.réun(e 'l'tmdant l'été'tJe.i; 
1834 'dausc ta, plaine -de .Bebiret1el EJ;neb;'àllpl'ès; d'AÜl'JSIIliml'D.,In 
fitllloDter :environd ,500 ',bmames d'infanteuiel SlItfdeEI mnletin;:,F 
réunit 3,000 chevaux. de tribus alliées et par urnHn!œ4h8 foJ'jeé8!{j 
lombai.'iJrrusquement :snrè-iBs \rebelles.I,Lea' clG~;d8S tMJaoona 
et. des.1BIIaroha<fnrent :lespremlel!sl1iDrpf:i5He'I)6DleP.éS'~"iht~s.,: 

cODll~ntf dlr:bey' ~Q:' lie81·d6!S'.arJ'éter,à,pil:\en otloJJÎèitlntIsoDgb" 
qu'il'!cotnbaUré' d'lbOfd~ tout .ee.' quI.était, leD;~WL ~ de,_&) l!éllj~'~ 

taBqt<i' IiI est i probable.qlfS les)NeIJl8tncbll. ilah'aientrété:! ir,iqésH;t 
pooü. ltmglemps', Mais pellqant; qua:lBSt agles$èu~ faiDUslèJllt lès:jI.' 

teDles qnivlewpremiitrè6rs"étaiteilti tnfuvallsl61llflleœt pasSag&.J~.I\ 

drnQ,~,JlClr plus;éloignésy dl'ils~I0eUli'I\"a~t(J~ plalne~! llvaieol·.,detZ 
le.:,d~s'enEW>l'! elto1HtJles _meœrNomemtha;l farlta89ÙII~01t.',,· 

, CaVmitllr.t; se:!l'as'$eDililaiitv'8cobutaientl)lepllimli"ffi IJ'oSlmm:ei n.eo:,~· 

uœlltiraoD<tellei'quB{lèl:i1rqupen}u'wtJy d1D'l'lDtfa'mêtlmnët battre:, 
en <>~t1itif.al rttè~l·tèiteméllt~l'œm j·De~l}JIIB IpePdrelduti :#,e:ifruit de<; 
leul:llazïarI::;j,iHi:", ,:, 1 .,;,(:,;,)! :";' , L;d.'j{' fl', 'LU' 1 :""'!';.:' " 

N&m:hoiD8iEt hadj Abm.ed· ramena:encore, de. cette espédltlon 
30-,m.onldns'·et 2..000 chameaux. Plus de 150 Nememcha, 
hommes et-remmes, avaientla tète tranchée; mais leurs Irères 
eul'èDlla'satisfaction de garder et de mutiler Une vingtaine de 
eadaeres de' gens du bey que celui-ci dut abandonnner en se 
retirant précipitamment. Après la prise de Constantine, El hadj 
Ahmed, 'errant dans les tribus à la recherche de partisans pour 
eontinuer la lulle contre l'CS Français, écrivit aux Nememchê 
polir les" êbgagerà se joindre à :tui; mais ceux-ci s'y refusèrent, , 
répondantesec-àrrogance qu'ils n'avaient pasoublié le mal qu'Il 
leuravait fait au temps de sa pulssance . Nous avons 'Vu que dès.. 
l'époque où Ile général Négriereommanêaitla province, en 1842,: . ; 
les' Nèïnemcha vinrent présenter teur soumission. EUe fut, 
acceptée; mais le katd Mbhammed'!'fahur ·,qui futmislleul"iJi 
tête, 'pentla.nl que Je général ,mdit'à'~Tébe!!~o;, ne put arrivètà~se?· 

Iajre obéir. Plus tard les Nememcha furent donnés à AmarbeD; .. : 
Zeïn'quhneiful,pa9plusheure1lXi' 'f, ,: :" • "";.';;,;":. ;,i 

Tous?les.Bns,;çette,tt'ibu remuante va faire ,des -demandes dt,) 
soumisslœuëhnuléesensavcir l'intention de les ,remplir.A:plu~ ;,,' 
sieurs 'épo'ques 1ellrs chefs'sont Investis ermalgrêIesbumoas .' 
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reçus, ils ne persistent pas molus .dans leur insubordination. 
Ainsi en 1845, le kaïd do Khanga, Sidi Nadji, se rendant à la 
colonne du général Bedeau, était attaqué par les Allaouna, SOli 

fils tué ct lui-même blessé. Dans le mois de février 1845, dési­
rant que les marchés des Ziban leur fussentouverts, les Nemem­
cha s'étaient rendus auprès du cheïkh El Arab ben Gana. Ils 
avaient demandé son neveu, Ahmed bel hadj comme Katd.. et 
l'avaient présenté au général Levasseur qui lui donna l'investi­
ture. Malgré celle nouvelle démarche de soumission et la nomi­
nation de leur kaïd, ils se réunirent encore à El-Hassenaoui .et 
ils attaquèrent la colonne du général Randon qui revenait de 
Tébessa. Ils commencèrent aussi des actes de pillage dans le 
Zab Chergui. Au mois d'octobre les Nememcha, au nombre de 
300 cavaliers, vont à Khanga, abattent les murs des Jardips et 
coupent les arbresvLesgens de Khanga et de l'oued cl-Arabi ne 
peuvent plus labourer, ni sortir de ichez eux. Le fl. novembre, 
les Ahl ben Ali, préposés à la garde de Liana pour protéger les 
habitants contre les attaquesdes Nememcha, abandonnaient, lem' 
posteet rentraient vers Biskra, Les Nememcha, avec un.pré­
tendu chérif àleur tête" profitaient de ce départ pour auaquer 
Liana à deux reprises, dans la même Iournée.imalschaquetois 
sanssuccès. Les assaillants se retirèrent alors sur la rive gauche 
de l'oued el-srah où leur chérif avait planté sa tente..Malheu­
reusement lesmunltions manquant à Liana, les délenseurs sor­
tirent, daus la nuit, pour se réfugier dans leurs montagnes, 
en emportant leurs objets les plus précieux. Les Nememcha 
entrèrent le lendemain dans Liana, brillèrent les portes des 
maisons et-s'emparèrent des. approvisionnements d'orge et de 
blé appartenant au cheikh de Khanga, Le village de Liana 

\~l'I .n'avait pas plus de 30 fusils pour se défendre et il étai! bloqué 
il par 200 cavaliers et un millier de fantassins. 

" Le 7 novembre, le cherif, les Nememcha et les Kabyles du 
djebel Chechar qui les suivaient, attaquèrent Khanga et sc mi­

:il!!II rent à couper les palmiers j mais ayant appris que le counnan­
d,11lt supérieur deBiskra arrivait au secours de Khanga avec une 

:1 

colonne (160 hommes d'infanterie et un peloton de spahis) et 
des goums considérables, prirent la fuile en abandonnant un 
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grand nombre de troupeaùlt. qu'ils ne purent amener et qui 
'reshWént entre noS m'ai fis: La petite colonne exécuta même Une 
l'bria'~ur les OulaéBechaïoheet exigea des otages. Get acte de, 
viglleut' n'ayant-pas suffi, le général Bedeau; en' 1846, résolut 
dtl!tlth'8"entrer dans le pays trois colonnes. Les Nememchane 
td~dèrent'p:ts aêtre prévenusde l'expédition qu'on' allait ~diri'ger 
cèmtreilux1et ils n'hésitèrent point, selon leur OO'uluh1etratli," 
Uôîltten~,' à évacuer un pays qu'ils ne pouvaientespèrer défen­
dr~'.' Ils fuirentdans'tous les endroits qui leur 'parurent suseep­
tiblèS'deleS'Inettre àl'àbride 'Ms colonnes; Usse' dlrigéreat 
'-fcrl:i l'âfrontière:,deTuilis lJI:~ rendtrentà Tamerza,plusieut's 
'Ile retitètent"=tu Souf.>La'saisoon'étaut·pas très-a\iancée"ils 
th>.il\i~rèn~ dans c'és'dheri parages encore assetd'eau pout Ieure 
tiombteulltrbupeaux; .. ")'i!:I':'I, :i':'!'1 l, ;,,: '.'.',;',:i 

'0 ~:pt\y!rfntdO'Ilc:'abandonné entièrOOlcnt à ce' 1OOmenl- j les 
tdHmtles Senilites,' \Herbillon'etlSonnet· l'Elparoonrurent vatne­
ïrieiW dans .tous les sens,' l;an~'trotJ.var un seul habitant j' tous 
üvràMflt ifttl,!'femrnes; ,enfants( Vit/illards': Quelques gardiens!'de 
.tftlbn'P~ erqùelqries maraudeurs seuls' étaient reslés,seeacbant 
~~\es l1lootllgnes et'épianloosmàfches. Le! colonnesavatent 
pb\J.~inkqu·ll Bou Dookhan, Ferkan etNegrin dans le sud.' ' 

'l'i '1l1~Hassenaolliétaltalol"sobëz'les Neniemcha .comme fugitif; 
ils ~tiiiai,en'\' ses conseils et:ce fut Iutqui les, dtrigeaasses habi­

.lement ponrIeur faireéViter le.triple' danger' auquehles expo­
salt la présence de nos trets-ëolonnes. i, t: il '·'F ';:, ' ;} 
: Les Ne'Înemcha ,'qtli cependant souffraient' beaueoup,l'de cette, 

émigration TarMeet' foreéedé toule leorpopulatiOlt;;J1er~vé­
raient àne pas voùlOi\,lreI1treridanslleu~'pays,< comptant h:HJjuuts 
SaF la prochaine éVQcuatibniderlùs'tttlUpes'_" 'il' ">1 

l,' 'Demt des 1l0Ionl1è~'lêgêres l'fln(fr~tëGt! en effet,dans leurs 'gar­
nisons, mais le coloneH;enUhe$l[tW 'n'falntènu 3'vec la 'sjenn~ à 

" Aïn~ChBbtou '; la gt'ànlIcl!cha1éùr, ~V'\lb' nîanqlie d'eau avaient 
rëndu le ,Sahar~ inhabitable. elJi!Jàlpl'sûtfe';·'lasoumisshYfl: des 
Netnemcha imminente. !Déjà fOl'lllmcfi't'illquiét~spal' les COUrses 
nombreuses et par les'rèconnalsslintèsim'ù.ltliplilS:qui avaient été 
faites dans tontes les parth!s du pays,[les:'N:ememcha ne virent 

.'pas séti!! fraYéur 1e'mahUien a~ûiJè J:colô'tlireillulJtèsde Tébessa 
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l'un des principaux débouchés de leur pays. Aussi les Allaouna 
ef'les Bral'cbl, de même qu'EI-Hassenaoui, ne tardèrent pas à 
ebvoyerdes députations au colonel Seuilhes pour faire de nou­
veau leur soumission. Las Ouiad Rechaiche de leur côté se ren­
dirent à Batna. Les Nememcha furent alors partagés en deux 
fractiolJS'j'l'ùne composée des Allaouna et des Brarcha reçut 
pour chef le fils d'Ali Laze, homme importantde Tébessa i l'autre 
formée pàr lès Oulad Bechaïche seuls, fut donnée à Khaled ben 
Cheikh Air, deilafàmille des anciensHarar des Hanencha. 

Le premier de ces deux cheiks, quoique demandé par plu­
sieurs·famiUesrlnlluenfes des Nèmeriicba, ne put s'y maintenir i 
il ne ponvait-pas mêmepénètre~sut'Ieur territoire. C'était. 
moi nsqu'unkaÎil :'in paHibu$; , . . . . 

L'autre, SI'Bhaléd,'àUa poser sa tente chez les üulad' Re­
chatëhe, mais ,à .plllSie'lirS~1'èp!'lsesil écrivit qu'il cralgnalfpo,llf 
sa vie, qu'il êt:iWsUTvèll1é,'itlsillté par ses administrés qui d'~7, 
posaient de Iuletdé ses Ilhms,'s'eTi s'inquieter deses oI;.dr~s,,~,t 

. ," . , ". ' . .' , .' ' - ~ .' '" ~ '. " l ' ., '" ;de ses volontés. ' ..' . .', .,' """ ' , 
, 'Aùrnois d'octobre 1846;; les Nemeinch~,' blenquisQ"41~~nL 

'. ' . ," : ... "' .' l' ", l' J 'H~ ,\ .:~' 

soumis, se mettent en campagne au nombré de 300 c#~F~r.Sli 
surprennent le grand magasin des Bou' Hadidja, 'absents Clê·'êBe.~· 
eux pour travailler à un barrage. Ils pillent le magasin et vcllep"( . 
une vlngtaine de chevaux. Les Nememcha continuent lê~rs. 

,1 
1'1 cotlrsei;dans le Zab, et cet état de choses dura jusqu'en 1850. 

Époque ~·ltlquéUe le général de St-Arnaud parcourut le 
pays"«~~ Netn'emcha~ Il leur vdonnaalors pour kaïd Si El 
Hlissenutn1i, 'qui; '. parsa vigueur pouvait faire cesser l'humi· 
HàtionDprol&~è' 'aes' rêprêsenfa'lits: ',denotre autorité.' DepUIS 
l(JîJgt~lhp5 Ies Nememèna'n1a:va1:int 'p'a~ Plljê leurs impôts'; en' 
i850·ils·J'nrenfcôn'~aih1sM'te faÎre"pouI:la pre'inière fols:trn 
Jîommé'énergiqiiè 'c&inn'e,iÈl'Hasse#obi' 'ne' ~6uvaitconyellirà 
unetribli' '':ius~i'remir.inte,'W~~iJ'tèb~lfé~';'vivant sur dés'tr:'- . 
ditloB.s"sécu1ah'es :d'ittd'é~hdàIÎ6e,' ét" sltOt"ilue notreaî-xiiéese ' 
fol éloigné'e"thFpays{fés'CractioD's insÔûrnisEls appelant à lêur 
aille les turbule~~\detoï:itesleg autres Nactiori~, atlaquè~èntla 
Zemalà d'El'H:~sél'laôuL' ",' 

'Dais'leMJnbat:qùi' èn Càt'1asuite, te fils âl.n.é d'El Hassenaoui, 

Iii 

•c. :~.. . ~ ,"; .~- .t.~·· ~" " ~ .,...." ';' , . 
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j,4n~'qoi:nln~ de grands'UlQyeu,s el de beUe$ espérl\Q6C!SI'" œçut 
lin c()up mortel. Son neveu était tué aussi, Un goum régulier 
dé trois cents chevaux, mis à Ia.dlspostttçn d'El Hallll!lDaoui,fIl1 
~~V~réà Tebessa par la vallée de l'Oued Gha.1l\'ou~ ,1 ;,i '" .. J 

.' tes Nememcha continuaient né;lnm9Jl)s,leufs4fplpQ*atioD~ 
~~rt!reE'1 Hassenaoui, p~rce .quece ~~ëf,:, 110mm~ ,Qfl ~~ee~: 
':[:~,~et~i~!, ~vailla préten!i~D toutl' \n:~~lIre),le ,dif:J<!OJJl~,,\<\erse&" 
f:dnîiiiis,tf,ès, el de nf;, p~~,~~r~IF?~~~~~.sPNd~~pr,~;jl~::ti8é(~! 
et}~)<?,lletdela tribu";~q; ,:",::1::, JH'"' 2~'" 'sb"\:"I'!q\J " 

tre ~~~r~~ f ê. , mi,s e~/ SH~J.R:9-,J?i~t~~ :aMW;),~, JI~,~~pp.h d,~ 
~?:px, :,réguller .marcb,a,,,~o~tFe l€ia~~lllf~~l eh:~an~, ',; yp(enga li 
~;ement à Trik el Karrela, leur coupa,.,\~fiff\,~~ ItM,~aRU\~~lIlUit,~ 

sOlllpa~pe,meq,~ àJ"in ~cg~~a~:,sUF:J~~ qfWJ\el!f,§Ir.lUr~d~)'l'J'cJm i­

)a. ;J~~~19~e,s. co~ ~;~: 4~,~~~~J ~,r~~:J,l~~8f~\?f\ ,~~J~~e~ifmg~gftf~Ht, 
'À c~anger ,d,~:PI!i~~~'[ ~t;,I\~~,~~~t~~'W,ffil\t ,~iMq,ç,ltahr;'W- ii 'G~ gq~ Ql 

H~it}tW~f~ <Iue\9l:1;e,~.',J~~m.'S~E'Ge,RAA:YI'tl~ pqiJlh: lor~qu'~~ .t.t"'1 
gnala l'arrivée d'environ' mille cavaliers et du doubl~~A'!(a~,~ S+ 

8~~~,,4~s ~elll~mc~a. El,~jl:~~~9}He,~ If~,lie~teP'ln~Q.eapabi~ ,l,Si 
M?~s~~h~ 'i,~ltef du gQ~Il,lI' ~?,P?\1~~~~l~n,llvallt, a'rflCqu~lqQ\~ 
h?:~l~e~ PO~l: faire~~e:.reGQ.~~i~àp~~,: et,;e~aIPil)e~ .l~. JlQ6itil~' 
q~e l'~nn~~lvoulalt,Q~Upertll~nqan t ,çe, l;CIqps, ,lesl~,~ 
aÎlxiliair~s, prellaient,J~';~lJ,î~ ~~~s t,o,~l~~:,~elt@ir~Ji~~;.~a,.Qll 
tir~r unseul coup de(llsfJ,C:é,taj,e,Q,t .le$Segll"kPu~~\~es,;Ei~r­
~kta qui, fuyant le~,pfe'Pj(ù·$,oa~~D.~onna\ellt:l~~'Mm.en~Elij"I'fH 
senaoul et leur chéï, S,i Ho~~ap~,~J~ Inerçid~$~e~~a!~.fi! 
.tetletrahison,}r?vQ'q~.é~,.pâfl~,~~·ljqurde~.~ené~s .~',W);~:~ 
laiDHa~pe~ bell·A,m:;l-r,.~e~\N~W:~l~p~'~~'I'l':e~l:pa& l'effetquf:},! ~~ 
auteurs en .att~ndaie~l·1 Elfl~ss~r;ta,~U\, ~~~G;qJ1e'qu~ ca,ali(~~,1 
essaya de résister·au.flqt,. CJ.1i~\~1 ~,ré;ç'pi.'4H, 4~ .son ,ct)téimrais; 
vaincu' par, le,?oIllbre~)I)lt, ~~_e"WQ~PtleI:e;tr~jte et parvil1ltà 
échapper. Must~ph~" m9,lJ:ls'~leqr~~, J~mb~, avec"son,cbe "Vlll 
dans~n,vli(te lér~a;i~, :~! f~t P.r~s,~~~g?r~épar.les.N!lmemc ha. 

A,prè,~ cesuccès"l~(~e~~~çqjl ~.~l'ess,~r~llt llneprQclaOlat ion 
aux habitantsdu Dyr : Ils ~~~r.,enj~,ig.QA\eAt, .sous peina de .les 
voirtonci~e'sllr eux,cîe'~hasSer El Hassen~Çl.l~io~4IJJetuer.En 
ré~,~~~," f~;U~trjb~; Jfl4l\~~éc. ~es. ,~\f9~\açE~~: ~~ ,r~lW~U~:et:~e./M;\lu­
missloïl, n'en<lontimia pasmoins à être une cause de désordl'l ell• 

mailto:t,o,~l~~:,~elt@ir~Ji~~;.~a,.Qll
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, En,j853, les Nememcha dont l'attitude paisible n'était pas 
très sincère, entretenaient des relations avec Mohammed ben 
Abd-Allah, le chérif du Sud. On acquit la preuve que c'était 
chez eux que le chérifse procurait des grains, des munitions et 
odes chevaux de guerre, Le commandant de Bernis, à ta,tête 
d'un escadron de chasseurs d'Afrique, de 50 spahis et de 75 li­
.railleurs, guidés par M. Bonvallet alors commandant supérieur 
4e Tebessa, tomba à l'improviste sur les douars insoumis, leur 
enleva 300 tentes et leur tua 63 hommes, Après cet énergique 
œup de main ils vinrent demander l'aman, et de quelque temps 
Usne bougèrent plus. 

Au mois Ile juin 1856, Nacer ben Chora essayad'entratner les ­
Oalad Bechaïch,,des Nememcha, dans un mouvement hostile 
centre notre domination. Il avait avec lui environ deux eenrs 
cavallers, et sa présence commençait à inspirer des inquiétudes 
.,4:hez les Harakta. . i 

'l'rois escadrons de cavalerie sous les ordresdu commandant 
.Mi.chel, durent aller camper vers Aïn Metonssa pour observer 
.les mouvements de l'ennemi et rassurer les esprits. 

Le 18juillet, les Nememcha insoumis, obéissant aux conseils 
-de Nacer, tentaient de descendre du Djebel Mahmel pour se je­
ter sur nos tribus. Le commandant Michel et sesescadrons, ap­
.pu;yé par un goum des Harakta de 300 cavaliers, sous les ordres 
deJ\1. de Salnt~Mars, chefdu bureau arabe d'Aïn-Beïda,lesat­
taqua très-vigoureusement. Les insoumis perdirent 50 hommes, 
tués, t80 tentes et 2,500 moutons. 

Les Nememcha se sont longtemps livrésà l'égard des tribus
 
voisines à desdésordres qui étaient la conséquence de leur indi­

.scipline héréditairefil f~lltrecoMaitre que les tribus tunisien­

nes, leursvoisines, lesHamama par exemple de tout temps rebelles
 
à tout pouvoir régulierétaient.po.IU' ~UJc. d'un fàcheux exemple
 
et Ua fallu. tontel'énergie <le notre gouvernement pour en pre­

venir les fâcheux effe~s. Jadis forts et puissants, redoutables à
 

le"t$ vQisills,J~si,Ne~~çh.a. PIlL, été réduitsà toute extrèmité-en
 
,j1lllt.'1.,et68. ~I'suite .de la misère et des.èpidémies qui dé­

4l>a 
solèrent à ootteépoque laeontséë. LeUl'B:trnisins ennemisJ:de 
"ieille -datë ~profltallt de'clt 'état, de faible'Sge semèrent.sUr ,eux 
1>0ùr le3 accabler; .ceqat ,occasionna de part et d'autre des' repu!%­
8ailles 'et :de8tollisionssanglantesqui àuraient la{1 moins· de 
bruit si l'opinion' publique .s'était mieux rend1l\bwlDJlled~ 

Iasituaüon 'difficile de ce 'pays frontière'et'Gle'll'élat,,·deses­
prits. ,.' ,,,l, ,l' '" ,; 1" ',:, ,"d"iI,\.! ,<',1'.'"','",, 

Les Nememcha- prétendent que'Neftaapparltenàit';jadis Ià.Ia 
régence d'Alger. If en était de même deToasis dei'Ilamerza; :si­
tuée au pied du DjebelMadjour',dansleSaharaJ,Tamer'za eliUn 
effet bien en dedans de la limite entre les deln ,régenpes:ietpaye 
cependant au bey de Tunis un impôt de 0,43 c., par pied de 
palmier et d'olivier. ., , (, t 'llIli. :)1, ; ;:l: ~;/ 

Le sol des Nememcha est couvert depllisT~beSsa>jusqu·~'.Bi'r­
el-Ater dernines romaines; on en voit'slJr;1.OU8Iegm.amèloo~ 

isolés ainsi que dans toutes les plaines. A partir delachâlne du 
djebel Ahmor, la montagne rouge, fortement escarpée etqul 
forme la ligne de démarcation entre le Tel et le Dakhela'i(elVtrée 
du' désert), en se dirigeant vers Negrine on ne voitplus'dek\'les­
tiges, Il est à présumer que les dunes que l'on renoomrenle 
temps 'ù autre sontautant de tas de pierresquè le sable 'a; reéou- , 
verts; car il n'estpas probable que les romains eussent.bâti au 
dessous de Negrine une aussi grande ville que BesseMan-i, sans 
avoir auparavant établi une lignede communicationassuréeen­
tre les deuxpoints. Besserlani, située à une lieue et denïie au 
Sud de Negrine est un amas de ruines' ,dont l'étendueast.aussi 
vaste que celle de Tebessa et dont·Ies"murs sont arrosés par la 
source de Negrine dite Oued Mendil, 

De Besserianl à Nefta, disent 100 arabes,on.rencontte autant 
de ruines que sur la route'.de 'l'ebe!lSll' hiBir-el-àter, .ce qui 
prouverait que cetteligne de communication était'très-fréqnen­
tée. \ '·Jl'l~;,~ ; :1}i{ ~,;qU';HLJt ~ I~ i ,r..· 

Bir-el-Ater est un llntienu'puHS'fOIDli'Â -doat ,}1ouverture de 
sept mètresde ctrcontërenee estbèti en grosses-pierres de taille. 
Les eaux y sont ïorr.abondantes ..A pèu de-distanœ de là se 
trouve un cimetière arabe où quelquesaIlias de pi~ttèS en forme 
de tombes plusgrandes que lesautressom ,l'objetd'une vén'ra­
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l,~tk>nlfuute partieulière. C'est là d'après une rersten religiensea'C"i 
«éditée que les derniers romains ainsi que les ~ohaba {eOmp~­

"gnons;do prophète Mohammed) .se seraient livré une batallle 
BaBgla'l1te où les deux. armées auraient përlpresque èntière­
Iment;' ,e 

Voici du reste la traduction textuelle de la notice quem'a 
donnéeà ce sujet le Kaïd Gaba des Nememcha . 

• Qlland les compagnoqs du prophète envahirent la province 
de toostantine sousla conduite de leur chef Abd-Allah ben Qjil­
f'ltt;lé roi de'làvill~ de &élif se 'porta au devant d'eux à }a,tf)'te 
d'une pulssantèarmée.mais il fut battu et tué à 'la p~eijii~ré, r~~­

-conrre.	 A cette nouvelle,'les habitantsde Sétifserassemblèrent 
autour de laflllë de leur 1'01 pour tenir conseil et il fut déçidé que 
pour ne pas tomber entreles mains dés nouv~au~'conquérjmts 
on s'enfuirait vêtsq~êlquâ réWon élofgnée 'I,T9~te, 'l~' POP111'­
uea de Sétifcondùlte 'par la princesse que la légende nomme 
B~nt-el-Abri - III nUe du géil'nl:":- se mit auSsitôt en route 

.' ". "" :, •• 'Ô, "", • :;,' •• \>l 

'pàssant par Khenchela, Guiber, Télidjan,Dermoùn et fit urie »re­
. " " . .• ' .. 'J . , :'. ,; .~ 1:' , . :.l .' 

mière station dans la montagne qui aPP'~rlientil~w~r4ïll,li fUX 
SidiObeïd (1) .Là on creusa despuits et on éleva queiques cons" 
tructions. Mais bientôt les environs de I'Oued-el-àter ayant été 
reconnus préférables pour un établlssemènt lesfugiUfs s'y instal­
lèrent définitivement et y creusèrent iègrand puits qui porte 
encore le nom de ,8ir-el·Kâhénaov. Bir-el-Ater. 

Cependant les arabesayant eu connaissance du lieu de l'Muge 
des romains de Sètif allèrent .les,al.tJ!qu~r et les massacrèrent 
tons dans une sanglante ~~t~H!~~~J(~purut autant de monde 
d'un côté que de l'autre. Il exi~~\~,çp,,~uj~t ~ne série d'autres 
venions fantaisistes dont je fais &J~Awlecteur. , 

Situéesà quatre ou cinq jourDéea4~Jba(che de Tebessa, Né­
grine et Ferkane, sont les vél'it4bl~ ,jdn. de~~eP,IrfPf;~~;).es 

Il positions des deux villages I~QU1', .auez pimciles. défendues 
Il 

qu'elles, sont par des dunes Mev~ etune montagne escarpée 

"Ct) Griiber,''l'eIidjan;nartiibunct IcsSi;U'6beid 8~~~ d~~l'dcali~é8 
situées dans le pays des J.T"memeba. 
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}el._p.èn,ible à gravir. Les habitants de N~grine et de,Ferkane
 
p,qQ~raient se défendre en cas d'attaque s'ils en avaient la ferme
 
:,,'olo.nté,mais la population de 'cette j,oasis, qui pourrait ••u
 
~~~o~.n mettre 300 hommes sous .. les" armes, ~llt peu.guer­

rière et complètement à la discrétion des nomades Nemem­

• 'Ç,hll,. , " .. ,t'r \ 

• •	 • ,,:I~', - .• ;;t;q ~ ,l t·r\,(~U "' 

,',.AU pied de 13 grande ~ontagne4(~'~~~1,~'I~~;~,:~Q:U,~~~os 
d~ marche et à une de Blr-el-Ate,r'.I,0Pï !~9t~?:~~H ]e~ !es,uses If	 ~urie grande ville, au milieu de, 1~9.l,1,eV~"I(~~~a ~~ID:~"un 

Ilt'	 ,~i~u therme un mausolée en pi~rrè~ d~\~q~è,Wïs~~,biqI,l cqnse.I:ve 
Ir 

I	 
. de' ~;à ''.IDèt.res de haut~ur, que ~e.~) i..~l,d,i~~,~~f,g~'~~~I~PU~(J­'J

.~~n~~el-Abra -le clocher de la fill~~~)"~~~~i:l;r"i)~ :,n" ';1' ':' 

',,,'YI} bois de pins maritimes coUrpl}~e.,~~i~0~llt;9i~r.()~~·"C:~t 
,'~,~?\~~ sacré du.~arabout Sidi Qbe·~d.49~li~?1~,s:a,~o~parler,qqe 
Ja croyance relIgIeuse et un respeBts~Wn's~I~le,ux IqJH CQ~aen:é 
iÎltact, à, c,ôte des besoins continuels, ~'qn~ PQp\ll~t~pqnopJ.l!,~~,~t 
èonséquemnient dévastatrice.' . .'.,' '," .. ,,:' ", \, f, 
~'::~s,'N.ememchase subdivisenten ,pl~~~~~rssq~s~f~act~lI$'\'J'::; 

'\ " 1'" ",' Beni.Hao~i~inl 
Ze~amna,'" .,;,,'

Brareha .. ~ .... OUlad-HillDm()U~a.~':,1Oulad -Mahboub. 
.~ '. .	 : -.; 1 :,. ',.' \• 

'l Oulad;"Sali~,: .1 
" ( •. t , .' 

Oolad';'Cnetilâkh.
.' ,AllaQuua .. • ••. . 'z' d' "'L':':" ' . ,....,. .. " ·ere mil, . 

.\ Djeletfuta'. ;"il,' • ; 

''Meguedda'11 Coi 

1. 

. ,'~. /~ .'.'l~J .' ~ ;	 ; 

." ~nl11d~Î\èèba.'ich ." .. Oold~Na~l' 'ill' , 

, .'" l'". ' ''. .,.,," " "'Oulad~lêld ,j

J'	 ,!Oulad-&elirn.; " 

'tapoplllation des Nememeha est,auj9grd'J;t"i d'environ 17.000 
âmes. ..' .'... .. ',',:,';;:,~ ,:,:,,;:'. 
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1V. 

OULAD SlOI ABlO (OBÉlO (1) ). 

Celle population de marabouts est enclavée sur le territoire 
des Nememcha .. L'arbre généalogique qu'elle s'attribue la ferait 
descendre du Prophète et lui donne par conséquent le titre de 
Chorfa. 

Il y a environ vingt-cinq générations, son ancétre Sidi Obéïd 
ben Khoudir vint pendant. quelque temps 'séjourner dans le 
Ribat ou monastère que le marabout Sidi Salem avait fondé à 
Négrine, dans le Sahara. 

De là, remontant vers le nord, il choisit pour résidence le 
sommet du Djebel Foua. II s'y eonstrulsit une cabane en pierres 
qui existe encore aujourd'hui et y passa quarante ans éloigné 
du commerce des hommes et livré aux pratiques de la dévotion 
la plus austère. Ses fils, Hammad, Douteb et Abd-el-Malek, 
auxquels celle existence de cénobite ne convenait point sans 

\1 doute, s'en retournèrent vers l'Est et fondèrent les tribus tuni­
siennes des Oulad sidi el Hammadi du nom de rainé des trois 

Il frères. L'excentricité de la vie solitaire de Sidi Obétd, la sagesse 

Il dont il fit toujours preuve et quelques miracles qu'il sut accom­
plir à propos attirèrent au bout <le peu de temps à son ermitage 
une foule de pèlerins et lui valurent un tel renom de sainteté 

Il 
qu'aujourd'hui encore la montagne qu'il habita est considérée 
comme maraboute et que les indigènes en respectent scrupuleu­
sement les forêts et les animaux qui y vivent. Il convient, tou­
tefois, d'ajouter en passant qu'une tradition n'ayant pas cours 

1 chez les Oulad siùi Obéïd, mais fort connue chez les Nememcha, 

1'[I! rapporte que, comme tous les saints de son espèce, Sidi Abid 
avait parfois ses faiblesses et que souvent cet illustre marabout : 

1\111 
se délassa; en compagnie de Sidi Bou R'anem et de Sidi Abd­

1 1 

11 \ 

(*) La prononciation locale est O/llil:d et nous avons dû l'adopter 
telle quellc . 

"t 
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Allah, desaus'téril.és de .... fie d·.naehorëtepar des échappées Be 
brigandage'dans le Soul, le Djeridet chez les Hamama. Cette 
'tradition ajoute que les trois maraboutsavaieni un tel talent 
pour préparer 'et accomplir leurs coups de main que te nom de 
Meksem el R'ouazi èst resté au passage par lequel les hardis 
voleurs rentraient le plus habituellement au Djebel 'Foua avec 
leur butin. ... t 

. Mais si le voyageur,au lieu d'écouter les' mauvaises langues. 
prête l'oreille aux récits que les descendants du marabour.racon­
tent complaisamment à propos des miracles accomplis par leur 
ancètre, il apprendra '<les choses merveilleuses. ..,:' 
. Dans uue guerre entre les Beni Zid et les Bamama, :sujets 

tünislens, 'ces derniers implorèrent la protection de Sid-i 'Obéid 
contre leurs adversaires que soutenait unautre maraboutdll 
nom de Sidi Guenaoua. Au momentoù les deux parties en'!Ve­
naient aux mains, une détonation épouvantable partit du Djebel 
Poua et un proiectile colossal eu calcaire. 'qui se. voit encore sur 
lès lieux, efïondra la zaouïa du marabout Sidi Guenaoua, lequel 
vhu aussitôt avec ses protégés, les BeniZid, faire amende hono­
rable aux pieds de SidiObéld. '.,': ). 
"'Arrivé à un grand âge et atteint de nombreuses infirmités, 

Sidi Obé'id quilta,au bout de quarante années de séjour, 8O·n 

ermitage' du Djebei Foua et revint s'établir dans la plaine où 
. il fut rejoint par son fils Abd-el-Malek. Il se mit alors, accom­

pagnéde ce dernier et de quelques disciples, à faire desvoyages 
dans tout le Sud, l'oued Rir' et le Sonfoù il s'attacha de IioU1­
breux disciples; il se reposai! de ses longues courseàdaesune 
retraite qu'il s'était choisie sur les bordsde l'oued Guentès,'au 
point où s'élève aujourd'hui le village qui porte son nom. ;",. 

Il ne continua que quelquesannées ce nouveau genre devie; 
et fut surpris par la mort au milieu d'un voyage qa'IlfaIsait 
dans la vallée de Meskiana. Au -momentderendre le dernier 
soupir, il défendit à Abd-el-Malek et àgell di~iple8,de l'enter­

.rel' surIe point où il allait mourir, leur' prescrivantde charger 
son corps sur un chameau et de laisser aller à l'aventure cet 
animal que Dieu saurait bien guider vers l'endroit où il voulait 
que son serviteur reposât. 
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. te chameau, chargé des restes, se dirigea droit sur la retraite Iii 
Il,	 affecüounée du marabout et, arrivé au point où s'élève la mQS~ 
1
 

1 \
 quée de Sidi-Oheïd, il s'embarrassa tellement avec son fardeau 
\ dans laïorét qui couvrait alors le pays, qu'il lui fut impossible 
1\1 de s'en dégager. Abd-el-Malek et ses compagnons virent dans 

ce rait l'ordre du ciel, el creusèrent la tombe du marabout àlaIl place où s'était arrêté le chameau. Un nouveau miracle du ~é­

"\ funt se produisit en cette circonstance. Il Yavait il celle époque, 
" 

à Tunis, un mattre maçon qui jouissait d'une certaine .réputa­
, III	 tion, Sidi Obeïd lui apparut en songe et lui ordonna d'aU~r: 

construire son tombeau. L'ouvrier respectueux se mit aussitôt.en 
, \1'\ l'otite fi larechercherlu lieu où reposaient les restes du sain, 

homme, et y édifia la mosquée qui est encore-aujourd'hui J:qn. 

Il des Heux de pèlerinage les plus fréquentés de cette r~io~p~r, 

les Algériens et led Tunisiens. 'Dans celle chapellefurellt,sQ.CÇ~
II, 

Il 

si'Vëment inhumés Hammad, Doueïb et enfin Abd-ebMale~dj,\\ 

s'en était constitué le gardien. Une partie des desr..endQntii,d~~tt 

dêfn'ier se 'fixa auprès du monument funéraire et y,;constrJ,1Wt 
levillage qui porte le nom du marabout; L'autre partitl,pe)1plfl, 

11\ 

lès immenses solitudes qui s'étendaient autour du Djeb~IE'll.Wlj 
et pHt le nom de Ouled Sidi Obeïd . Telle est l'origine légen.., 

\ dairé de cette tribu, laquelle remonterait à peu près, a en juger 
par les gènérations, au XIe siècle de l'hégire, c'est-à-dire llUill 
temps de la grande invasion des nomades arabes. .)Il 

A'l'époque où les Turcs, mattres d~Alger, étendirent leur do"'r 
mination dans la province de Constantine, un pacha, à III ~~ 

1 d'une nombreuse armée, poussa jusqu'au {lays des Ouled Silll 
Obeïd, - C'est la légende qui parle et non point l'histoire, qui 

Il! n'a conservé aucun souvenir d'une' expéditlon de ce genre.,""":" 
Or, ce pacha ayant eu d'abord tous ses bagages enlevés, puis 

1\, 

harcelé avec fureur par les'Nememcbat se trouratout àcoup 
:11 11 dépourvu de vlvrespounsa.trcupe.et réduit par te fait à la d~r;", 

nière extrémité. Il lmplorele'secours.daehetüe da familJ~; de1,\\1 
1 Siùi Obeïd, eteelui-ci, arrêtant les hostilités, se mit ensuite à 

1 la tète lies troupes,' les guida "ers le pied d'un monticule qul, 
parla volonté dé Diéu,se changea enua.moncaaude blé pour 

illl\ les hommes et d'erge pour les chevaux..Le pacha,.èbloui de ee 

1
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miracle, se jela aux pieds du marabout, faisant serment de lui" 
accorder tout ce qu'il lui demanderait. «Je veux, dit Iernara­
bout, que tu me délivres un diplôme établissant que moi et ma 
postérité nous n'aurons Jamaisaucun impôt à payer. Copie de ce 
diplôme' sera placardée à la porte Bab-àzoun, à Al~er,3fin que 
personne n'en ignoro.•Il Le pacha s'en retourna Alger, heureux de se tirer à si bon -à 

compte de ce mauvais pas; mais au moment. où il allait s'enga­
ger-sous l'arceau de la porte Bab-êzoun, il avait déjà complète­1_, 
ment oublié la promesse faite au marabout qui, bien ,qu'il)vi.­
sible aux regards des humains, ne cessait de le suivre .pas à,pas, 
Tout-à-coup, devant la.porte, on vit apparattre le saint homme 
dam une attitude menaçante, et aussitôt un bruit de chatnes se: 
ftt entendre; le cheval du pacha était entravé et ne pouvait plus 
faire unpas. Quant au pacha lui-même; il se trouvait instanta­
nément m~tamorphosé en femme, et il comprit qu'il était puni 
pour avoir failli à sa parole. 

'Lès Ulémas d'Algerl' convoqués, écrivirent immèdiatement 
deùs-diplômes en lettres d'or, l'un fut placardé à la porte, ot 

l'a'titre:remisavec pompe au marabout qui disparut aussi, rapi~ 
dèmentqu'il était apparu; Le pacha,.libre de 'ses. mouvements 
et rendu à son sexe, put alors seulementIatre.son entrée dans 
sa capitale. 

Un autre miracle,' non moins curieux, est attribué à Sidi 
Obeïd. Celui-ci est plus récent et le souvenir s'en est conservé 
dans le pays. C'était ent770, .du temps que Salahbey régnait à 
Constantine. Lés Nememcha, avec 1eur légèreté ordinaire, ne 
tenant aucunède lenrs-protnesses, continuaient à vivre indé­
pendants et tracassaten; Ieurs ·véisins. Salahbey fit contre eux 
une expédition, mais ll.neput Ies atteindre. Cependant on lui 
signala à proxtmité one Clll1avane,·'de.gens de.Sidi Obeïd, venus, 
d'oDS;}e Tell cllerct1erdes"approvisionnements de grains. Les 
Sidi Obeid eflesNememcha·viveoten-semble, lui dit-on ; en Irap­
pantles uns vous-atteindrez tell' autres; et' le bey1 suivant les 
conseils de'son entourage, 'ordonna de saisir la caravane et d'ap 
pliquer aux chameaux la marque .du bayliki ,Malgré, les observa­
'trous el lès plaintes d;u marabout qui condlli&ait la .cararane, la­
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mesure prescrite fut exécutée dans toute sa rigueur. Au moment 
où les palefreniers, le fer rouge à ,la main, marquaient les cha. 
meaux, il semit à chanter : . 

J.r-Jj--J' ~) ~I y;~ $ LC." L, LC." ~t..-' . .., 

1J.L)~ ;:..m.)1 ~li ~~.))II ~ Lo J.::. -:r '.<," 

l ,Pour qu'il tourne ~on canon contre ton ennemi ; il. fera prompte-: 
J-4~~~ 61h ~ .~j .-Jq:) .~. ment diSplU'altre Salah.de ce monde." . ,; '" 

.~-- 1 J....:-i .. (~ 
'.1 

~I cfL... ~~-'-7 o..:,.J Q'y !J-lI' r.;ï 

o toi, Sidi Obéïd ! dont les mérites sont cQ~mus de tous, emplis"el- ~~ 

1:': 

J--.:r-l~ ~I~ ~~.)..o if:!-' ton c.anonde"quin~~dè poudre; , . . 

-J'-- Q • , o-A-C 
J ,... J - .t.;. "'. .,': ~ .~' l~'':'~~~~W4 ,.' 

De plus, ajoutes-y une bombe, et diri~e sui' lui ton arme, sans:~ ....J' ~ a...:J1 ~.)l..ô ~)~~I ~'t-Jt ~H;J 
..l-......c".,.)
.' . 

JI~ 
~ 

., L"
V', ~)-:DI, .l.....oo!tJ ~.)U 

~ ~~ t'"!. w 4­ : ~ ul er' ~.~-
. . 

J~ (~.~.u:J ~ 
~ 

1 •• ~ 
"'~,~... J 

P
U 

~I~~I.~ ~4-, 0~t" 
J;JI ~~-' A.iÙ ~ ~I~-, I.k,"~ ~;.u 

1 
lu":'L.~
J.J 

-~ 
~-;. 

J. ? .rb-' ~,.,.J.) y~.J J-dl Sl;-' 
, ! 

o troupeau de chatneaux, mes pleurs et les tiens vont faire fondre 
et trembler la terre. 

\ ' .. ," 

A cause des oppressions qui nous accablent, ce qui m'atllige c'est 
l'~illat.i.on, ce·qtli ..,~.désOle ,e'eat de voir combien ,peù on nous 
estime; 
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Mais nous sommes ici à tes cdtés, Ô. tr.oupe8.U,deçha~l1~i,nj),Utr 

adressons XlOsplaintes.à Dieu., car nous ne trouvonsjci p~l)nq" 

qui nous écoute. ':, .'. . " -.,.- -'."r, .... 
• ~: ~ '.. 1-, 'l',~ .,; :~..:.,:;t,·,~ 

Mais nous invoquons l'inte~~ention de ton martre Bou Obeïd, qui' 
habite la montagne. ',~ . . ,. . 

.voir besoin, dé l'appuyer. . 

Vise à sa tête et frappe-le, afin qu'il puisse dire : C'est Obëïd qui. 
m~frappe! . .. . . •... . . 

" h 

Le coup lui sera porté par une main invisible aux hommes, Ô Sidi 
Obéïd, dontles mérites sont oonnusde tous' .', 

. ,. ... "'1, 

.Brandissantta lance, trappes-enBeleh en l'étreignant corps à corpS:. 
• • •• ~. . r '. 

Tù seras t6moiride' son trépas, sept jours '~près l'aïd 

"~" ~ •. ;.~." ".. '~.'~ ·\,1' •. ·• 

• <. '.' '. • • '. ." • "'-",':; ; , J_,' \.) : 

..Dans le mois d'Achoura 'r.rochain, frappe celui-ci et puis celul-lâ i~ 
Ben Gana.et le bey El Aze., .. ". ',' 

t~~,\·, <:."\: ,,", ..,. ',r;'{~ :".i 

'iSes kaïds:qui'sout tous dés'chiens. Oe8ont'e'iJ~ qùi ont éonseillé~ 
. et c'est lui qui a exécuté, .. . 
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&lab' hey, informé daee que le mraboilfvenait de clianfer. 11 

le-mmidadevaDt luL'etJ'l1Hit répétersesparoles.Comprenanl : 
alors combien il avait été injuste, le bey lui annonça qu'il tui 

1 ' 11 

II
re9daît son'bien.eCe qui est dit est dit, répondit le marabout.l, l, I~• Jén:accepterai la 'restilution 4e ce qui m'appartient ni de tot,.· t;
 
~ ni Cile ,lon~SllCCçsseur~mai6 je le prendrai quandvieMracHe! 

~).
 

• tJ:Qis.: pey q~i doit vous remplace!' tous deux. D.' ;1; 

f,.a:,propqélle, ee'\jociija.Onsait.ce qui advint de Sabhbey."" 
D6$\i~"~'au:mpis:d'jJ(rl~H792. iltit assassiner le bey Ibr.abim.,; , 
ve~I,I,à~~!lI:l~.ne\pQ\lr,IQj~JIlpla()el!. Un nouveau »ey èOvoy.é, 
d'~lS6!ii ~D.; ,to~l~ Mtellfin de ,réprimer cette révol\e,'!·eill.pa~;"I 
de §~la~ ·J)Qy,glJU~l, étrapg\é le 1"-septembre, &'est-à-dire:le.;14v;l 
dU'RU?is de I:Acho~ta,.-", :.; ,; ".,." ,';( '.I!i '.hi": H 

Le ka'idEI Azel ben Zekri contre lequel les marabouts de Si4i i.jI ; 

O~~"aie~,porl,t dlJ graves aClou~tions,eu'le$ membresirQtJl,l 
pus sor la place puttliqu~.il1Jantà .e~nqaIl'a,.dQD'iila &iUl~J'1 
qui':V~Q~H de lui être faite dans ,1,e,Sah!N'llié~ihplm:,embp'Ifll&." 
!aq~fl qU'lllile, le bey-le <lestituad!l!! JO:llc'ions de ebeikb Etùablll\ 
qu'il lui avait confiées. J'entrerai dans de ;vluslQng~~ftwIB~.étk,~i 
IUjat quandjepllPUer,aila mçDQgtaplUe ,do ·ceue·famiUe'!!iIJ /JI) 

~, li : 

.l,·" 

.',' i. ..:V,·,,, 

."'Otltiui;'SIDI"'YABï:.. '~ÊN:'T;\td. 

Cette tribu est située au nord du cercle de Tébessa j elle oc­

cupe la montagutt4fl ;Dy&:et1lesJplaines qui l'entourent. Il ya
 
environ trois siècles, à l'époque où les Hanencha brillaient de
 
tout leur éclat, un pèlerin marocaln se rendant à la Meoque avec
 

":'1 sa femme, s'arrêta chez un mara~?ut,Au nom de Hou R'anem
 
qui h'abilait celte montagôe·...'·~''tèI:m~nc-einte mit au monde
 

ili 
'! 

deux enfants : Taleb el Monmen qui se fixèrent dans le pays. 
1 

D'après la tradition locale, oc .serait donc de ces trols person­
nages que descendent les populations actuelles des Oulad Bou

"Ii 1 

R'anem, Oulad Moumen et Oulad Yahïa ben Taleb, qiIi occupent 
encore la région frontière. La famille de noblesse religieuse, 
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issue de Yahra ben Taleb. 'a fourai de nombre.uxchers li,la tribu; 
nous avons déjà raconté ailleurs ce qut advint de Zeïn,ben·,Y:ou-,. ( 
nès, l'un d'entr'eux. . ' , , -" ,Ii· "': ".,' ',,; 

Après la prise de Constantine pat l'anp.ée française,' El Hadj . 
Ahmed beyile retira pendant quelque-temps-chea.lœ/ûulsdr-Va. 
hïa benTaleb qui avaient alors pour 'ohef'Bel'Kassemi'frère dé . 
l'infortuné Zein ben Yonnés. Celui;,.tin.'aYalt lpe>iIH''OùbUé'qü'è 
son hôte était le meurtrier de son frère, et au l'ièudièpousér ,la 
cause du bey fugitif, il entra au eontraîre' ètl'cb~rElspondaike .: 
avec les Français, demandant leur appui ~poo"H'reïi)Ut8ètde':sôn 
pays. Malheureusemant' cette eorresPondllnee" eonftdèbtielléfüt 
livrée au bey sanguinaire qui fit atissilOt'dêcapitèr,Bël".Kassèih.:' 
et son fils Mohammed. Ahmed ben Zein subit le iliétné Sbrt;peu 
après. : :::',,,':, n·,'.! li'." ~:! UI';! ,', 

Les Oulad'Sidt Yah1a ben~leb 8& diViMhtf;et1~ 'trbi's'fnlètiolls,i" 
principales : Abedna,,Ojoo:lma Eit'Outaii-el;.;Moeltah, '~'! " "'c' ,., 

La population dela 1ribtl,g'êlève gU chiffrw'd'envi'rtllÎ:':OjOOO' 
habltantsv Le jeudi, il se tient ao m'ai'etié prèli de Ia'te1hala dU'" 
Kaïd, au centre de la tribu. . '".' ":,, '~";"0 ;;,i ".l 

On trouve sur son territoir, one grandeqn31ltiW de rulnës. 
romaines remarquables, entr'autres celles de Gastal, Gourai, 
Kissa et Morsolh, dont les restes assez bien conservés servent de 
Koubba et de Zaouïa. Outre la Zaotiïa ou école de Morsoth, il y a 
aussi celle de Sidi Yahia à la limite du cercle, non loin de Ga-' 
laar-es-Senan et de notre zem~la deSpa~is «Ju Meridj qui sur­
veille la frontière. 

il 
/, ;';~", ~ C~arl.~ \~il'.JJQ· ' 

,'._.1iI 
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Il' CORRESPONDANCEllll! il 
Aumale, le 3i décembre. i874. 

11 11 

J'ai entendu votre appel aux membres correspondants, et je' Ilil i 
ne veux. point y rester indifférent, bien qu'à vrai dire je n'aie, 
que peu de chose à vous raconter; il s'agit ici, en effet, bien, 
plutôt de néologie que d'archéologie, et l'épigraphie dont je me1 
décide à vous entretenir est absolument contemporaine. Il faut, 

1 bien que nous nous y mettions un peu, Dl! fût-ce que pour don·, 
ner à noLre tour quelques rébus à deviner à nos descendants; 
ou aux savants des races qui auront remplacé la notre dans deux. 
mille ans et plus, sur cette bonne vieille terre d'Afrique que. 
nous aimons tant, J'ai voulu - orgueil immense 1- être un 

111 ancêtre en épigraphie et faire de l'histoire lapidaire, ne fût-ce 
111 

que pour laisser trace-de notre passage dans ce pays. Nos mo­
numents ne sont point généralement construits à risquer de les.. 
yoir attribuer aux Romains! bien que plusieurs ne soient déjà 
plus que des ruines. La marque du ciseau du graveur a plus ù~\ 

chances de durée; aussi me suis-je bien gardé d'élever un t~w..·::'J 

pIe; je me suis contenté de relater sur la pierre un fait, histo­
rique que je pense étre de première grandeur pour ce pays: je 
veux parler de la mort du bach-agha EI-Mokrani, ce chef de la: 
formidable insurrection de 1871 ~ 

J'ai voulu fixer le point où est tombée cette illustration indi­
1 

gène qui, trouvant l'occasion si belle, avait rêvé et entrepris de 1 

111 1 1 nous jeter à la' mer; j'ai voulu, moins n~ligent que Dolabella, 
l'un de mes prédécesseurs dans le commandement du territoire 
où s'élevait !nzia, lequel n'a pas jugé à-propos d'indiquer à la 
postérité, par une pierre, une borne quelconque; le point de' 
ce territoire où avait péri par ses coups le rebelle Taèfarinas, ce 
Mokranidel'an25de J. -C. ç.j'al voulu, dis-je, ne point mériter 
le même reproche, et ne pas exposer ainsi de vaines et infruc­à 

:11Il, tueuses recherches les savants algériens de J'an 3871 de notre ère. 
'II 

1: Il Il ,', Comme-je fus un peu acteur dans ce drame historique qui se 
déroula sur l'Un IMS points de,mon 'commandement, personne, 

11 mieux que mOi,Ilfl pouvait donner suite à celle idée de le 
11 transmettre dans de' bonnes' conditions d'authenticité et de du-. 

IIIII~ 
':­

1111 

illili 

475 

rée aux peuples de l'avenir; j'élevai même la réalisation de ce 
dessein au rang de l'impérieux devoir. Il fallait tout d'abord 
s'occuper des détails préparatoires de son exécution: il s'agis­
sait de trouver la pierre qui devait recevoir l'inscription. Le 
hasard me la donna en creusant dans le jardin de la subdivi­
sion des trous pour y faire des plantations ; la pioche du terras­
sier vint s'émousser sur un corps dur qui, précisément, était la 
pierre que je cherchais. Je la fis extraire, et je reconnus que 
c'étaient les dieux qui me renvoyaient. Elle provenait de quel­
que temple romain, et un brave tailleur de pierre du temps de 
Tibère s'était même donné la peine de me la façonner tout ex­
prés, dans la prévision que je pourrais en avoir besoin dans 
18 ou 19 siècles plus tard. Vraiment on n'est pas plus aimable­
ment prévoyant. C'était une belle pierre de teinte ardoisée et 
d'un grain d'une finesse extrême, du marbre presque j elle me­

1 ~ surait 1 m. 10 c. de hauteur, sur 0 m. 55 c. de largeur, précl­
sèment les dimensions que j'avais rêvées. Après en avoir fait 
arrondir les angles supérieurs pour lui donner Une tournure 
tumulaire, j'y fis graver profondément, sur ma lettre, l'inscrip­
tion suivante: .,r: Ici' 

tomba, mortellement 
frappé par les balles 

du 4ème de Zouaves, 
le 5 Mai 1871, 

le bach-aghade la Medjana, 
EL-HADJ -MOHAMMED­
BEN-EL-HAJD-AHMED­

EL-MOKRANI, 
Chef de l'Insurrection. 

Commandant de la colonne: 
GénéralCEREZ. 

Commandant de la Subdivision 
(j'Aumale: 

V-Colonel C, TRUMELET." 
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'M'ais 'toules les difïlcultés n'étalent pas vaincues; il fallait 
1 transporter cette pierre à l'oued Souflat, en traversant un pays

11

\11 

extrêmement tourmenté, surtout dans sa dernière partie. Le 
Il	 terrain était accessible anx voitures jusqu'aux Aïoun-Bessam ~ 

mais, an-delà, il n'y fallait pas songer j d'un autre coté, fe poids 
de la pferreétant de plus de 200 kilogrammes, il n'était 'pas. 
possible de la confierau dos d'un mulet. Je fis confectionnerun 
diable très-bas que je munis de quatre roues pleines, ei.qnt . 
pouvait être tralné soit par des hommes, soit par des mulets. lelilili 
parvins, au moyen de ce véhicule, à faire arriver sans accident 

1 ma pierre sur l'oued Souflat, au bordj Si-Omar, qu'habite le 
kaïd des Oulad sidi-Salem, Sid Abd-er-Rahman bell' Mohammed, 

Il,! ;'Nous étions au 24 mai 1874, c'est-fi-dire à trois ans de date de 
l'événement dont j'allais conserver le souvenir, Après avoir faitIII une reconnaissance préparatoire avec les gens du pays et des 
eâvalie,rs qui, en 1871, avaientembrassé la causse du bach-agha, 
et'qul se trouvaient auprès de lui quand il fut atteint par-la' 
balle qui le tua; après m'être fait racon ter sur place la dërj 

ntère phase de la lutte dans laquelle succomba ce chef de l'in­
1	 

~urrectiori, récit que je pus contrôler à l'aide de mes proprei 
1[1 

souvenirs; et que je trouvai d'accord avec eux, je cherchai l'eni­Il 
1 placemènt le plus favorable, à 'proximité du poinL où il avait 

été frappé,pour y placer la pierre destinée à rappeler ce fait 
important. -_. , 

• Le lieu où' EI-Mtikrani reçut la mort est situé à3 kilomètrés 
environ au-dessousdubordj Bel-Kheurroub, sur la rive gauche 
del'oued Souflat : c'est un mamelon de 'difficile accès et ne pou­
vantgnère ëtreabordè que par l'est; il s'élève ep surplomb à 
100 mètresau moins au-dessus de ce cours d'eau: c'est la Kou­

i dtcl-"ét-Mesdour . Lebaeh-aghah l'avait gravie à cheval pour se 

1 

111'1'1'11 

teildfe (\ompte de' son aH~qhe de Iii colonne Céret, Qu'il suivait! III 
depûi~: Je'm'àtiIi avec"tôns"sestonÜngel1fs.1I venait de mettre 

111 
, 1 ph!d à'fterre pâtIr-être moilts'èD-èiblé; ~ans doute;'aux coups de 
i deux compagnies du fe zoùavesqui s'étaient établlessur le1 

Dr.là':ët~Ta'ga;"700'fuêl(rê~èirvlroiide la I(oudlet-el-MesdoUl', et 
: 11111 

qùi eX'~l:tIiàiêntdes feui de peloton snr' un fort patti de rebelles 
1111\ 4ûi combhttalënt~n iîrailleurs avec assez de méthode. Il -était 

1 
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une heure lie l'après-tnidi ; car il :,'y avait que quelques ins­

[. tants que le bach-agha avait failla pnère du dhor, Le ~(lkr:ani 
v, était à peine arrivé au sommet du mamelon qu'une balte l'at­

teignit à la gorge ct Ic tua sur le coup. ­
il eùt é\{~ sans intérêt do placer la pierre sur le Mesdour, qui, 

je le répète, est un point abrupte où jamais, peuL-cîtrc, un.EUI'o­
péen III: iucttra le pied. li était préférable, scion moi, de l'asseoir 
SUI' uu passage obligé, c'est-à-dire dans la vallée, et le plus 
près possible du Mcsllour, Après avoir pris celle résolutionvle 
lis établir sous mcs yeux, pal'les Indigènesqui m'avaient accom­
pagné, CL SUI' le point mëmc où avait été frappé le bach-agha, 
lin redjem commémoraüf au moyen dc pierres que nous ramas­
sames aux abords de la Koulliet-c1-Mcstlour j car, moi aussi je 
mis la main à l'œuvre. 

Je recherchai doue SUI' la rive droite .-- la gauche étant Inac­
rcs-ible dans cette partie de la vallée - un point réunissant la 
double cuudition de proxunité du Mrsllour et de facilité de corn­
muuicatiuns ou lie parcours j je le trouvai au pied des hauteurs 
du IJalllllil5, près d'un rcnücment de la vallée connu sous le 
nom de Ilcgàat-el-Auseur. La pierre fUL adossée à la pente et 
face .IU nord, à quelques mètres ùu lit do l'oued Souflat. 

Le lendemain, un maçon sc mettait à l'œuvre: il établissait 
une sorte de soubassement SUI' lequel devait être posée la pierre 
rommèmorntlve ; Ult cadre C/l maçonnerie la maintenait dans la 
position légèrement inclinée en arrière qui lui avait élé donnée, 
et lui pcrmcltait de défier ainsi les iujures des temps même les 
plus reculés. Unc haouïtlla cn piel'l'CS sèches de 50 o. d'éléva­
tion l'enceignait de trois eôtés, et la garantissail contre les 
heurts cl autres accidents. 

A présent, je puis sans inconvénient ct sans remords m'en­
dormir du souuncil éternel; j'ai le droit, commc Horace, de me 
herccr- avec moins de certitude pourtant - de ceue illusion 
que rsou œuvre me vaudra l'immortalité; comme lui, je suis 
tenté (le m'écrier : a E.reyi monumenlum ' Il 

J'ai 11lI'~Pill'(\ d'ailleurs, pour completer mon œuvre, les élë­
IIWHls ÙI: l'histoire dl' l'insurrertiun lie I~i 1 duns la sulnlivision 
dAumalr , 1)11;11111 Il' soin de~ aO';lÎrt?S du ]l;lilck Ille l;li~scrrt 

III 
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1 'Quelques loisirs, je me mettrat à la besogne, el .le chapitre dé la 
mort,dù bach-agha EI-M:ukrani ne sera Plis, je l'espère, le lnoil!s 

III înléres!rit de ce travail i [y raconterai dans tous ses détâils la
II 

fin d'un homme qui n'était pas le premier venu, et que 24 
l'I grammes de plombont empêché de devenir célèbre à nosdépens. 

Agré~z, etc. 
~. 

'.';'.	 . .. " .... 1 
'1 Colonel 'tariEf;E1'. 
III 
Il 
m 
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 CHRONIQUE 
11 

.Nous sommes heureux d'annoncer aux lecteurs de là Retltte 
que M. E. Watbled vient de nous adresser le complément des 
notes r-ecueillies et laissées par feu M. Berbrugger, 'sur les re. 
lations de la Régence d'Alger, avec la France, sous le Consulat 
et l'Empire. La première partie de ces documents a déjà paru 
dans la Revue de 1872 et 1873; nous en reprendrons la publi­
cation dans notre fascicu le de [anvler-Iévrier 1875. 
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GRANDE RUINE 1 

située sur lei rive gauche d.e l' Oueil ZitoUJ 

près Qe BOU-HADJAR 

sm lei route Cie SOUK-ARFcAS. 
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